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1305.  1566. 

En  reculant  les  limites  de  son  empire  jusqu'au 
pied  des  Pyrénées  ^  en  étendant  sa  souveraineté 
sur  les  riches  provinces  du  Midi»  la  inaîson  de 
France  n*avait  pas  seulement  grandi  en  puissance 
territoriale  :  elle  avait  encore  conquis ,  entre  les 
états  de  l'Europe ,  une  telle  sapériorité  poUtaque, 
que  seule  elle  osait  défier  la  cour  de  Rome, 
cette  formidable  théocratie  devant  laquelle  s'in- 
dinaient  tons  les  rois* 


s  AFFÀIBUSSBmfT 

On  coDnail  la  fiimeiise  lettre  de  Philippe-le-Bel 
à  Boni&ce  Vm.  —  «  Philippe ,  par  la  grâce  de 
Dieu  roi  des  Français ,  à  Boniiace  se  disant  pape, 
peu  ou  point  de  saluL  Que  ta  trè&-grande  &tuité 
sache  que  nous  ne  sommes  soumis  à  personne 
pour  le  temporel,  que  la  collation  des  églises 
et  des  prébendes  nous  appartient  par  le  droit 
royal,  et  que  nous  tenons  pour  fous  ceux  qui 
pensent  autrement  »  Ne  vit-on  pas  le  chef  su- 
prême de  l'Eglise  assaillii  dans  son  palais  d'Agnani, 
par  les  agens  de  Philippe,  et  renversé  violem- 
ment  de  son  trône  apostolique  par  un  de  ces 
hommes  qui,  sans  respect  pour  la  pourpre  romaine, 
osa  frapper  le  vieillard  au  visage  du  revers  de 
non  gantelet. 

Ainsi,  après  avoir  dompté  k  puissance  ftodale 

et  la  vigoureuse  deuiocratie  des  communes ,  la 
royauté  finit  par  attaquer  corpisà  corps  le  colosse 
pontifical,  qu'elle  avait  heurté  si  souvent  dans 
sa  marche  ascensionnelle  vers  l'absoiutisuie ,  et 
cette  lutte .  terrible  qui,  un  siècle  plus  tôt,  eut 
été  n«,rteUe  à  la  royaulé ,  lui  procu»  un  noa^u 
triomphe, 

-  -  '  .  », ., 

'  '  C'est  qu'une  grande  révolution  s'était  accomplie 
dans  les  idées.  Les  prédécesseurs  de  Boniface  VIII 
avaient  commis,  dans  le  cours  du  xiii^  siècle, 
des  actes  bien  autrement  désordonnés  que  les 
siens  :  mais  Texcès  même  de  leur  audace  avait 
formé  la  raison  des  peuples,  et  fioniiace  expia 
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DE  LA  PAPAUTÉ.  S 

« 

moins  ses  propres  œéfiûu  que  ceux  de  ses  de- 
vanciers* 

1505. —  1307. — Ce  n'était  pas  assez  toutefois 
pour  le  pouvoir  royal  que  d'avoir  vaincu  la  pa- 
pauté :  il  voulait  encore  lafatçonner  à  Fusage  de  sa 
politique,  et  se  servir,  dans  riotérèt  de  son  am- 
bition ,  du  reste  de  prestige  dont  elle  était  envi- 
ronnée. Un  bit  étrange  et  qui  démontre  à  quel 
degré  d'abaissement  était  tombée  la  cour  de  Home, 
se  passa ,  au  mois  d^avril  de  Tannée  i3o5 ,  dans 
un  humble  oratoire  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
situé  au  milieu  de  la  forêt  d*Essuuvert ,  près 
de  Saint-Jean  d'Angély. 

Benoit  XI ,  successeur  de'âoni&ce  VIII,  était 
mort  empoisonné,  le  7  juillet  de  Tanné  précé- 
dente. Le  conclave  assemblé  à  Pérouse  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pontife  demeura  en  per- 
manence neuf  mois  entiers  sans  pouvoir  s'accorder, 
car  il  était  partagé  en  deux  factions  rivales.  Tune 
italienne ,  Tautre  française.  Les  membres  du  sacré 
collège 'en  vinrent  toutefois  à  une  transaction  ,  et 
il  fut  décidé  que  le  parti  italien  désignerait  trois 
candidats  parmi  lesquels  le  parti  français  choi<* 
sirait  le  pape. 

L'un  des  trois  prélats  qui  fîirent  proposés  était 
Bertrand  de  Goth  ou  de  Gout ,  Gascon  d'origine 
et  créature  de  Boniface  VIII  qui  l'avait  promu 
à  Tarchevêché  de  l^ordeaux.  Bertrand  de  Gout , 
sujet  du  roi  d'Angleterre  et  très^^attaché  à  Boni- 


4  .  BNTRBTUI  m  HIIUPPC-LK-BEL 

1505  ^  âvait  montré  beaucoup  d'hostilité  contre 
1507,  Philippe-le-Bel  lors  de  l'occupation  de  la  Gascogne 

par  les  Français  et  pendant  les  querelles  de  la 
couronne  et  de  la  tiare.  Mais  Philippe  connais- 
sait trop  l'ambition  du  prélat  gascon  pour  le 
regarder  comme  un  ennemi  irréconciliable.  Il 
résolut  de  lui  faire  déférer  la  pourpre  romaine , 
dans  Fespoir  de  8*en  £dre  un  instrument  pour 
l'exécution  d'un  vaste  projet  qu'il  méditait. 

Il  dépêcha  à  Bordeaux  un  messager  avec  des 

lettres  dans  lesquelles  il  invitait  l'arche vêque  à 
lui  indiquer  un  lieu  où  ils  pussent  conférer  sans 
témoins  sur  une  affiiire  paiement  importanie  pour 
tous  deux,  Bertrand  désigna ,  comme  le  lieu  le  plus 
convenable  à  une  entrevue  secrète ,  l'oratoire  de 
la  Fayolle ,  dépendant  de  l'abbaye  des  Bénédictins 
de  Saint-Jean  d'Angély ,  et  caché  dans  l'épaisseur 
de  la  forêt  d'Essouvert ,  près  de  cette  ville. 

Le  roi  et  le  prélat  se  réunirent,  vers  la  fin 
d'avril  y  dans  cette  obscure  chapelle.  Bertrand  de 
Goutj  qqi  ne  se  doutait  de  rien,  demeura  stor 
péfeit  lorsque  Philippe  lui  demanda  brusque- 
ment s'il  voulait  être  pape.  On  assure  que, 
revenu  de  son  étoordissement ,  il  se  jeta  aux  piada 
du  prince,  le  conjura  d'oublier  sa  conduite 
passée  et  promit  de  la  racheter  par  un  dévoue«* 
ment  sans  bornes.  Philippe  lui  imposa  six  cou* 
ditions  qu  il  lui  fit  connaître  sur-le-champ ,  sauf 
une  qu'il  so  réserva  de  lui  révéler  plus  tard. 
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EX  DB  uaiBSàND  m  «euT.  • 

Bârtrtndy  diM  FifMHe  de  sa  prodianie  gi«n*«*  1305 

defnr ,  se  soumit  à  tout  aveuglément ,  et  jura  sur 
riiostie  de  remplir  la  sixième  coaditiaft  de»  ^'il 
fkànUli  att  ml  de  k  hd  prûscme. 

ÂFissue  de  cette  conférence  Philippe-le-Bel  expé- 
dia im  counier  au  coodave ,  et  k  5  lum  mvaat 
Bertrand  de  fioul  fiit  pmlamé  pape  acmsle  nom 
de  Clément  V/* 

ï  a  »i«èBie  oonditien  que  Phmppe4e*Bel  n'awUt 
pes  vojotabm  coniuiitre  à  Bertrand  de  jGwldaM 
la  foret  d'Ëssouvert,  était  l'anéantissement  de 
l'ordredes  Tjempliers.  C*ea|  au  nûUeu  dea ^qoere^ea 
du  roi  de  Fmnee  et  du  pape  Booifiice  yjU  qu'il 
faut  chercher  rexpositidMi  de  ce  lugubre  draine 
dont  ho  dénouement  iw«ang|anfta  les  .  demiànBa 
anuéM  du  tèfpe  At  PUffippe4e-Belv  Da»  cMe 
Ititter  acharnée  des  pouvoirs  spirituel  et  temporel, 
presque  .tout  le  ck»|^  gaUMwa  avait  pria  parti 
pour  k  vol  r-ks  Templiers,  plus  dépeildaiifi  du 
Saint-Siège,  s'étaient,  au  contraire,  déclarés 
ouv^rten^nt.  pour  k  po9tik:i  etv  Philippin  afvail 
juré  leur  perte. 

Le  monarque  ne  maiiqui^it  pas  de  prétextes 
pour  justifier,  sa  haine  et  lé^^timer  sa  vengeance. 
Institués  pour  veOler.  k  k  s6reté  des  cbemins  de 
la  Palestme ,  les  chevaliers  du  Temple  '  n'avaient 

*  Saiut-Antonin.  Somme  Htstoriq.  — Duplex,  tom.  II.  p.  399» 
—  Yillâni.  — Daniel.  —  Veliy,  elc.  —  Guili,  MerviUe.  Rechmh, 
mut  SmiÊi^êÊB.SÀngcly,  p.  969. 

*  Ils  élaient  ainsi  nommés  de  ce  que  Baadouin  II ,  roi  de  Jé> 
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A     GAIfiFS  DUS  POUYOIBS  TBMPORBL  ET  SPIRITUEL 

1505  véca  d'abord  qae  des  aumônes  dont  les  giati-' 

*  fiait  la  re  connaissance  des  pèlerins.  Mais  dans 
4307.  ^  gui^^  les  rois,  les  seigneurs,  les  prélats  leur 
donnèrent  des  biens  immenses  dans  tous  les  étala; 
de  FEurope  ,  en  récompense  des  services  qu'ils 
avaient  Fendus  à  la  chrétienté.  On  a  vu  les  Tem- 
pliers de  la  Bochelle  enrichis  par  les  libéraUtéa 
de  la  reine  Aliéner  et  de  ses  fils. 

L'orgueil ,  le  &ste  et  toutes  les  vanités  mondaines 

remplacèrent  bientôt  Taustère  tempérance  et 
rhumble  simpUcité  des  premiers  dievaliers.  Cet 
ordre  finit  par  s-organito  en-  corps  politique  in- 
dépendant ,  et  se  rendit  aussi  redoutable  aux 
souverains ,  dont  il  bravait  l'autorité ,  qu'odieux 
aux  peuples  qu*il  oppiinait  par  sa  rapacité  et  ses 
.  violences.  On  se  rappelle  av<ec  quelle  audace  les 
Templiers  de  l-Aun^  envahissaient  les  ûeis  de  la 
ccmronne  m  apposant  tes  insignes  de^  leur  ordt^ 
sur  les  domaines  royaux ,  et  la  nécessité  '  où  fuif 
Henri  III,  roi  d'Angleterre ,  de  recourir  à  l'au- 
torité pontificale,  pour'  fi^ire  cesser  ces  d^ré^ 
dations. 

L'ordre  des  Templieta  n'était  pas  seulement 
redoutable  au  pouvoir  sécuBer  par'  llnfluencè 

politique  que  lui  donnaient  sa  puissante  orga- 
nisation et  ses  immenses  richesses  :  il  s'était  encore 

lusaiem»  leur  ayait  accordé  qd  logement  prés  du  lieu  où  avaie 
eitoté  ranefen  temple  de  Salomon,  et  non  de  ce  quHi  Vftàtnt  Mt 
TÇfn  ^e  fderer     templç ,  comme  09  l'a  prétenda. 
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attiré  les  censures  et  l'animadvei  sion  du  clergé  1505. 
par  la  proiessioa  de  certaines  hérésies  dont  il 
mmt  pris  le  germe  parmi  les  sectes  gnostiques 
de  rOrieiit,  On  lui  reprochait  des  innovations 
hétérodoxes  et  des  pratiques  occultes  qui  accu- 
saifiiil  en  lui  ime  déviâtion  idnsmatique  des  pré- 
ceptes de  l'Église  romaine ,  enseignés  par  les 
apôtres  et  perpétués  par  les  conciles. 

£n  batte  à  l'enimoisité  du  double  pouvioir.'  tem- 
porel et  spirituel ,  les  Templiers  ne  pouvaient 
échapper  à  leur  ruine.  Au  commencement  de 
rannée  1807  yPbilipf>e-le*Bel  s*étaiit  rendu  à  Poi- 
tiers avec  ses  trois  fils  et  ses  deux  frères ,  Clément 
y. vint  trouver  le  roi  dans  cette  viUe,  accom- 
pagné de  duL-ueuf  cardinaux.  Os  eurent  de  longs, 
et  ni3^térieux  entretiens  auxquels  ne  furent 
admis  que  leurs  affîdés.  Le  1 3  octobre  ^.le  résultais 
de  ces  çoxi£êrences  fut  révélé  à  k  Fisance^mme 
par  un  coup  de  foudre.  Toutes  les  maisons  des 
Templiers  furent  envahies  en  même  temps ,  dans 
chaque  province ,  par  les  sénéchaux  et  les  baillis 
du  roi.  Lciui*s  biens  furent  séquestrés  et  leurs 
pereoun es  jetées  dans  les  cachots.  Pour  justifier  ces 
rigueurs  aux.  jreux  du  peuple  »  Phihppe-le^Bel  fit 
publier  deux  jours  après  dans  toutes  les  églises 
du  royaume,  un  long  manifeste  dans  lequel  il  im- 
putait aux  chevaliers  en  masse  des  forËdts  abo- 
minables ,  et  ordonnait  qu*on  commençât  immé- 
Uiiateuienj;  lei^r  procès.  * 

■  Voir  tow  les  Hûtorieiis  de  Frince.  R^e  de  Pbilippe-ie-Bel« 
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1308.  ^308.  Pendant  priés  de  denx  ans  qo»  duré* 
reni  ces  procédures ,  Philippe-le-Bel ,  qui  s*était 
montré  jusqtf alors  A  indépendant  du  dergé  9, 
n'épargna  rien  poor  se  le  rendre  fitYorable  et 
acheter  son  appui.  Au  mois  d'août  i3o8,  il  imposa 
âileooe  aux  mailrea  4a  se^  fimta  aor  les  déra»- 
tations  que  les  moineada  prienré  de  Boet,  dé* 
pendant  de  Tabbaye  de  Montieraeuf  de  Poitiers , 
eommettaisntdansla  &rétdeBenont  sous  prétexte 
du  droit  qu^Us  avaient  de  prendre  du  haàs  dans 
celte  forêt  pour  leurs  constructions  f  ^^^^  chaufFage 
et  leurs  antres  besoins. Prenant  en  consi- 
dération ,  dit-il  ^  que  Tabbé  et  le  couvent  de 
Montieraeuf  ont  libéralement  consenti  à  célébrer  , 
après  notire  mort,  dans  leur  monastère ,  notre 
pnnhrenaire  et  ediii  de  notse  très-dière  épouse» 
Jeanne ,  autrefois  reine  de  France  et  de  Navarre, 
nous  ^ip^kaH  les  (railer  gracieusement  pour  le 
sahit  de  lyitra  fem  et  1^  œBe  de  notre  dito 
épouse.  ^ 

«  Phillppus  .  etc.  Nolum  facîmu*  quod  cûm  magistri  forestarum 
-  mearum  el  aliaa  ijenies  uûsur®  dicereol  qaod  ntigHil  ibbli  •! 
(PoSMlei  VMiMlwii-llMl  fkltviwtfl  el  prtor  piiontâ»  d^Bolli» 
ad  dkliim  nontttefiQiii  peniiCenlit  wagio  quo  ipsi ,  raiione  prio- 
i«Aadidi,ltdMi!ltiiaiieilà  voiltâdillanaoD,  adcdificandum,  arden- 
dom  el  ad  omnia  alîa  necessarîn  ,  mullipHciteT  abusi  fuerant,  etc« 
(yidiin.ima.  anhivd^  Vakb,  dô  Montiertmf  <k  FoUien.) 

*  Nof  alloideiilm  qiwd  kçA  aUni  et  0Mif«ntas  nostnim ,  càm 
de  nobif  hQiniiiitùs  contigerit ,  et  qnondàm  carîssîm»  cf>n«iortîg 
nogtr®  Johann»,  olim  Franciae  et  Naran»  reginœ  ,  aoniversaria 
anouatim  in  eorum  inonasierio  facere  liberaliter  concesseruni  ;  et 
proplereà  vol  en  tes  graciosiùs  agere  cuiii  eîsdem  ,  pio  HQSlrâ  el  dicitp 
^oQmiii  ûûsUœ  A&imarum  soluté  ^  eic.  (Ibid  )« 
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Il  eonfirma,  en  conséqu^e,  le  droit  ifuMge  *340, 
qu'avaient  les  religieux  de  Montierneuf  et  de 
Boët  dans  la  tmt  de  Benon ,  afia  qu^ib  putsenft 
en  jouir  à  perpétuité  et  sans  tremble.  Il  les  dé- 
chargea de  tous  les  reproches  qu'ils  pouvaient 
avoir  encourus  jusqu'alors  dans  Texercice  de  ce 
droit,  déclarant  entendre  qu'il  ne  f&t  en  rien 
dérogé  à  leurs  chartes  et  [Mrivilèg^.  ' 

1310.  —  Deux  ans  après  (a  Mai  i3io)  il  écrivit 
en  ces  termes  aux  sénéchaux  surintendans  de  ses 
financés  dans  le  Pays- toulousain  ,  le  Périgord ,  la 
Saintouge  du  nord  et  le  Poitou.  —  «  Des 
plaintes  nous  ont  été  adressées  de  la  part  de  nos 
chers  et  féaux  Tarchevêque  de  Bordeaux,  ses 
6u£Eragans  et  autres  personnes  d'Église  sur  ce 
que  TOUS  prétendes  le»  6àve  financer  à  raison 
des  fieÉs  etarrière-fiefe  qu'ils  ont  acquis,  et  exercez 
contre  eux,  à  cette  occasion,  des  molestations 
indues.  '  Nous  tous  défendons  de  rien  exiger  dé- 

»  Concedimns  (fûod  îpsi  flbba§  et  conYentus  et  prior  habeant , 
possideant  in  perpetuum  pacificé  elquielé  dictum  nsagiam  in  forestA 
no»lrâ  pradictA»  ad  asdificandum  ft  ardenJum  el  ad  omnia  sua 
iMeflMaritTStodA  BoHo  el«Urà,  etc.  Stsi  aliqnan  notan  «tfflNMa 
■nto  eonCMiioDeiii  modl  Ibccttan  InenifeKfDt»  dos  eam  sibi 
remîttimus,  nec  Yolnmwqiiod  ipsorum  religiosoram  caitis  et  pri- 
vilegiis  in  alUpio  derogetnr,  «ed  coi  et  ea  vol  n  m  as  isavorobore 
perpetn5  remaneie.  (  Vidim.  mM.  oreiUv.  d«  Vabb,  é»  Monfiet' 
iMuf  dû  PoUieri.) 

*  Pbilîppas,  etc.  Saperfntendentibnsn^foeiefiBandsin  tolosanA, 
petragoricensi ,  lantonenai  et  pictaviensi  provinciit  senescallis ,  sa- 
îutem.  Ex  parte  dilectonim  nostrorum  arehiepiseopi  burdef aUnsis , 
iiilbagaueofttm  tuorma  et  aliaruoi  penoiwriim  utiiMllIlll  irant  *IW4  , 
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10  JUSTICE       PHIUEPB-LB-BEL  • 

I5il.  Bormais  à  raison  de  ces  sortes  d'acquisitions, 

lorsqu'elles  appartiendront  à  des  églises  ayant 
haute  et  baase  justice,  et  nous  enjoignons  de 
restituer  les  objets  que  tous  aurîess  sais»  ainsi 
que  les  deniers  qui  auraient  été  perçus  pour 
le  même  motif.* 

1511.  —  Néanmôins  Philippe-le-Bel  était  trop 
politique  et  trop  jaloux  de  ses  prérogatives  royales 
pour  saa*ifierà  l'Église  les  droits  de  sa  couronne , 
et  il  savait  retrouver  toute  sa  fermeté  pour  opposer 
une  digue  à  renvahissement  des  ordres  religieux 
lorsqu'ils  tentaient  de  se  soustraire  à  son  obéis- 
sance. Mais  alors  il  déployait  une  justice  si  cons- 
ciencieuse ,  que  les  délinquans  n'avaient  aucun 
prétexte  pour  critiquer  ses  actes* 

'Les  religieux  de  Nuaillé ,  en  Aunis,  avaient 
droit  de  justice  haute  et  basse  sur  la  paroisse 
voisine  de  Saint-Sauveur.  Dépouillés  dé  Texerdce 
de  ce  droit  par  le  sénéchal  du  roi  de  France 
en  Saintonge ,  ils  se  plaignirent  à  Philippe-le-Bel. 
Le  prince  écrivit ,  le  8  novembre  i3ii ,  à  son 
Ueutenant  de  rétablir  sur-le-champ  les  moines 

lis  quœ  in  feodis  et  relrofcodig  acquisiverunt  exj>ere  nitimini,  et 
ipsos,  propier  hoc,  muliipllciter  et  indebiie  molesmis.  {Grand 
GauHér  ou  CartuL  orig.  de  Vévêché  de  Poitiers.  M12.  recto.> 
.  !  Qnocifcà  vobiij  iriandnmus  quatiiius  si,  in  locis  quibus  fucriut 
hajoâ  modl  acquisiu ,  aiia  etlwissa  juiUcia  Bit  dicta,  ecclesiarun* 
Personal  Ipas  pro  hujas  mocU  afiqoiaitt  de  cœlaro^mioé  mOnr 
^     teiaa.  Si        «Uq^  nUguM  liajw  -  nttfi  «flqniailofttm  4»  boidft 
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ENVERS  LES  MOHIBB  US  NVAIIXÉ.  11 

AanA  la  jouissance  du  droit.qu'ils  revendiquaient.  ^  iSlSl. 
—  «Mais,  ajouta-t-il,  8*il  enste  quelque';  motif 
raisonnable  de  ne  pas  leur  restituer  ladite  juri- 
diction,  ayeK  aoin  de  nona  le  fidre  connaître  avant 
les  produdnes  assises  de  notre  jparlement.  »  * 

—  Le  sénéchal  répondit  qae  le  motif  de 

la  mesure  qu'il  avait  prise  contre  les  religieux 
de  Nuaillé  était  le  refus  qu'ils  &isaient  de  rendre 
Phommage  dû  au  roi  pour  la  liante  et  basse 
Justice  qu'ils  avaient  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sauveur.  Philippe  soumit  la  question  à  .  son  par- 
lement qui,  le  a  mars  i3ia  9  décida  que  le 
droit  revendiqué  par  les  moines  de  Nuaillé 
resterait  sous  la  main  du  roi ,  jusqu'à  ce  qu  ils 
eussent  avoué  ou  désavoué,  qu'ils  tenaient  ce 
droit  de  la  couronne  de  France.  Le  chevalier 
Hugues  de  la  Celle  fut  délégué  pour  assurer  Vexé- 
Goticm  de  cet  arrêt*  *  '  .lî 

«  Philippus  ,  etc.  Senescallo  lantonensi  salutem.  Ex  parle  wlU 
gioflocum  abbatis  'et  cooTentûs  moDastarit  nobiliacensis  ftait  uMê 
«xpositum  conquenado  qaod ,  càm  dlcti  nUgioift  «lieat  in  pê^ 
ienione  pacificâ  «moendi  jariidictiODein  altant  et  bauàoi'la  vfUi 
et  paimbiâ  S.  Salvatoris  in  Alniiio,  toi  et  procurator  nosler 
dicta  seneseaUis  ipses  feligiosos  possessione  pradîcift  ^poliT^iis  »ndc- 
bité.  Quare  vobis  mandamus  qualenùs  diclis  religiosis  rcbiiuiaiis  ju- 
risdiciionem  pr^ctam.  (Us^,  vidira,  archiv  de  l'abb.  de  JSuaiLlé 
Aunis.)  .-     •  r  ^i. 

>  Si  ver6  causa  subsU  aliqua  ratioiMd>lbl«r  flmtenùi  dictam  ii^ 
riidictioBein  eted^  mtitvere  minimè  debfalU,  eam  nobis  signi- 
ficar«  eiîÎBtii.  infrà  diem  futuri  proiiml  |paii«nantil  natam  Paria»^ 
8  DOTemb.  anno  1311.  (Ibid). 

'  DictuB  «enescallus  rescripsit  qiiod  prrr  dictarn  jurisdiclionem , 
pTo  defectione  homagii  nobîs  dcbili,  ad  muniim  nostram  posueraU 
Attditù  partibus  et  visis  lillcris  senescalii  pritdicli ,  per  arreAnih  - 
Bostrs  cari»  dictum  foil  quod,  ratione  diett  braiagil»  dttft  manttfc 
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ii  nOGÉS  ET  SinPPUGE 

*    Mais  les  reHgieux  nTaUmiifireiil;  pas  Farrhrée 
de  renvoyé  royal.  Ik  se  hâtèrent  d'écrim  à  PW- 

lippe-le-Bel  pour  l'assurer  que,  loin  d'avoir  jamais 
prétendu  s*a£firanchir  de  riioininq;e  qu^Os  lui 
devaient ,  ib  s-en  étaient  toiffoura  fidèleme&« 
acquittés  entre  les  mains  de  son  sénéchal.  Phi- 
lippe envoya,  le  12  Mars,  cette  déclaration  à 
son  lieutenant ,  avec  ordre  de  rétablir  les  moines 
de  Nuaillé  dans  Fexercice  de  leur  droit ,  s'il  était 
vrai,  comme  ils  Taffirniaient,  qu'ils  se  fussent 
aoiuittës  de  lliommage  auquel  ils  étaient  tenus.'*' 
Cependant  le  procès  des  Templiers  se  pour- 
suivait avec  une  odieuse  pasûbn.  Il  avait  été  décidé 
que  la  procédure  serait  suivie^  dans  chaque  diocèse, 
par  1  évéque  assisté  d'un  inquisiteur.  Des  cruautés 
inouies  furent  exercées ,  dans  la  ville  épiscopal^  de 
Saintes,  sous  les  yeux  de  Févéque  Guy  de  N^ville/ 

remnnebilqaoaiqae  dicti  rdigiost  admTaMTil  deadToaTeiibtM 

prœdicUm  jurisdirtinnem  tenerc  à  nobis ,  super  quîbus  dileclus  et 
fidelts  Hogo  de  Cellà,  miles  noster,  cui  super  hoc  fuit  coramlssio, 
&cieljaftUciae  complementum.  Dntiim  Parisits  in  parlameuto  nostro* 
a  0»  niArtii  anno  1312.  {M&s,  vidim.  archiv»  de  i'abb,  de  NuaiUâ, 

m  Amiê,)  * 

^''llillippas  ,  etc.  Senescalio  xanton.  salulem.  ConqaesU  sunt 
soblvaUitt  «tctttnreDtof  monailnll  aoUlSiinittto,  quod  voi  attuik 
et  bassam  jiistfcitiii  lïïim  et  panoehie  8.  SalfafAifi  in'Alkiialo', 
in  cujus  possessione  pacificA  exiiliîbiiif ».  pny  defectn  homagîi ,  ad 

naannm  nostram  tcnelis ,  licét  asserunt  dicti  religiosi  quod  abhas 
dîclurn  homagium  vobis  pro  nobis  fecit.  Qnare  vubîs  maodamus 
(juateDÙs  si  estilà,  dictos  relîgiogos  permiitatis  suâ  praBdîctâ  pos- 
IMrione  gandere.  Datum  Parisiis  12  die  marlii  anno  1312.  (Ibid), 

■  Ce  prélat  fut  transféré  du  siège  épiscopaldaPuy  en  Véiay  à  celui  de 
Saintesoù  il  tint  ^  eu  1298  »  un  synode  snrla  disciplioe  eccléisia&iique. 
ôfi  y  défendil  us.  eoié»  »  aoiu  peine  d'imcomnmaieHiflifc  » .  dc^  ftotUf 
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oontre  les  Temptiera  de  la  RocheUe.  *  La  plupart 
de  068  malheureux  oonCsisèreiity  ikna  les  tour- 

mens  de  la  torture  ^  les  îu&mies  qu'on  leur 
imputait. 

liCH'sque  tout  fat  disposé  pour  le  dénouement 
de  cette  sanglante  tragédie ,  un  synode  d'évéques 
et  d'inquisiteurs  de  la  foi ,  assemblé  à  Vienne , 
en  Dauphiné  j  aom  Tinfluence  de  Clément  T 
et  de  Fhiiippe-le-Bel ,  déclara  Tordre  en  masse 
ccmTOnca  d'hérésie  et  de  crimes  horribles ,  con« 
fisqua  ses  biens  an  profit  des  HospItaKers  et  des 
Chevaliers  de  SaintJean  de  Jérusalem  y  et  con- 
damna au  feu  tons  œox  qui  en  faisaient  partie. 
Ces  infortunés  périrent  tous  sur  le  bûdter , 
protestant  énergiquement  de  leur  innocence  et 
cilant  leurs  bourreaux  au  tribunal  de  IHeu.  * 

cent  qui  donneraient  leurs  cures  à  fenne  sauf;  la  permisiion  de 
réféqae.  On  leur  recommanda  la  résidence  :  on  défepdit  aux  clercs 
réguliers  de  porter  des  habits  numdains  :  on  prononça  des  peines 
diidplinaint  oontro  cei^x  qui ,  sam  rasMiitf meoi  dg  1*4? éqot  «■  ém 
enrés ,  fereeTiaf eut  la  dima  des  nùvaU» ,  dans  des  paroinM  éHtn» 
gém.  On  renouTela  les  censures  contre  les  excommuniés  poar 
can«e  de  testament,  si,  dans  \c  délai  de  ving-t  jours,  leur  abso- 
lution n'était  pas  rapportée  :  on  déclara  excommuniés  ipio  facto 
les  spoliateurs  des  églises.  Guy  de  Neufille  mourut  à  Paris  le  7 
arril  1312  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Germain  des  Prés. 
(Yof.  Hagaet  du  TMipi«  CUrgé  4ê  Wrmwê.  tom.  IL  p.  S5S*) 

"  PbiUppe  er*  Mém.  w  tm  Tsmpl,  P«is  1805.  p.  37. 

*  Yoy.Dupuy.  Bist,  de  la  eondamn,  det  Tetnpl.  Bruxelle.  175e« 

—  Hist.  de  l'ahoHt.  de  Ford  des  Tfimpl.VATis.  1779. —  nist.  npolog. 
etcritiq.  de  l'ordre  des  Tetnpl.  Paris  1789.  —  Philippe  G*"  mém. 
HiMî,  sur  les  Templ.  Paris  1805.  —  Le  Mystère  d'iniquité  ou 
2Jist,  de  laFapauté.  —  SaintrAntoûiû.  Somme  Historique, — Paul, 
Bnil«iB9biUpp.  Pokài*     HarSa  Pii«d»  iafflil.  Bmsinid  suppl. 

—  Biynoiiaid»  Mim*  ttsKt  Uà  TsimpU  —  THfaut ,  Boccaoe ,  Ntnder 
Afentia ,  n  imun  Ub  BUt.  4«  Fnsm,  règm  de  PMUfpô^Bét* 
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14  QDBRIIULB  DU  HOI  ITANGLBTKRBB 

1345.     4343*  —  Philippe-le-Bel  et  Clément  Y  ne  tar- 
dèrent pas  d'obéir  à  ce  redoutable  ajournement. 

IMais  le  premier  voulut  user ,  jusqu'à  son  dernier 
jour ,  de  ses  prérogatives  royales.  Ayant  conieré 
l'ordre  de  chevalerie  à  son  fils  aîné  Loys  ^  dit 
le  Hutin  ou  le  querelleur ,  il  écrivit  en  ces  termes, 
le.i^^  décembre  i3i3|  au  sénéchal  de  Saintonge. 
—  «Comme  nous  avoiis  £dt  notre  fils  aîné  che- 
valier, et  que,  pour  cause  de  cette  chevalerie, 
les  gens  de  notre  royaume  sont  tenus  de  nous 
fidre  certaine  aide  y  noua  tous  mieuidons  de  la 
faire  lever  et  exploiter  le  plustot  que  vous  pourrez 
dans  toute  l'étendue  de  votre  sénéchaussée  |  en 
tous  conformant  à  l'usage  suivi  de  tout  temps 
en  pareil  cas  ,  et  d'envoyer  à  notre  trésor  de 
Paris  tout  l'argent  qu'elle  aura  produit,  aussitôt 
q[ue  vous  l'aureâ^  reçu.  »  ^ 

4344.  —  Le  jeune  prince  dont  cet  impôt 

devait  payer  l'épée,  le  baudrier  damasquiné  et 
les  éperons  d'or  dechevalier,  Idoy^h-Huim  monta, 
Tannée  suivante,  au  trône  où  le  remplacèrent 

'  PhUijipo,  6le.  An  senewUal  di  XdDtonge  sdal.  Comme  nt- 
saèiw  nom  ayong  fatet  noBtro  «iiné  fib  chmtier ,  et  pour  cause 
de  celle  cheralerie  »  loi  gène  de  noslre  lefamne  wyenl  tenu  nont 

faire  oprhinr  aydr  ,  nouz  vous  commandons  que  vous  ladictcayde, 
en  la  manière  que  il  a  esté  faicl  aullres  foiz  en  cas  semblable  ,  en 
toute  Yostre  sénéchaucie  et  es  ressorts ,  faites  lever  et  esploîler  au 
.  plutost  que  vous  pourrez,  et  tout  Targent  de  celle  ayde,  sitosl 
conmie  il  pourra  eeire  racea ,  enToyar  à  noitn  tréeer  à  Fwif .  Boniié 
à  Paria  le  l**  jour  de  décembre  ran  de  giiee  ISiS*  (Lanriére, 
Ofdim,  des  rok  de  France,  tom.  I.  p.  534.  —  Ârekw.  âê  la 
CAomftre  dee  eoniplas  de  Pmii*  Hegiilre  A.  fi  33.) 
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bîentèt  et  à  de'coarts  intervalles  ses  àem  frères  I3IA. 

Philippe-/&-Zo/2^  et  ChaxleS'le-Bel.  Pendant-  les 
quatorze  années  (piedurèrent  ces  trois  règnes^aucun 
fiiit  politique  ne  se  passa  en  Saintonge.  Edward  H  ^ 
prince  indolent  et  d'un  esprit  borné  y  était  trop 
occupé  y  de  Fautre  côté  du  détroit  ^  à  réprimer 
les  Êictions  qui  s'agitaient  au  pied  de  son  trône  ^ 
pour  songer  à  troubler  la  paix  du  continent. 

La  capitale  de  la  Saintonge  du.  sud  ne  jouis- 
sait pas  toutefois  d'une  tranquillité  parfaite.  Depuis 
quelques  années  de  sérieux  débats  s'étaient  engagés 
.entre  les  rois  d'Angleterre  et  les  évéques  de 
Siiiiites,  relativement  à  certains  droits  de  juri- 
diction que  ceux-ci  prétendaient  exercer  dans 
leur  ville  épiscopale  et  qui  leur  étaient  contestés 
par  les  agens  royaux.  C'en  était  assez  pour  mettre 
en  émoi  tout  le  pays.  Chacun  prenait  parti  pour  le 
roi  ou  pour  l'évéque  :  mais  la  majorité  était 
naturellement  pour  le  prélat  présent  contre  le 
monarque  absent.  La  question,  loin  de  s'être 
éclaircie  par  la  discussion,  n'avait  &it  que  se 
compliquer  davantage.  Le  parti  épiscopal,  aif> 
faibli  par  la  perte  de  son  chef  Guy  de  Neuville, 
mort  à  Paris  le  7  avril  x3ia ,  se  releva  Tannée 
suivante,  à  l'arrivée  du  nouvel  évéque ,  Guillelme 
de  la  Roche ,  transféré  du  siège  de  Bazas  à  celui 
de  Saintes  :  *■  la  lutte  recommença  alors  plus 
animée,  qu'auparavant. 

'  Toj.  Uogues  du  Tems.  Clergé  de  France,  (om.  II.  p.  354. 
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Edward  ne  |M>avaiit  donner  à  cette  affidre 

toute  Faltention  qu'elle  réclamait ,  proposa  à 
Guilleime  de  la  Hoche  d'en  finir  par  une  trans- 
action, tfals  le  préht  gascon  oonnaiisait  la  po* 

sition  difficile  de  son  adversaire  :  comprenant 
qu'il  ne  pouvait  que  gagner  à  temporiser,  ii  usa 
de  tous  les  moyens  imaginables  pomr  amuser 

le  prince  et  reculer  le  moment  d'une  solution. 
£afin  pressé  par  le  roi  d'Angleterre  i  il  préten- 
dit ne  poumr  se  prêter  à  aacon  accommode- 

ment  sans  la  permission  du  Saint-Siège.  Le  faible 
Edward  pouvait  avoir  besoin  du  pontife  romain  ; 
il  s'empressa  donc  de  recourir  à  l'autorité  du 
Saint-Père. 

—  «  îious  couvrons  de  pieux  baisers  vos  bien-  ' 
heureux  pieds,  écrivitril,  le  ^7  janvier  i3x4f 
à  Clément  Y.  H  convient  que  nous  apportions 
nos  soins  diligens  à  écarter  tout  ce  qui  pourrait 
âire  naitre  des  divisions  entre  nous  et  nos  sujets. 
Or  de  longs  débats  s^étant  engagés  entre  nos 
aïeux  et  les  évéques  de  Saintes  à  Toccasion  de 
certains  droits  de  juridiction  que  ceux-d  se  sont 
attribués  dantf  ladite  ville ,  nous  en  éprouvons 
un  grave  préjudice  et  nous  n'avons  pu ,  jusqu'à 
présent  9  obtenir  un  repos  si  désiré ,  malgré  les 
dépenses  et  les  efforts  que  nous  avons  fidts  pour 
y  parvenir.* 

'  Pape  Tex  dévote  pedum  oscuta  heatorum  ,  etf ,  Ad  ea  qum 
dissenliones  inter  nos  et  subditos  Doslros  producuot  âinovenda  ,  nos 
decet  dUigentem  oper^m  âdbiberî,  Cùm  ila^ue ,  pater  sancte. 
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ET   DB  L'ÉYÊQCE  D£  SAINTES.  It 

«  Nous  désirons  £iire  y  am  le  TéoéraUe  pèré  ISl4i 
en  Jésn-Christ  noayellemait  élu  an  siège  dudit 
lieU|  touchant  les  juridictions  et  autres  droits 
appartenant  tant  à  lui  qu'à  son  église  de  Saintes, 
un  échange  qui  condlierait  nos  communs  intérêts 
et  rétablirait  la  pai&  entre  nous.  Mais  ledit  éTeque 
refuse  d'y  consentir  s'il  n*y  est  autorisé  par  un 
mandement  exprès  de  vous.*  Nous  supplions  donc^ 
par  de  dévotes  prières  ,  votre  Sainteté  de  dai- 
gner écrire  à  l'évéque  susnommé  f  afin  qu'il  con- 
sente k  l'échange  que  nous  lui  proposons.  Donné 
à  Windsor,  le  a 7*  jour  de  janvier.  »* 

liliistoire  ne  dit  pas  quelle  fut  la  réponse  du 

Saint-Père ,  et  si ,  à  défaut  d'une  décision  favo- 
rable I  le  roi  iiit  contraint  d'humilier  sa  couronne 
devant  la  mitre  du  prélat. 

<I315.  —  Philippe  -  le -Bel  avait  appris  à  ses 
hommes  du  nord  de  la  Saintonge  à  ne  recon- 

Inler  progenitotot  noifiM  et  episeopoi  untoncnief ,  «weitiona  qnft* 
mindani  joritdieiioiiiiiii  qoii  dicit  «piieopi  libi  viadieAniBt  in  dn- 
tita  XttiloMiiii,  diicardia  plans  subortœ  faisseDt ,  et  eiiodi»  poêler 

labores  pt  pxpensas,  damna  quàmplurima  snbsecuta ,  nec  adhuc 
super  prœmissa  votiva  requiei  proparetUTi  etc.  (Bymer.  AeUpM, 
lom.  III.  p.  467.) 

*  Propter  quod,  pro  mntuo  roramodo  et  quiele,  cum  venerabîli 
in  Chrislo  paire  nunc  electo  loci  praDdicti  ,  pro  jurisdictionibus 
prœdiclis  et  aliis  gibi  et  ecclcsis  âuo)  xaulonensi  itk  competentibui  t 
pcmratattooeiii  ftcen  peroptamos,  coi  dictas  episcopos«  dMqai 
mandaio  veslro,  tennit  consentin.  (n»id)« 

»  SanettUli  TCitr»  deToUs  precibiii  supplicamas  qnalinùs  pnefalo 
flfiMopo.  «t  peuMitalioni  pméJM»  eomeiillal»  Hgumîûï  vestiai 
diiigin  lillnis.  natam  •pk  Windvot,  99  dit  janiifii*.  (HM}» 

a 
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SO  EXACTIONS  D'AENAULT  CAICUU  , 

1315.  manière  «{a'ib  nous  en  ont  requis ,  en  tant  qu'il 
nous  appartient  en  nos  domaines^  8au6  les  droits 
de  nos  barons  desdites  contrées  ,  auxquels  nous 
donnons  en  mandement ,  par  ces  présentes  lettres  f 
qu'ib  Êissent  et  accomplissent  les  cboses  dessus- 
dites  comme  à  chacun  appartiendra  en  sa  terre  : 
et  s'ils  en  étaient  défaillans  ou  négHgens ,  nous 
promettons  de  les  y  contraindre  comme  raison 
et  justice  le  requerront.  Et  afin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable  au  temps  à  venir  nous  avons  hit 
sceller  ces  lettres  de  notre  scel.  Fait  à  Tournai 
en  Tan  de  grâce  .x3i5,  au  mois  de  septembre.  »  * 

1317.  —  Le  roi  Edward  d'Angleterre  ne  se  mon- 
trait pas  aussi  soigneux  des  intérêts  de  ses  honunes 
du  continent.  Soit  que  les  embarras  qu'il  avait 
de  Tautre  c6té  de  la  Manche  ne  lui  permissent 
pas  de  prêter  une  attention  sérieuse  aux  plaintes 
de  ses  vassaux  d'outre-mer  ,  ou  que  j  prudemment 
dénaturées  en  traversant  le  détrcnt^  ces  plaintes 
eussent  perdu  beaucoup  de  leur  gravité  avant 

*  tcuo  pièce,  à  pari  l  orthographc  du  temps  el  quelques  idiotis- 
mes  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  conserver,  est  la  reproduction  tex- 
tuelle de  i'original  extrait  de»  arcUivcs  du  chàleaa  de  Thoatn  €11 
MtAQ.  Au  bas  pend,  à  tttttifo  4e  loie  tou§o  et  yerle*  le 
leetn  royal  o&  Pon  moit  Loyi-la-ÉatiJi  aaiîB  inr  son  tiAne ,  tenant 
de  la  main  droite  m  hm§  icoptra  en  Ibrme  de  bâton  dont  Textré- 
mité  est  rompue ,  de  la  gauche  une  main  de  justice.  Il  a  la  cou- 
ronne en  téte  :  ses  cheveui  sont  rourt«ift  frisés.  Il  est  revôlu  d'une 
longue  robe  ou  tunique  dont  les  raanches  sont  sans  parcmens,  et 
par  dessus  il^ortcia  chlamyde  romaine ,  agrafée  sur  l'épaule  droite, 
eauTrant  le  bras  gauche  et  laissant  le  droit  ÔéumrwL  Ii6  codIM- 
ical  représeaib  TiÈeii  <to  Fïanca  leaé  de  fleot  de  lis  eaiw  nembftti 
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d*arriver  au  pied  du  trône ,  le  pruice,  trompé  i5i7. 
sans  doute  par  les  rapports  mensongersde  sesagens, 
dmenrait  sourd  aux  cris  de  détresse  qm  s^élevaient 
incessamment  des  villes  de  la  Haute-Saintonge. 

Edward  avait  établi ^  comme  sénéchal,  dans 
cette  contrée  un  certain  Amault  Galculi,  homme 
dur  et  sordide  qui^  par  son  insatiable  avarice 
et  sa  rigueur  impitoyable,  était  devenu,  pour 
tout  le  pays  soumis  à  son  gouvernement,  un 
objet  de  haine  et  de  terreur.  Abusant ,  pour  s*en- 
lidiir,  du  pouvoir  illimité  dont  il  était  armé, 
il  n'était  sorte  d'exactions  que  cet  homme  ne 
commît  pour  amasser  de  l'or ,  et  il  étouffait , 
par  un  odieux  despotisme,  les  cris  que  sa  cupi- 
cljté  arrachait  à  ses  victimes. 

L'indignation  universelle,  long-temps  comprimée 
éclata  ^D&n  et  parvint  à .  se  £iire  jour  jusqu'à 
l'oreille  d'JSdward.  Un  grand  nombre  de  bour- 
geois s'étant  réunis ,  adressèrent ,  en  1 3 1 7  ,  au 
roi  d'Angleterre  une  supplique  dans  laquelle, 
après  avoir  longuement  énuméré  les  déprédations 
commises  par  le  sénéchal  de  Saintonge  ,  ils  con- 
jurèrent le  prince  de  leur  tendre  une  main  pro- 
tectrice et  d^ifliger  au  coupable  le  diàtiment 
qu'il  avait  mérité.* 

Cette  pièce  est  trop  longue  pour  être  repro- 

*  Ett,  fie.  Seiilii  qood,  ^  vnptt  eoi|tn  ÀxmMmm  CtMâ, 
•ilMttaMilBi  noftlnmi  Xintonte»  niAii  liboia  AdiMDt  divers!  aitf- 
cidi  <iuonim  lewms  stga— teir»  «le.  (Btjmtr,  Àâta  pubUca,  ton. 
in«  p«  684.  )  ' 


1317.  duite  ici  en  entier  :  mais  on  eu  extraira  les  pasi 
sages,  les  plus  saillans* 

.  —  «  Galculiy  y  disaiton,  tient  journeUanent 

et  clandestinement  ses  audiences  au  bourg  de 
Nancrasy  de  .  sorte  qu'aucua  meoibre  du  conseil 
royal  ne  peut  savoir  ce  qu'il  y  &it  :  .ces  AUn 
diences  secrètes  sont  si  fréquentes ,  qu'elles  ont 
totalement  anéanti  les  baillages.du  rpi,  notre 
aeigneur,  et  même  les  grandes  assises  du  chà« 
teau  de  Saintes  auxquelles  se  rendaient  les  plus 
pélèbres.  airocats .  d'Angouléme  et  d'autres  lieux  ^ 
et  qui  étaient  les  meilleures  et' les  plus  belles  de 
tout  le  diocèse  de  Saintonge,  par  Taffluence 
des  barons  y  âbbés  et  bourgeois  qui,  pendant 
quatre  ou  cinq  jours ,  y  venaient  de  toutes  parts. 
I^i  ruuie  de  ces  assises  est  grandement  domma- 
geable audit  seigneur  roi,  dont  le  sénécbal  usurpe 
tousles  droits  et  juridictions,  et  dont  lé  nom^mâme 
sera  bientôt  oublié  dans  toute  lâ  Saintonge.  * 

'   «  Galculi  chasse  et  fût  chasser  dans  les  forêts 

du  roi,  notre  seigneur ,  ce  qui  est  défendu  par 

'  Item  tcnet  In  loco  de  Nancns  qnolldiè  assisiat  suas ,  ità  qiiod 
nullus  de  concilio  r^is  possit  scire  ea  quae  facU.  Propter  illas  as- 
sisias ,  ibidem  quotidié  et  clandestin^  tentas,  ballivœ  domini  régis 
sunt  penilùs  destruclaî,  elpolissimé  nuigna  assisia  castr!  "XantonîaB, 
^uffi  »olebat  esse  melior  elpulchrior  totius  episcopatûs  XanloDlae, 
ad  qDam  aolebant  Tenire  meliores  adrocati  de  Angolismoelde  mulUs 
aliif  lodi»  et  baronca,  el  abbatea,  et.lantQs  popalas,  qaoddnee- 
hat  par  qutiuir  tel  q^inqu  diea;  qiua  asaiita  Mt  penitàs  deatnuta 
in  magoum  praejudiciam  domini  ragif  »  ità  qnod  in  brevl  ignora- 
hitar  ret  apud  Xanloniam  ,  f  t  sic  usnrpat  alqoe  destrnit  Jura  et 
jurisdiciionein  domini  reg».  (Rjmer.  ÀctapubUca.  \m»  lU.  |»«  6S4,j| 


Digitized  by  Google 


SÉMÉCUAL  DE  SiUî>ilOIStifi.  ^ 

la  cour  :  il  y  prend  des.  oer&.et  autres:  bétes;  i^7, 

feuves  qu'il  donne  el  distribue  ensuite  où  il  lui 
plait ,  et  il  a  même  donné  licence  à  pdu&ievr^ 
personnes  de  chasser  dans  lesdjite^  £onê^.  V 

«  Au  commencement  de  la  dernière  guerre  , 
lorsque  monseigneur  Aruault  de  Gavfistpn  vint 
approvisionner  le  cbàteau  de  Saintes  jet  ût  4^-* 
poser  dans  Tune  des  tours  une  grande  quantité 
de  sel  y  on  assure  que  le  sénéchal  fit  enlever, 
pendant  la  nuit  ^  tout  ce;  sel  estimé  plus  de  trois 
mille  livres.  * 

<c  Cette  année ,  lorsque  le  sel  cion^menQa  à 
enchérir  I  le  même  sénéchal  apposta  sergens 
à  l'entrée  des  ports  de  Marennes,  avec  ordre 
d'arrêter  toutes  les  barques  chargées  de  sel  qui 
se  présenteraient  pour  sortir ,  et  de  ne  les  laisser 
passer  qu'après  que  les  marchands  auraient  racheté 
leurs  marchandises  en  payant  de  grosses  sommes 
d'argent.  '  • 

«  Quand  il  vit  que  le  sel  valait  à .  Marennes 
quatorze  Uvres  le  muid ,  il  ht  sqiisii^  toujte  la  levée 

*  Item  Ttnttiir  et  facit  vènari  in  foresUs  domini  régis  («^uod  est 
à:  eoiii  prohiUliui)  et  cfptt  cmvm  «t  «lia  «ninalfa  «I  dai  éa  et 
dif  Idit  ubi  plwei,  et  dal  plulbttt  UeeBtiéBi  in  dielli  foietlis  Te^ 

nuidi.  {Rjmer,  Àct,  publica.  tom.  UI.  p.  084.) 

■  Item  dicilnr  quod  dominns  Arnaldus  GaTCSîon  ,  qnandA  mu- 
nîvit  caslnim  Xantonise  in  principio  f.'ucrraB,  fecil  poni  in  (juAdam 
(urri  quanidain  quantitatem  salis  quam  îpse  senescalluâ,  ut  dicitur, 
(ecU  wtrahi  de  cattro  de  noele,  quod  sstimabatar  valere  3000 
Vkm  et  plm*  (ibid). 

*  Um  hoe  aimo ,  qmndè  lal  incopit  enèhaiiil ,  ipie  poiaf  t  ler- 
Tientes  saosad  portus  MarempnîAqaiâmstabant  baichas  si?è  naiei 
sale  oneratas ,  et  faciebanl  redimere  merratores  in  noagnit  pecante 
sunimif ,  antequàm  veUent  am  ovete  Mitinam.  (Ibid). 
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15i7.  des  salines  ,  assurant  que  le  roi  en  a^aît  besoin, 
et  dès  lors  nul  n'obtint  la  liberté  de  vendre , 
à  môifas  'qu'it  ne  se  rachetât  par  une  grande 
quantité  de  sel  on  unè  forte  somme  d'argent. 
Personne  n'ayant  osé  traiter  à  de  telles  condi* 
tsônsy  le  muid  de  sel  baiua  bientôt  jusqu'à  huit 
Unes.  Alors  le  sénéchal'en  fit  adieter  k  ce  prix , 
par  des  marchands  affîdés,  autant  qu'il  en  put 
troureri  ét  en  fit  cfaarjfer  des  names  qu'il  ex- 
pédia à  libotime  et  ailleurs  au  prix  de  qua- 
torze livres.  Ainsi  il  profita  des  six  livres  par 
muid  qu'il  avait  &it  perdre  aux  vendeurs,  et 
Ton  êVahie  à  deux  mille  livres  le  gain  qu'il 
retira  de  cette  manœuvre.  * 

«  Un  procès  était  pendant  à  Nancras  devant  le 

sénéchal,  entre  Geoffroy  de  Libelle  et  Itier  Aimery 
d'une  part^  et  Amault  Forestier  de  l'autre,  à 
f  occasion  d'une  vente  de  cent  vingt  muids  de 
seL  Le  sénéchal  envoya  vers  les  deux  acheteurs 
un  homme  de  sa  maison ,  appelé  Jehan  de  Flors, 
qui  fit  avec  eux  un  pacte  par  lequel  le  sénéchal 

'  Item  qaaiidA  vidit  qaod  modtam  salis  Yendfttinrili  lfiieiB|Miiâ 

14-  îibras ,  ipse  fcrit  saisir!  omne  sal  totiiis  Marempnisn ,  asserens 
quod  rcx  eo  indigebat,  iîi  quod  nullus  poteral  babere  iîcenliaia 
Tendendi,  nisi  primo  rciitmeret  se  in  raaguâ  quanUtale  salis  vcl 
pccunis.  Prunier  iiiam  fiaUloam ,  quia  iiuu  eraut  au&î  veudcre , 
modiam  ialit  devenît  ad  8  Ubras,  et  tune  ipM  ImImII  mmloiii 
tnoB  CAQielotè  ^  retiaolMot  «t  haMwt  onne  mI  qaod  kakcn  - 
poterant  pro  fflo  pielio  :  et  (une  fadt  onenre  Dayes  de  dicto  sale , 
et  misit  quasdam  apud  Liborniam  et  alias  alibi,  ità  quod  illi  à 
quibus  mercalores  sui  haboerant  sal  amiseruut  io  quolibet  modio 
6  libras  quas  ipse  lucratus  fuit,  quod  lucroin  •^|tilMtiV  ^009 
)i|)ras.  (Rymer.  Àct,  p^bU  Um*  Ul.  p.  6S4). 
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promit  de  leur  donner  gain  de  cause  s'ils  con-  4317, 
sentaient  à  partager  avec  lui  l'objet  du  procès. 
Ainsi  tat  fiât,  et  Calculi  fiit  à  la  fob  juge  et 
parrie.  * 

«Un  certain  André  Descbamps  était  détenu 
«fans  k  prison  du  château  de  Saintes  pour  la 

mort  d'un  homme  qu^iî  était  accusé  d'avoir  tué. 
Le  sénéchal  ayant  iiaitune  encpiétesur  ce  meurtre, 


•1! 

■ 

clara  devant  le  conseil  que  Taccusé  méritait  d'être 
pendu.  Mais  plus  tard  il  le  ht  mettre  en  hberté 
après  en  ayoir  reçu  une  somme  de  cinquante 
ou  soixante  livres.  ' 

c  Maitre  Pierre  Tareat  ayant  laissé  deax  hiles 
mineores  de  onze  ans,  un  débat  s'engagea  devant 
le  sénéchal  entre  la  mère,  nouvellement  remariée, 
et  le  tuteur  des  deux  jeunes  iilles ,  sur  le  point 
de  sayoir  à  qui  appartiendrait  la  garde  de  ces 
enfiins.  Le  sénéchal  fit^  avec  le  second  mari, 

*  Itm  cùm  caasa  csset  incœpta ,  coràm  seodscallo  »  apud  Nancras  > 
âitir  QilMdiiiii  da  Llbdlo  et  Iterlum  Ajinerict  coDira  Arnaldnin 
Foreitar,  laper  Tenditiono  ISO  modionim  mUs»  ipie  teoMcallos 
mfsit  yers&s  emptores  qnemidliin  de  Hiniflià  suà ,  vocatum  Johannem 
de  FloTS,  qui  fecit  pactum  cnm  eis  qnod  si  volcbritU  associare 
senescaTlo  in  dicto  sale,  ipse favcret  cis  ,  îlà  quod  habercut  oplalum  ; 
et  ità  factnro  est,  et  sic  luitjudex  et  pars,  (Rymer.  Actapublica. 
lom,  III.  p.  G  8 4.) 

•Item  quidam  V(»calus  Andréas  Decampis  eral  deleulus  in  pri- 
£ouà  caàlri  xâuiouensis  ,  propter  mortem  cujusdam  homÎDis  queni 
firterfteeftt.  «Cdicebitur.  Dicliu  fenescelliif  ftceiat  enqaeslam  tuper 
dieio  nmlid,  et  mveiilt,  nt  dicilor ,  ipsnm  enlpabilem ,  et  ipsemet 
feneicaDas  dJsit  corlm  condUo  quod  dignus  erat  idem  Indieii 
Buspcndio.  Et  poelmodikiii  ipram  dflUber«fit,  etMsit  ab  ipao  54|. 
?el     libm.  (n>id). 
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4347.'  un  traité  par  lequel  il  proiait  de  livrei»  les 

deux  ûllcs  à  leur  mère  ,  moyennant  qu'on 
lui  compterait  cinquante  livres., De  aon  eoté 
la  mère  traita  avec  la  femme  du  sénéchal ,  qui 
reçut  un  présent  en  joyaux  valant  quinze 
livres.  Touteiois  le  sénéchal  nç  tinjt  point  ssk  pro> 
messe,  et,  changeant  d*avis,  donna  l'une; des 
deux  filles  en  mariage  à  un  sien  clerc  ,  dont  il 
reçut,  dit-on,  une  somme  de  cent  livres..^  i 

«Le  même  sénéchal  et  sa  femme  extorquèrent 
encore  à  quelques  jui& ,  en  les  e£h*ayant  par  des 
menaces,  une  valeur  de  cent  livres  et  plus ,  *  tant 
en  numéraire  qu'en  coupes  et  gobelets  d'argent 
et  autres  joyaux.  Il  arracha  pareillement  à  Ar- 
nault  de  Senmhan  une  somme  de  quarante  livres^ 
et  le  retint  en  outre  prisonnier  pendant  plus 
de  trois  semaines  dans  w^e  tour  du  château  de 
Saintes.  * 

>  Item  causa  agebatur  corim  ipso  inper  cnstoâbm  dnanin  filia- 

ram  quondam  magistri  Pelri  Tarzali .  qnn  i«at  minoifs  andeoim 
annorum,  inter  matrem  diclarum  filiarum  et  tutorem.  Ipse  fecit 
pactam  cum  marito  dicte  matrîs  ,  quod  si  tradebat  dicta*  filia» 
matriearum,  ipse  darel  sibi  50  libras;  et  dicta  mater  fecit  pac- 
tam  cnm  more  senascalli  pro  15  libris  jocalium  quae  ipsa  habuit, 
Bl  Camen  ipae  non  tenottaibipaetam,  imè  conversas  est  retrorsùm» 
et  Mit  unam  de  dictit  dnabas  fiMabui  enidam  derioo  auo  inmcreia 
de  quo  clerico  haboil,  nt  dieitur ,  100  libiat.  (Evmer.  Àot,  mOi. 
tom.  III.  p.  6S4.) 

'  itom  ipse  senescallus  et  uxor  sua  ettoneriuit  à  jodais  „  pfoplar 

nunas  quas  eisdem  inferebant,  tara  in  dphis  et  copU  «igeoteis  et 
aliis  jocaiibus  <{uàm  in  pecuniâ,  valorem  100  librarum  et  pioa. 
nom  extorsit  ab  Arnaldo  de  Sennihano  40  libras ,  et  ultra  hoc, 
t^anît  ipiam  captum  in  quàdam  lurri  caslii  xantonensis  per  très 
lefktiminaietpli»,  (Ibid). 
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«  Calcuii  ayant  hit  publier  par  toute  sa  séné-  i5i7, 
chaussée  y  soôs  peine  de  saisie  de  ocm^  et  de 
hienSf  que  nul  ne  fftt  assee  hardi  pour  vendre 
du  blé  hors  de  la  province ,  un  pareil  ban  fit 
descendre  au  prix  de  :  neuf  sous  le  qiiartier  .de 
blé  qui  auparavant  en  yafadt  douze.  Alors  le 
sénéchal  fit  acheter  clandestinement  jusqu'à  la 
valeur  de  cinquante  livres  de  froment  qu'il  fit 
exporter  pour  son  compte ,  tandis  que  ses  ser-** 
gens  gardaient  les  ports  et  ne  laissaient  sortù* 
aucun  navire .  sans  on  congé  agné  de  luL  *■ 

a  Enfin  lorsque  monseigneur  Joscelin  de  Cham- 
pagné  ,  lieutenant  du  sénéchal  d'Aquitaine ,  vint 
en  Saintonge  pour  s'enquérir  de  la  conduite  des 
officiers  du  roi  ^  le  sénéchal  se  tint  constammeint 
à  ses  côtés  de  crainte  que  quelqu'un  n'osât  se 
plaindre  ,  sachant  bien  que  sa  présence  en  im- 
posait plus  que  celle  de  monseia^neur  Joscelin 
lui-même.  J^ul  ne  fut  assez  hardi  pour  rien  dire 
contre  sa  pmonne,  et  ses  actes  demeurèrent  im*- 
punis.  *  » 

'  Item  fccit  proclamare  per  totam  senescalciam  snam  qnod  nallus 
ftÈ^H  aasQS  extrahere  bladum  de  dictft  setiescalciâ  sub  pœn4  coc- 
porum  et  bonorum ,  ilà  quod,  propter  hujus  modi  b^mium^  quar- 
leriam  biadi ,  quud  valebat  12  sol'Jos ,  deveuil  ad  9  solidos.  £t 
tt^nc  ipse  CwSt  em<MW  ]»er  mercaforet  soof  catldoiè  usque  ad  sa- 
timatipiitiii  50  lUnamm  fromenti  »  et  fedt  lenrare  porliif ,  ilà  qu«l 
oalliu  sit  ausus  extrahen,  aiii  j^mft  obtfaeit  littenm  «b  eodem. 
(ajiq«r«  ÂcL  fubUo,  tom.  III*  p.  684.  )    ' . 

»  Quandè  dominos  Gaoceliniia  de  Gampanio ,  loeiim  Umsa  d«- 
ctMi  Aqnitanto  aeneicilli,  tenit  in  pittilnii  XinloBis  pio  fn^iri- 
lendo  sMper  oflieinfii  leglf,  iiM  meieallvf  leaiper  tdibtebat  ei 
lie ellqaif  enit «un»  cowiaeride  eodem,  ^ta  file  lime  oagb'^d»-. 
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On  croira  difficiiemeiit  qu'un  magistrat  contre 
lequel  s'élevaieiit  de  parles  imputations  fut  un 
homme  irréprochable^  Edward  ayant  écrit  ,  à  son 
sénéchal  en  Guienne  de  faire  une  enquête  som- 
mmire  sar  k  conduite  du  sénéchal  de  Saintonge 
et  de  lui  transmettre  le  résultat  de  ses  investi» 
gâtions,  deux  clercs  du  pays  de  Gascogne,  Thomas 
de  Grane  et  Albert  de  Médoc^  délégués  par  le 
sénéchal  de  Guienne,  vinrent,  à  cet  effet,  au 
nord  de  la  Gironde.  Mais  nul  n'osa  se  présenter, 
comme  cela  était  d^à  arrivé  ,  pour  déposer 
contre  le  redoutable  Galculi ,  dont  la  présence 
intimida  ses  accusateurs.  L'enquête  ayant  été  toute 
Ëiyorableausénécbal,8on  innocence  fut  proclamée 
par  lettres  -  patentes  données  à  Windtaor  le 
décembre  * 

Mais  ce  qui  £prait  supposer  qu'Edward  conçut 

dès  lors  quelques  soupçons  sur  la  conduite  de 
son  sénéchal  de  Saintonge,  c'est  que  le  22  no- 
vembre de  l'année  suivante ,  il  détaoha  du  res* 

mbubalnr  quim  dominas  Gauceliaus.  El  h&c  de  eaïuà  nul! us  erat 
aittiu  oooqaerl  de  eo,  et  <ie  lemanseraDt  ftcU  ipstm  impuoita. 
(ftymer.  Acta  puhUca»  lom.  III.  p.  684.) 

'  Nos  querelas  pfadlctas  senes^o  nostro  Vasconiœ  misissemos, 
mandantes  eidem  quod  inquireret  iummarié  pleniùs  Teritatem  et 
de  eo  quod  invcnirel  redderel  nos'  certiores.  Ac  jam  per  cnqueslas, 
per  dilectos  noslros  clericcs  ,  magislros  Thom.im  de  la  Grane  et 
Albertam  Medici^  ipsiûs  senescalli  noslriinhàc  parte  coinmissarios 
tpedelci,  IlieCaSy  eompertom  lit  quod  prasdicius  Amaldus,  seoes- 
eaUw  noBler  ^  de  piadiciii  qoeralis  imnmiito  esaiit ,  noe  ed  bnmiiiil- 
latem  ipsius  senescalli  et  pro  îniioeeQlià  tmm  tnm,  pnmiBBt  dft> 
ximus  tcstificaDdaper  bas  patente!  Uttertl  BOltf M*  nttnin  tpudlfla- 
(^sor  22  die  deoembiia.  (Ibid)» 
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son  de  cet  officier  le  territoire  de  Tile  d'Oteron  i318. 
.  pour  rincorporer  au  gottYemeiiieiil  du  chevalier 

Guillelme  de  Montaigu ,  sénéchal  de  Guienne, 
et  ordonna  aux  halntans  de  l^e  de  n'obéir 
désormais  qu'à  ce  nouveau  gouverneur*  * 

1318.  —  Vers  le  même  temps  |  le  pape  Jean  XII 
accorda  dix  jours  d'indulgences  à  tous  ceux  qui, 
prosternés  devant  Fautel  de  la  Vierge  y  lui  de- 
manderaient trois  fois,  avec  un  cœur  contrit | 
le  pardon  de  leurs  péchés.  Cette  oraison ,  pour 
être  efficace,  devait  être  &ite  à  l'heure  où,  sui- 
vant un  pieux  usage  consacré  dans  la  ville  de 
Saintes,  *  on  sonnait  la  cloche  au  déclin  du 
jour  pour  avertir  les  fidèles  d'implorer  la  pro- 
tection de  Marie  par  une  salutation  angélique.  ' 

*  Rex,  elc,  Scialis  quod  commisimus  dilecto  et  tideli  nostro  Wil- 
leliQO  de  Monte-Acuiû  militi ,  seuescallo  nostro  Yasconi» ,  cnslo- 
dÊÊim  0t  resfnuB  iniab»  nMÊm  Oleroois^hibeodam,  el  idé^  voUf 
Biandamiifl  qnod  eidflm  WUlcImo  pareatis«  littiiiii  apiid  Bboram 
S9  die  noTembris.  (Rymcr,  Âet,  publie,  Umi.  m.  p.  740.) 

*  U  résulte  de  ce  passage  de  Bironias  qu'en  1318  rAngeluidu 
totr  était  cîppuiç  long- temps  en  n^fi^G  h  Sainîr;;,  Il  n*est  donc  pas 
▼rai,  comme  un  l'a  avancé,  que  cette  prière  ait  été  instituée,  pour 
la  première  fois,  par  Louis  XI  en  i'hoimeur  de  son  ft-ére  Charles, 
doc  de  Guienne ,  empoisonné  en  1472  par  Jordan  Farre ,  abbé  • 
de  Saint- Jean  d'Augély.  Le  monan|iie  n*aiiraik  fait  tout  an  plu 
qn*étendre  aox  antres  Tillea  dn  royanma  rnsage  de  r^n^aitfs  qui 
n'élnll  pnllqni  qu'à  Saintes. 

'  Hoc  anno ,  ad  incendendum  ,  in  Deiparae  rulfnm ,  fideliuni 
pielatem  ,  rùm  pius  mes  in  xantononsi  pcrleçiâ  susceplus  esset  ut, 
▼ergentiin  noctem  die,  campana  ,  ad  pra?monendos  fidèles  ut  saluta- 
tione  ajagelicâ  Yirgiiiis  suflragia  implorarent ,  pul&areotur ,  ponti- 
Ibx  deeem  diemm  indulgentiam  iia  qui  pié  ter  eam  oratlMieai 
•exis  genibni  tod^t,  al  verè  eoa  crimlnnni  ponUetet,  coneaaiiC* 
(BaioBina.  ÀnntU  aaefet.  anno  ISiS.  V*  5S.} 
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4318.     Cette  grâce  du  Saint-Siège  avait  principalement 
pour  hatf  en  inspirant  une  nouTelle  fenreur  pour  . 

la  mère  tiu  Christ  ,  de  ranimer  clans  les  âmes  ie 
sentiment  des  devoirs  religieux  qui  s'était  grande* 
ment  afi&ibli,  en  Aipiitaine,  au  nûUeu  des  luttes  po- 
litiques de  TAngleterre  et  de  la  France.  Né  de 
Tinsouciance  et  de  l'agitation  du  monde  y  ce  relâ- 
chement commençait  à  pénétrer  dans  les  cloîtres 
où  robservance  de  la  règle  devenait  de  plus  en 
plus  incommode  et  où  Ton  s'arrangeait  en  secret 
pour  en  tempérer  la  rigueur. 

1319.  — Le  mal  avait  déjà  &it  des  progrès  dans 

Fabbaye  royale  de  Sainte-Marie  de  Saintes ,  lors- 
qu'Agnès  de  Bocfaechouart  en  fiit  nommée  abbesse 
en  i3i3.  Sentant  la  nécessité  d'opposer -une  digue 
puissante  au  torrent  envaliisseur  des  innovations , 
cette  pieuse  dame  rédigea  elle-même ,  en  iSig» 

•  des  statuts  propres  à  opérer  une  réforme  salu- 
taire dans  le  moutier  confié  à  sa  direction  ,  et 
parvint  à  y  rétablir  l'ancienne  discipline  mcmas- 
tique,  depuis  long-temps  tombée  dans  l'oubli,  f 

•  4323.  —  Mais  Agnès  ne  s'en  tint  pas  là.  Après 
avoir  écarté  de  son  troupeau  la  contagion  des 
vices  du  siècle ,  elle  osa  lutter  contre  les  pou* 
voirs  politiques  de  son  temps ,  et  conçut  le  projet 

*  Àgam  II  de  Bupe-Gtnrdi  abbaUssa  creator  anno  1818;  Qvus 
«t  nagia  pnodasut  qalni  pneaiaat»  atiliita  qusdam ,  pro  «ni  lefiir- 
matione  moaiHciii»  MdMitawio  1840.  (CMl.  Ouriat.  foni.  II. 
p.  1129.) 
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hardi  de  secouer  b  suzeraineté  du  roi  d^Angle»  43^. 
terre  pour  rentrer  sous  celle  du  roi  de  France. 

Héritier  des  projets  ambitieux  de  son  père  sur 
le  pays  des  Ecossais,  Edward  avait  recommencé 

la  guerre  contre  cette  courageuse  nation,  et  , 
concentrant  toute  son  attention  sur  les  affiiires 
de  son  royaume  d'outre-mer ,  abandonnait  à  des 
lieutenans  despotes  le  gouvernement  de  ses  pos- 
sessions continentales  I  dont  il  ne  s'occupait  que 
pour  y  fidre  lever  de  larges  tributs  par  ses  offi- 
ciers. Ceux-ci  n'épargnaient  pas  plus  les  châteaux 
et  les  abbayes  que  les  villes  et  les  bourgades. 
Âùssi  le  baut<-baronnage  et  les  congrégations  mo- 
nastiques de  la  Saintonge  du  sud  aspiraient-ils, 
en  dépit  du  traité  de  i^Sq,  à  se  soustraire  au 
pouvoir  fiscal  de  l'Anglais  pour  revenir  'à  l'obéis- 
sance moins  oppressive  des  sucesseursde  Saint-Loys. 

Gbarleft-/e-i?€/  occupait,  depuis  un  an,  le  trône 

de  France.  Le  conseil  de  ce  prince  se  montrait 
*  asse%  disposé  à  seconder  les  vues  de  l'abbesse  Agnes. 
Des  commissaires  furent  même  dépéchés  en  Sain^ 
tonge  pour  examiner  si  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  devait  relever  de  la  couronne  de  France 
ott  de  celle  d'Angleterre.  ^  Ces  offiders,  sous 

*  SoivaDl  le  traité  de  1259 ,  la  rive  droite  de  la  Charente  ap- 
partenait RU  roi  de  France  et  la  rive  gauche  au  roi  d'Angleterre, 
La  ville  de  Saintes,  située  sur  la  rive  gauche,  était  bien  dans  le 
domaine  d'Edward;  mais  l'abbave  de  Sainte-Marie  se  trouvail  bur 
la  liTe  droite»  au  milieu  du  faubourg  des  Dames.  Delà  question 
de  MTOir  si  rtbbtye  et  le  faubourg ,  séparés  do  la  cité  par  la  tMén, 
«Talent  pÎMid  arec  éUe  wm  la  domination  anglaise. 
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prétexte  d'accomplir  leur  mission ,  passèrent  dtni 
rile  d'Oleron  où  l'abbaye  de  Saintes  avait  des 

possessions  considérables ,  et ,  étendant  outre  me- 
sure les  pouvoirs  dont  ils  étaient  revêtus  ^  intro- 
duisirent dans  rile  des  innovations  contraires  aux 
lois  anglaises.  Edward,  informé  des  atteintesporlées 
à  son  autorité ,  s'en  plaignit  au  roi  de  France. 

—  «  Plus  nons  souhaitons  vivement  qu'une  paix 
stable  règne  entre  vous  et  nous ,  lui  écrivit-il  le 
20  juin  i3aa,  plus  nous  sommes  péniblement 
affecté  lorsqu'il  nous  vient  du  continent  des  avis 
de  nature  à  faire  naître  entre  vous  et  nous  quelque 
nuage.  Nous  apprenons  que  certains  ministres , 
députés  par  votre  cour  dans  notre  ile  d'Oleron , 
pour  rechercher  à  quel  ressort  appartient  le  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  de  Saintes  ^  excédant  in- 
duement  leurs  pouvoirs^  s'efforcent  d'introduire 
dans  cette  île  certaines  innovations  contraires  à 
nos  intérêts.  C'est  pourquoi  nous  prions  votre 
magnificence  de  recommander  ,  ainsi  qu'il  con- 
vient,  a  ses  ministres  de  ne  plus  attenter  à  nos 
droits  et  à  ceux  de  nos  insulaires  d'Oleron.  *  » 

'  Sofenfistmo  ptineipl  domino  Xafolo.  Fianete  ol  Navams  ragi  » 
Edowardus,  rex  Aoglto»  lalntsm.  QnaBtft  desideramos  intor  joê 

et  DOS  stabilité tem  perpétue  pacis  perdurare ,  eà  tnrbatnr  acoibi&s 
dùm  nobis  aliqua  rcnuncialur  per  quae  inter  tos  et  nos  ]>ossît 
materia  cujoslibet  oriri  dis(  ordii.  Qnùnt  itaque  inlelleierimus  quod 
quidam  ministri  vestri ,  ad  inquirendum  cujus  ressorti  H  gardiae 
lit  m<mailcrinm  B.  Ifurto  lantonensis  percuriam  vestram  deputati 
ad  inralam  DoitiamOIttonls  »  poleitalam  ioam  iodabitd  estendenlii 
diiiDas  ibidem  ta  noflri  pittjadieinm  introdiicero  nitmtar  novilatci  s 
quamobiam  masnUteaiefam  Temam  aiofimu  qvatfvàl  pialitf» 
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1525.  —  La  question  politique  et  territoriale  1333, 
sottleyée  par  Tabbesse  de  Saintes  n*en  continua 
pas  moins  d'être  agitée.  L'année  suivante  le  débat 
fut  soumis  au  parlement  de  Paris.  De  nouveauit 
commissaires  furent  envoyés  en  Saintonge  pour 
(entendre  des  ténioînâ.  La  bonne  foi  ne  présida 
point  à  cette  enquête  qui  n'était,  à  Vrai  dire, 
qu'un  moyen  dilatoire ,  employé  pour  &ire  traîner 
rafiBdre  en  longueur.  Cependant  les  terres  de 
Fabbaye  étaient  occupées  par  les  officiers  de 
€2harle»-le*Bel ,  qui ,  pour  fidre  prévaloir  l'autorité 
de  leur  maître ,  ne  se  faisaient  pas  fdute  d'em" 
piéter  sur  celle  du  roi  d'Angleterre. 

Edyrard  écrivit  de  nouveau ,  le  la  avril  i3a3, 

à  Charles-le-Bcl  pour  le  prier  de  mettre  enfin 
un  terme  à  tant  d'injustices.  —  «  Dans  Tafibire 
long-temps  débattue  devant  votre  cour  entre  nous 
et  Fabbesse  de  Saintes  ,  lui  mandait-il ,  quelques 
commissaires  députés  par  ladite  cour  pour  en- 
tendre des  témoins  ont  procédé  sans  équité.  Nous 
supplions  votre  majesté  rojale  de  flaire  cesser, 
s'il  plaît  à  votre  royale  grandeur,  les  injustes  em- 
piétations  qui  ont  été  commises.  »  * 

njniftrit^Teatrif ,  nt  eoBtra  bm  am  iniulanos  bmIiw  dioli  tatvl» 

non  atlemptent,  Telitis  precipere  proûl  deeel.  Datnm  apud  Eboronl 
SO  die  Jouit  anno  1391.  (Rymar.  M.  pvfri.  tom.  III.  p*  968.) 

'  Magnifieo  principi  Kiroto ,  Fiueto  etNATatmngif  Bdwaidi» 
salutem.  In  ncgotio  ioler  bm  et  aUntfiaaai  XaBloniA  îb  enriâ  TdtiA 

«îiA  af^itato ,  per  qiiosdam  curiae  Tcstrae  commissarios ,  super  eu- 
minatione  teslium  in  diclo  negotio  deputato-^ .  minùs  justé  sit  pro- 
cetsem,  Testr»  reguo  majestaki  suppUcamiu  quatinùi  injuriosas  oc^ 
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I325i  '  Mais  malgré  Thumble  soumission  qu'il  aiBchait 
dans  cette  correspondance ,  malgré  les  fastueuses 
qualifications  de  sérénissime  et  magnifique  prince 
qu'il  prodiguait  à  son  suzerain ,  Edward  n'atten- 
.dant  pas  un  meilleur  résultat  de  sa  seconde 
dépêche  que  de  la  première,  prit  le  parti  d'écrire 
le  lendemain  (i3  avril)  au  pape  Jean  XXn,  pour 
implorer  l'intervention  de  son  autorité  pontificale. 

 «  Nous  couvrons  de  dévots  baisers  vos  bien- 
heureux pieds,  tiit-il  au  Saint -Père.  Dans  tous 
les  ten^  l'abbesse  du  monastère  de  Sainte-Marie 
de  Saintes  «t  ses  prédécesseurs  ont  tenu  immé> 
diatement  de  nous  et  de  nos  ancêtres  les  tem- 
poralités qui  dépendent  de  leur  abbaye  dans 
notre  duché  de  Guienne.  Cependant  voilà  que  ^ 
par  une  ténébreuse  intrigue  ,  sans  congé  de 
notre  part  et  contre  les  statuts  des  saints-canons  , 
l'abbesse  de  Saintes  prétend  tenir  lesdites  tempo- 
ralité s  du  roi  de  France,  au  mépris  de  nos  titres 
héréditaires  et  au  détriment  de  nos  droits.  Nous 
supplions  Votre  clémence  de  sévir  spirituellement 
contre  l'abbesse  de  Saintes ,  et  de  procéder ,  sur  un 
pareil  abus  y  avec  une  telle  rigueur,  que»  retenue 
par  la  crainte  du  châtiment  que  votre  paternité 
peut  lui  inflige  1  ,  ladite  abbesse  ne  cherche  plu» 
à  nous  dépouiller  de  nos  droits.  »  ^ 

evpalioitN  hn^iu  modi  eoDgraè  teltoiiari  ftdat,  ti  |riac0t,  Tcstm 
rigia  cdsitodo.  Batumipiid  Tnmm  Londoo.lS  dieapiUii*  (Bjmtr» 

Aeta  puWw*  lom.  III.  p.  1010.) 

*  Papfp  Tpx  devota  pedum  oscula  beatorum  ,  etc.  Cùm  abbalissa 
monastehi  lantooeDsit  et  prsdecessores  tos  omnes  saas  temportU-' 


^   «  . 
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•  CeUe  réclama tiou  xient  pas  apparemment  tout  43^. 
le  succès  qu'£dward  s'en  était  prcmnst  car  le 
prince  fiit  obligé,  quatre  mois  après  (  i6  aoftt 
i3a3),  pour  affermir  dans  l  iie  d  Oleron  son  au- 
torité ébranlée  par  lea  intrigues  de  la  cour  de 
fhihce,' d'envoyer  l'évéque  d*£Iy  sur  le  conti« 
nent ,  avec  mission  spéciale  de  pourvoir  au  gou- 
vernement de  cette  ile  qui  se  trouvait  sans  gou- 
verneur. Il  recommanda  en  même  temps  aux 
insulaires  d'obéir  eu  tout  point  au  gouverneur  qui 
serait  nommé  par  le  prélat  ' 

-  1336.  —  La  mauvaise  foi  dont  Gharies-ie-fiei 
fit  preuve  dans  Faffidre  de  l'abbaye  de  Saintes  in- 
disposa vivement  contre  lui  le  roi  d'Angleterre. 
D'autres  sujets  de  rupture  étrangers  à  cette  his- 
toire ayant  surgi  bientôt  après  entre  les  deux 

talM  in  daeatn  hmIio  eiiilMitM  et  ad  ^lam  iiiaiii  aliiMtiim  ip«e- 
tinles  de  nobisalprogenitoribus  nostris  immediaté  tenuerint»  eadem 

abbatissa  jam  de  noro  ,  machinatione  subdolâ  ,  licenliâ  specialî  supfr 
hoc  non  oblinlâ  ,  fontra  stntuU  sacrorum canonum  ,  à  rege  Francise 
dictas  teirporalilalcs  lentro  advocaverit,  in  elusioncm  juris  noslri 
etezJueredaliooem  nosUam  :  veslrœ  clemenliœ  supplicamus  quaiiuùâ 
cmlft  diclam  ibbiliii«B  mper  tam  gravi  oeena  t^lnalitar  fia 
fmcéen  velit  Teiln  patarnllas  ilgorotè ,  qaod  oMaiiona  ponui  eldètt 
d»baU88»  infligende  in  hoc  «asn  »  jus  nostrum  asseqoamur.  Datom 
npud  Turrim  LoodoD.  13  dia  aprilia.  (Rymar*  Aet»  fubL  toiii.III. 
p.  lOil.) 

*  Bex ,  etc.  Volentes  castodiK  et  regimini  insolœ  noslr^  Oleronfs , 
jam  rustode  carentis ,  provideri,  ac  de  fidelitate  vencrahiiis  patris 
J.  Eliensisepiscopi contidentes  ,  assignandi ,  nostro  norniue,  custodeni 
iosule  pnedicUe  eidem  episcopo  plenam  commilUmus  polestaiem, 
mandantes  omnibus  subditis  nostris  prcdicla  iDsnls  qood  illi  qQam 
dictna  apiioopu  ad  aoslodîaiii  inials  prsdiete  dcpnUTerit  ii  on- 
aibai  i&teDdantai  aiot.  natum  «pnd  Film*  IS  die  Aosulii 
(Ibid.  tan.  IT.  p.  9.) 
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1320.  monarques  rivaux ,  £dward  fit  publier ,  en  , 
one  dédaralioa  de  guerve  contre  la  f  rance  sana 
ayoîr  rien  préparé  pdur  k  mÉtemt^  I^es  com^ 
maudaus  des  vaisseaux  anglais  eurent  ordre  de 
oôurir  sus.  aux.  Français  partout  où  ila  les  ren" 
contreraient  y  et  les  hostilité  reopnmieiMèreiit  est 
Guienne. 

Un  ramas  de  vagabonds  à  la  solde  de  rAn-* 

gleterre  sortit  de  la  Gascogne  et  se  jeta  sur  la 
Saintonge  du  Nord  où  il  mit  tout  à  feu  et  à 
sang.  Ces  bandits  étaient  connus  sous  le  sobri-» 
quet  populaire  de  Bâtards.  Dans  ces  temps  de 
désordre  et  de  licence»  les  âls  illégitimes  des 
barons,  ezdus  de  la  succession  de  leurs  pères» 
étaient  souvent  forcés  de  se  faire  chefs  de  voleurs 
pour  vivre  ,  et  se  vengeaient  par  le  brigandage 
de  rinjuslice  des  lois. 

Charles-le-Bel  envoya  contre  ces  pillards  une 
sarmée  commandée  par  Âlpbonse  d'Espagne,  sei- 
gneur de  Lunel ,  jadis  chanoine ,  alors  chevalier, 
mais  plus  propre  aux  paisibles  cérémonies  du  culte 
qu'aux  bruyans  exerdcesdes  armes.  Après  avoir» 
sans  aucun  succès ,  dépensé  des  sommes  consi- 
dérables en  Saintonge ,  ce  général  retourna  k 
Paris,  attdnt  d'une  maladie  dont  il  mourut  peu 
de  temps  après. 

Les  Bâtards,  dont  les  forces  allaient  croissant 

par  le  grand  nombre  de  volontaires  anglo-gascons 
qui  se  joignirent  à  eux,  osèrent  attaquer  Saintes. 
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Cette  iSI»  muât  d'être  priée  de  fbrce  per  les 
Français  t  mais  eHeiétaitdoDliDéa  parTantique  cita^ 
delk  du  Capitole  ,  occupée  par  une  garnison 
englo^gaseanne*  Secondés  «par  cette  garnison ,  lea 
Bâtard  pénétrèrent  dans  la  forteresse  où  ils 
opposèrent  une  longue  et  vigoureuse  résistance 
au  inaréehal  de  «Bri^ebec  et  aà  comte  d'Eu^ 
envoyés  contre  eux  avec  une  nouvelle  armée.  Mais  à 
la  veille  d'être  forcés  dans  le  château  par  les 
FAuiçnis^  4b  parrinrent  à  révacner  pendant  k 
UOk.  Ayant  gagné,  avec  la  garnison  ,  une  plaine 
éloignée  de  la  ville ,  ils  envoyèrent  dire  au  comte 
d'£tt  et  an  inaoréchal  quHk  les  Attendaient  en  rase> 
eMftpagne  ,  irdulant  temk»t  la  guerre  par  une 
action  décisive» 

Le»  FiAttçais  aoeeptèrent  ise  dé&  arec  jiHe  et 
marciièreiift^^riffa  ^un  grand  nonAm  de  bduti^ 
geois  armés ,  à  la  rencontre  des  Anglo-Gascons. 
Maûdorsqae  cetut-cî  lea  sctrent  arrivé»  à  quelque 
Astaaee  de  Maintes,  ifs  prirent  un  chemin  dé^ 
tourné ,  et  se  jetèrent  dans  la  ville  où  ils  pillè- 
rent lea  égSaes,  incendiàreRt  les  maisc»û^  et  mi- 
rail  lenat  à  fi$u  et  à  sang.  Le  maréclriil  de^Mqudbee 
et  le  comte  d'Eu,  reconnaissant  qu'ils  avaient  été^ 
loués  f  neyi&rait  pfMptement  aur  leur»  pai^  fis* 
pewrsyf^tii^nt  les  iMuadifs  jusques  pat^  Mà  fo 
ronde  où  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  places  et  for- 
cèrent les  gouvemeiïrs  anglais  à  demander  la  paix*  *■ 

"Chroniq.  deGuili.  deNaogis.  ap.  Guizot  coli.  loin.  Xlli.  p.  387. 

— «manc.  Bttu-.  étt  JSwM»;  m:  tiir.  p.  ifs. 
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1527.  —  Parmi  les  ^lises  et  les  monastères  qui, 
dans  le  pîUage  de  Saintes ,  avaient  tenté  la  cupidité 
des  Bâtards,  l'abbaye  de  Sainte  -  Marie ,  comme 
la  plus  riche,  eut  surtout  à  souf&ir  de  la  yio- 
lence  et  de  la  capacité  de  ces  bandits.  H  était 

d'ailleurs  naturel  que  cette  maison ,  qui  venait 
de  secouer .  YÎolenunent  la  suzemneté  du  roi 
Edward^  éprouT&t  plus  que  tonte  autre  les  efifelB 
de  la  vengeance  anglo-gasconne.  Aussi  fut-elle 
ruinée  de  fond  en  comble  |  k  l'exception  de 
l'église  abbatiale  y  ainsi  que  tous  les  prieurés  qui 
en  dépendaient.  * 

.  Tel  était  Tétat  déplorable  où  le  monastère  se 
troayait  réduit,  que  l'abbesse  et  ses  retigienses 
furent  obligées  de  se  recommander  à  la  charité 
de  Charle&-le-£el.  S'il  faaxt  en  croire  la  requête 
qu'elles  adressèrent  à  ce  prince,  la  plupart  de 
leurs  meilleurs  fieb  a^ent  été  livrés  aux  flammes  ; 
tous  leurs  meubles ,  tant  ceux  de  la  maison  abba- 
tiale que  ceux  des  difiGérentes  obédience^  ^ 
des  nombreux  vassaux  de  l'abbaye ,  avaient 
été  brisés  ou  empoirtés  par  les  piiiards.  Elles 
n'espéraient  pas  pouvoir  de  long4empB  répam 
tant  de  pertes  ni  rep;ieillir  le  moindre  fruit  des 
débris  du  patrimoine  de  l'Eglise  échappés  à  la 
fureur  de»  bandits.  '  £Ues  évalMajflnl  à  quarante 

*  Quod  (  mooast.  B.  Maria;  sauloa.  )  paulè  posl ,  ob  tumultus 
l^icM,  dwiraetaiii  e»t.  (Gall.  Ghrfit.  Béd.  MOton.  tom.  H. 

p.aias.) 

*  Karoloi,  etc.  DUect»  nobis  in  Ghiiilo  relIgiouB  mnltom  abba- 
^•sa  et  eoiiTeatiif.  I^iii^i  B;  ]||Biia  wàlwm^  f iwUs  m^imi 
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miile  livres  et  plus  le  dommage  qu'dles  avaient  4337. 
souffert ,  et  se  trouvaient  dans  on  tel  dénuement 
que,  forcées  de  déserter  le  cloître  pour  aller 
demander  du  pain  à  leurs  âimilles ,  elles  avaient 
interrompu  les  exercices  du  culte  et  ne  pouvaient 
les  reprendre  fitute  de  moyens  d'exister.  * 

Gharles-le-Bel  sentit  le  cœur  lui  saigner  à  ce 
triste  tableau.  Voulant  marcher  sur  les  traces  de 
ses  pieux  ancêtres,  il  ne  put  souffrir  que  le 
service  des  auteb  demeurât  ainsi  suspendu  dans 
le  monastère  de  Sainte-Marie.  Le  a8  juin  1327 , 
il  accorda  à  Fabbesse  et  aux  religieuses  de  cette 
communauté  un  secours  de  quatre  mille  livres 
tournois  qui  dut  leur  être  comptée  par  le  bailli 
du  grand  fief  d'Aunis  sur  la  recette  de  ce  bai  liage, 
et  ^complété y  en  cas  d'insuffisance ,  de  la  recette 

supplicaiione  fecerunl  quod,  propler  noYÎssiraam  guerram  Vasco- 
niae  ,  major  para  et  mellor  priorfituum  spectriTitium  ad  casdem , 
domus  hûminnm  suorum  habitaniium  in  terris  prioratuuni  prœ- 
dictorom  feerunt  per  iaimiGos  nostros  incendio  concremata^  omoia 
bona  Dubilta  qna  t^m  in  domlbiif  abbatte  «qib  prsdiettB  qnam  ia 
piloratibas  prsdlelii  liibtbaiit,  al  amnfa  bona  aiobttia  bominum 
saorum  praedictorum  rapla  per  inimicos  eosdem,  et  totum  ipsius 
ecplesi?B  patrimonium  adecS  pejoratuni ,  quod  usque  ad  longum 
tompiis  ex  eu  nuUapoteruntcommoda  reporiare.  (Yidîm.  mss.  arcAto. 
dt  l'abb,  de  iV.  D.  d9  Saintei.) 

s  Seque  proindé  damniOcatas  esse  dicebant  usque  ad  summam 
40»000  librarum  et  ultrà  et  bonis  omnibus  adeè  denudatas ,  quod , 
cùm  undè  viverent  non  haberent ,  necessariô  suam  deseruerant 
ecclesiam  et  iveraot,  ut  alereniur,  ad  doinos  suurum  parentum, 
ilà  quod  divinus  cul  tus  in  ecclesi&  suà  cessavit  usque  ad  longum  lempus, 
cùm  ad  etoi ,  proptor  defaelam  ticiualiam ,  eiraà  magnom  lanpai 
se  non  pcnie  redire  sperarent,  (Yidim.  tais,  tmkiv,  49  ¥abb,  dê 
d$  Sainiu.)  , 
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45â8.  —  La  paix  avait  r^ru  sur  le  continent  ^ 
mais  le  rayanme  d'Angleterre  était  ébranlé  par 
les  commotioDs  les  plus  terribles.  Une  Êiction 
puissante  I  suscitée  par  k  reine  Isabelle  |  venait 
de  renverser  Edward  du  tr6ne  pour  y  asseoir 
le  prince  de  Galles ,  son  ûls,  portant  même  nom 
que  lui.  Gharles-le^Bel  étant  mort,  peu  de  temps 
après  9  sans  hoin  mâles  j  le  nouveau  roi  d^An- 
gleterre  revendiqua  la  couronne  de  France , 
comme  neveu  du  feu  roi  par  sa  mère  IsabdUe, 
fflle  de  Pliilippe<-lie-Bel.  Mais  le  sceptre  ne  pou- 
vait ,  comme  on  disait  alors  ,  tomber  en  quervoidlle^ 
et  la  loi  sacque»  excluant  les  filles  du  trône , 
s'opposait  aux  prétentions  dISdward  XEL  *  I/as^ 

*  Pradecessorum  nusirorum  inharendo  vestîgiis ,  nolentesin  ecde- 
liA  pnelibatâ  (tivinum  cuUum  cessaie  Ueiiicepâ ,  religiosis  eisdem 
4000  librii  Inioiiimsci  oonepdjmns»  sibi  pwbBlliYiiin  noUri  magni 
feodi  inAlidifo,  de  uNepIl  dicU  Ceodl  fmiAiw^t,  ac  peïi- 
ciendas  per  nce^l^iffeiii  no^trum  sqDCSfalUaniiii  Xflptoni»  el  Pic- 
tavisn,  in  casu  quo  forsao  dicti  reccpU  f^BOdi  T»on  snffieeret  ad 
solutiones  hujus  modi  fariendas.  Datum  apud  Fontem  28  die  junii 
aniio  1327.  (Vidim.  rnss.  Àrchiv.  de  Vahb.  de  N.  />.  de  Saintei,) 

'  Ce  fut  à  la  mort  de  Loys-lc-Hiitin  ,  en  131f) ,  que  fut  agitée 
et  résolae  pour  la  première  fuis  teUc  grande  question  de  i  inap^ 
titnde  4ei  femmes  a  la  royauté.  Philippe-le-Loog ,  frère  de  Lojs , 
flit  «ppdé  «n  irtm  à  reidafkD  de  Jeume,  fiUe  da  fon  roi ,  et 
de  Hujgiieille  de  Boiiigogiie.  —  «  Cette  fêslt  fbndamentàle  de  la 
moderne  monarchie  française ,  dît  M.  Henry  Martin ,  est  derenne 
bien  célèbre  sous  le  titre  absurde  de  Loi  salique  que  Tasage  a  con- 
sacré. Les  légistes,  généralement  favorables  ^  l'avènement  de  Phi- 
lippe-le-LoDg ,  avaient  fonillé  les  vieux  codes  tade&ques  pour  en 
eibumer  des  textes  antérieurs  et  opposés  aux  éditâmes  féo^es 
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semblée  des  trois  états  du  loyamne  déféra  la  ISâft. 
coujronite  k  Philippe  de  Vakis  f  petit-fils  de  lU* 
lippe*le-fiardi  par  Gharlctt  de  Yalois ,  son  père. 

Cette  décision  irrita  au  dernier  point  le  jeune 
101  d'Angleterre.  Mais  les  liipalités  de  partis 
qui  agitaient  encore  le  royaume  d'outre-raer  lui 
faisant  appréhender  Tissue  d*une  guerre  sur  le 
eontineat  f  û  crue  devoir  Mendre  un  temps  phu 
opportun  pour  soutenir,  les  armes  à  la  ipain, 
ses  prétendus  droits  au  trône  de  France.  Sommé, 
par  Philippe  de  Valois,  de  venir ^  comme  duc 
de  Guienne  ^  prêter  entre  ses  mains  le  serment 
de  téauté ,  il  passa  le  détroit  et  vint  »  iion  sans 
une  gnmde  répu|;nance)  fléchir  le  genou  devani 
le  prince  qu  il  regardait  {»inme  Fuspiquateur  de 
sa  couronne. 

Au  moment  où  l'officier  du  palais  lui  .dit: 
«Sire,  vous  devene^s,  comme  duc  de  Guiwie, 
homme  lige  du  roi  monseigneur  fi ,  son  orgueil 
se  souleva.  Q  prét^ditn'étve  point  tenu  à  l'hom- 
mage lige,  maâs  seulement  à  VhommigB  dmple^ 
Cette^  distinction  était  importante  :  l'hommage 
lige  soumettait  le  vassal  au.  service  de  giiecre  et 
de  cour  envelis  le  seigneur  tant  q|a'il  ooiyvenaife 

pNdtBitf«at  niéréliBté  féminine.  Ils  troavèTent  âtai  la  des 
Sniks  fiflUeiw  i««rti4le  caMfclM  liiMicft  4a  partfe»^ 
la  Hrr»  9aUqvM^  c*eil4rdin  4*imft  certaine  porUon  des.  teires  con- 
fînîses  ,  et  Us  décidèrent  gravement  qne  la  loi  saKque ,  promalguée 
dans  un  temps  où  la  royauté  n'était  pas  môme  constituée ,  inter- 
disait l'accès  dtt  (lAne  au  seu  féminin.  (JUtst.  de  JFrancs.  tom.  Vl«. 
p.  1S>4.) 
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1330.  à  celui-ci  d'en  user  ,  l'hommage  simple  n' en- 
traînait que  le  service  de  guerre ,  et  encore  pen- 
dant un  temps  limité  qni  était  ordinairement  de 
quaranle  jours.  Après  un  long  débat,  oa  convint 
qu'Edward  ferait provisoirement ,  l'hommage 
simple  :  mais  que^  de  retour  dans  son  royaume, 
il  consulterait  ses  archives,  et  expédierait ,  s'il 
y  avait  lieu ,  des  lettres  scellées  du  grand  sceau 
d'Angleterre ,  pour  compléter  son  serment. 

4330.  Déjà  depuis  long-temps  Edward  avait 
repassé  la  Manche  et  ne  se  pressait  point  d'én- 
vojer  à  Philippe  de  Valois  les  lettres  qu'il  lui 
àmt  promises.  Le  duc  de  fiourbon  fut  dépéché 
à  Londres  pour  le  sommer  de  s'expliquer  :  mais 
Edward  retint  cet  envoyé  près  d'un  an  sans  lui 
donner  de  réponse  précise.  Philippe  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  jouer.  Quelques  soldats  de  la 
garnison  anglo  -  gasconne  de  Saintes  ayant  fait 
irruption  y  en  i33oy  au  nord  de  la  Charente  et 
commis  des  voies  de  fidt  sur  la  terre  du  roi  de 
France ,  Philippe  envoya  en  Saintonge  une  armée 
sous  les  ordres  de  son  frère  Cliarles.  comte 
d'Alençon.  Ce  prince  vint  mettre  le  siège  devant 
Saintes  et  emporta  dassaut  la  ville  et  la  cita- 
delle,  malgré  la  résistance  opiniâtre  de  la  gar- 
nison. Telle  était  l'animosité  des  F^çais ,  que 
sur  la  rive  gauche  de  la  Charente  tout  fat  mis 
k  feu  et  à  sang  par  les  vainqueurs.  ^ 

'  ^urviodreal  etmeates ,  oiote  et  voy«g  (U  £àicl  de  la  part  des 
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Cette  horrible  représaiiie  ne  sufiit  pas  à  la  1330. 
vengeance  du  comte  d'Alençon.  Yonlant  porter 

le  coup  mortel  à  la  puissance  des  Anglais  en 
Saintonge ,  en  détruisant  le  principal  bouleyard 
<ie  leur  domination  éuoÉ  oMfi  contrée ,  il  ordonna 
la  ruine  du  capitolc.  Quelques  jours  suffirent  à 
l'anéantissement  de  ce  vénérable  reste  de  la  ma- 
gnificence romaine  que  le  poids  de  treize  cent» 
ans  n'avait  pas  même  ébranlé.  Après  avoir  tra- 
versé tant  de  siècles  de  destruction ,  survécu  à 
tant  de  naufrages ,  essuyé  tour  à  tour  les  outrages 
de  la  barbarie  et  les  assauts  de  la  guerre,  ce 
noble  édifice,  qu'avait  épargné  la  stupide  fureur 
des  Wisi-€k>tlis,  des  Franks  et  des  North-Mans, 
tomba  sous  le  bélier  des  soldats  de  la  France  I  * 

Cette  vigoureuse  exécution  en  imposa  au  roî 
d'Angleterre.  Craignant  de  s'engager  dans  une 

guerre  qu'il  n'était  pas  en  mesure  de  soutenir , 
fl  dépécha  à  la  cour  de  Philippe  de  Valois  des 
députés  qui  déclarèrent  solennellement  que  le 
roi  y  leur  maître ,  était  tenu  à  l'hommage  lige 
envm  le  roi  de  France,  sent  sdgneur.  On  fit  . 
alors  un  traité  par  lequel  il  lut  conyenu  que  le 
comte  d'Alençop  évacuerait  Saintes  aussitôt  qu'Ed- 
ward aurait  ratifié  les  clauses  du  traité  ^  que 

▲hM.  JINiiiM^  à  XainM»  eonln  leiqiiilf  fiil  «nToié  idodmh 
gnear  Ghiilfi  de  Vildi^  comte  d'Alencon ,  frère  du  roy  Phelippe, 
qui  print»  ardit  et  gastt  les  èbatleaa  el  TlUe  dadit  Xainclei.  (Di| 
liliet  iiMMMM.  tom.II.  p.  213.) 

^  AmnA  Nekhiii.  WM.  de  jMM.  chap.  lU. 
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1390.  les  Anglo-Ga^^^n»  qui  avaient ,  en  {^ne  paix  ^ 
porté  leB  armes  au  nord  de  la  Charente^  aeramt 
livrés  aux  officiers  de  Philippe  de  Valois  pour 
être  jugés  selon  les  lois  firançaises ,  et  qu'«A  atteor 
dam  h  ratififiatioa  du  imté^  ka  honàioea  dn 
roi  d'Angleterre  pourraient  aller ,  T«nr  et 
demeurer  librement  dans  la  ville  de  Saintes^ 
aans  toutefois  que  le  ck&leau  de  cette  yiUe  put 
être  relevé.  *  • 

I3I5I.  —  La  paix  étant  ainsi  rétablie,  SdvTârd 
vint  en  France ^  l'année  suivante,  sous  prétexte 
d'accomplir  un  vœu.  H  eut ,  à  Saint-Christophe 
en  Halate  ,  une  entrevue  avec  Philippe  de  Valois , 
dans  laquelle  il  triompha  ,  par  la  souplesse  de 
son  esprit ,  de  la  politique  du  monarque  français., 
n  fit  entendre  à  Plâfppe  que  était  sans  aucun 
motif  plausible  que  ses  Châtel  et  bourg  de  Scdnles 
atmeru  été  abattus,  ors  et  gâtés  par  le»  aoldata 
du  comte  d'Alençon  ;  que ,  selou  les  règles  dTmie 
bonne  justice ,  cette  place  devait  être  rétablie 
dam  son  premier  état,  et  les  meublés  qui  eti 
avaient  été  enlevés  restitués  à  leurs  popriéfâires. 

'Le  9  de  man  1330,  te»  amlussadeiirf  dudU  nf  par  na 

traicté  accordèrent  qoe  la  qualité  desditt  hommages  serait  déclarée 
lige,  et  outre  conrenv  lo  siège  tenu  par  ledit  comte  d'Alençon 
devant  Xaintes  serait  leré  apré*^  qne  ledit  roy  Fdt  uard  aurait  ra- 
tifié ledit  traicté  :  cependant  les  coulpables  dudit  Xaintes  seraient 
reBdm  aux  gens  dudit  roy  Phelippe  pour  eu  faire  sa  volonté  ;  h» 
antres  poufftfcBl  aller  Tenir  et  deoaeiirer  Hbnmenf ,  sawqutf  Vw^ 
patganiUrledlt  Xai9leaiviieaieBtqi'tteiMtieii;(]li»mel  Jm«i^ 
lom.  II.  p.  814.) 

^  Mip,  ei0.  Saveir  idfMii  qt»,  eoaw  eatoa  wm  d'aM  put 
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Philippe  justifia  la  conduite  deson  frère  en  disant  1551^ 
qu'elle  awl  été  provoquée  far  pbisieurs  grandes 
et  énormes  malfaçons  notoires  que  emxqtd  étaient 
auxdUs  Chdtel  et  bourg  avaient  faites  en  sa  terre 
et  contre  ses  gens*  H  ajouta ,  au  surplus ,  qu'à  la 
première  nouvelle  des  voles  de  feît  exercées 
par  les  Anglo  -  Gascons,  il  avait  mandé  au  comte 
d' Alençon ,  qui  était  dès  lors  en  Aquitaine ,  de  ne 
tirer  aucune  vengeance  des  coupables,  mais  que  son 
message  n'était  parvenu  au  prince  qu'après  le  sac 
de  la  ville  et  la  ruine  du  château.  ^ 

Maintes  raisons  ayant  été  alléguées  de  part  et 
d'autre  I  Edward  réussit  à  se  fiure  d^vrer^'le 
i3  avril  i33i ,  des  lettres*-patentes  par  lesquelles 

et  nostre  chère  et  fëal  cousin,  le  roy  d'Englelerre ,  d'autre  part, 
feust  oée  matière  de  discorde  et  de  question  âur  ce  que  nostnr 
dit  cbitF  eovilB  «Uiolt  el  ftCGmoit  que  nooi  étioiu  ledu  à  l\  fti» 
fttflUre  ion  «bulél  et  bonrc  de  Xainlet,  liqueli  eiloiejil  de  Dovel 
dMtf  f  amelgastez,  non  devemenlet  sans  einse  nlMonable,  par 
nostre  cbere  et  feal  fïére  le  conte  d'AIencon  et  noaz  genz  et  subjiets , 
et  que  aussy  cslions  tenuz  à  faire  rendre  à  noslrc  dict  chère  cousin  el  à 
sesgeiizdesditâ  chastel  et  bourc  tons  les  meubles  qui  estoieot  dedanr 
quautles  genz  de  nostre  dit  chère  frère  le  conte  d'Aleoçon  entrèrent 
dedavi  lesdils  chastel  et  Iraine  et  qui  furent  priz  ,  aneiins  gastez  et 
tveaiis  «nportes  par  les  çeox  de  aostra  dit  ehere  flrèce*  (Rjmer. 
Âeta,  jNiftIiipa.  tom.  IV*  p.  4S3.) 

*  Nei  seni  dUaoi  an  oontitîse  ^epour  cettaioas  et  jnslM  easiai 
leidiz  diMtél  et  beiitc  aveient  esté  abbattui  de?emeiit  et  par  droit 
de  joatiee  et  pour  plusieurs  granz  et  énonnes  raaleCicoiii  nolain» 

que  ceuï  qui  estoient  on  diz  chastel  et  bourc  avoient  faîct  en  nostre 
terre  et  contre  noz  genz.  Et  tantost  corne  nous  eusiiies  oy  les  mo- 
Tement  qui  estoit  on  païs  de  Xainlonge,  nouz  avions  mandé  à 
Qostre  dit  chère  frère  ie  conte  d'Alengon ,  qui  ïqu  y  eâtoii ,  qae 
il  ne  Mu  ikM  de  noval  contie  ceab  dMdli  chaslal  et  bevt  s 
maiafl  et  tes  fens  recemit  nés  lettres  si  tart,  que  ils  avaient 
ja  ftlet  es  dii  dusld  et  bonté  et  snbjiets ,  ce  qne  fttct y  aesl4.  (Ibld.). 
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1332.  Philippe  rendit  à  son  chier  et  féal  cousin  les 
bourg  et  chdtel  de  Saintes  dans  Tétat  où  ils  se 
trouyaieoti  avec  Acuité  de  les  rétablir  comme 
bon  lui  semblerait  II  s'obligea  de  plus ,  pour  hien 
de  paix  ,  de  transaction  et  de  concorde ,  à  lui  faire 
compter ,  au  terme  de  Pâques ,  une  somme  de 
trente  miUe  livres  tournois ,  pour  le  dédommager 
des  pertes  qu'il  avait  éprouvées.  * 

1552.  -~  Edward,  ûer  de  sa  victoire,  ne  Ait 
pas  plutôt  de  retour  en  Angleterre,  qu'il  écrivit 
(7  février  i33a)  à  son  connétable  de  Guienne 
de  iaàiQ  relever  sans  délai  les  murs,  tours,  ponts- 
levis  et  autres  fortifications  de  la  citadelle  de 
Saintes  9  et  de  prendre  l'argent  dont  il  aurait 
besoin  pour  ces  reconstructions  tant  sur  la  recette 
de  son  baillage  que  sur  tous  autres  deniers  qu'il 
pourrait  lever  au  nom  du  roi.  ^  Ces  précautions 
font  assez  comprendre  que  1  accord  qui  semblait 
ruiner  entre  les  deux  souverains  n'était  qu'appa- 
rent 1  et  que  préoccupé  dci  ses  prétendinii  droit» 

*  Et  sur  ce  pinsietirs  raisons  et  propous  nez  d'une  partie  et 
d'aultre,  fioablemeot  par  garder  bonne  pais  entre  iiuuz,  avons 
aniaUeDMiil  acoidé  en  k  fotme  que  l'eniiiit  :  —  CMt  amVotr  ^ft 
Boai  atoni  timIii  ^6  1m  dti  ciiaitol  et  btnie  de  XaiDlei  ielfiit 
lendu  et  delÎTrez  aa  poinct  oà  ilz  sont  de  présent  k  nostre  dît 
chère  cousin  le  roy  d'Englelerre  ,  et  ifeluy  chaslel  et  bonrc  luy 
avons  rendu  à  faire  et  refaire  s'il  luy  plaist  ,  et  pour  bien  de  paix 
de  transaction  et  de  concorde,  noaz  donrroas  et  payerons  30,000 
Ut.  tournois  par  uue  fuiz  ou  terme  de  Pasques  à  nostre  dit  chèro  "* 
eoasin.  nonné  à  Sainct-Chiistophe  en  HaUte  le  13«  jour  d'avril 
rat  de  grâce  1831.  (Rjmer.  AtlapMtioa,  Ion.  IV.  p.  48$. 

'  Kyrner.  ÂUà*  pM,  toaa.  IV.  p.  508. 
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À  la  couronne  de  Frapce  ^  Edward  n'attendait  { 333 
qu'une  occasion  favorable  pour  renouveler  ses 
prétentioDs  les  armes  à  la  main/ 

4333.  —  Agnès  de  Rochecbouart  venait  de 
mourir.  L'élection  d'une  nouvelle  abbesse^  qui, 
ainsi  qu*oti  Fa  vu ,  appartenait  aux  religieuses 
du  monastère  y  en  vertu  d'un  bref  du  pape 
Anastase  IV ,  du  %%  octobre  1 153 ,  '  donna  nais» 
sance  à  des  débats  orageux  dont  Fabbaye  de  • 
Sainte-Marie  fut  long-temps  agitée.  Les  suffrages 
se  partagèrent ,  le  i5  février  1333,  entre  Yvé 
Vigene  de  Jonzacet  Agnès  Garmer ,  toutes  deux 
religieuses  du  monastère.  Après  avoir  longuement 
discuté  sans  pouvoir  arriver  à  une  conclusion  y  on 
convint  de  soumettre  le  différend  au  SaintSîège.  Le 
souverain  pontife  délégua  en  Saintonge  frère  Ilay- 
mond  j  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint-£usèbe  » 
pour  vider  le  partage.  Agnès  €vamier  ayant  enfin 
réuni  les  voix  de  vingt-huit  religieuses  sur  cent 
vingt  qui,  dit»on ,  composaient  la  communauté , 
mais  dont  la  plupart  s'abstinrent  de  voter  par 
attachement  pour  les  deux  rivales,  *  remporta 
sur  Yve  Vigerie  de  Jonzac  :  mais  celle-ci  fut 
élue  après  la  mort  d'Agnès  le  17  février  i34i«* 

»  AbeuDlfi  verô  te  nunc  ejusdem  loci  abbatissâ  vel  luarnm  qaâ- 
libel  succedentiam ,  nalla  ibi  subrepUoois  astuUà  vd  viûieuUà  pr£&* 
ponatiir,  sed  qnam  sorores  conmanicoiitoiuo ,  seeindAffl  Dei  limdvem 
6t  B.  Baiediea  i^lau  -,  à»  eodem  ckvitro  Tel  >  ri  wsm»  Aieril, 
de  alio  pfovlderent  éligcodaiii.  (CorlM.  ûHg*  âê  tM»  iê  If* 
de  SainUs  ,  ^  7.)  .  . 

*  Hagues  du  Tems.  Clerçjè  de  Frame.  tom.  II.  p.  383. 

^  iBitio  anni  1333 ,  racaole  mooasterio  B.  Marie  lanlooeQtify 
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1536.  1550.  —  Le  simulacre  de  paix  qui  existait 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ne  pouvait  avoir 
line  longue  durée.  £dward  ne  cessait  dé  porter 
un  œil  jaloux  sur  le  trône  occupé  par  Philippe 
de  Valois.  Les  prétentions  de  l'Anglais  à  Thé- 
litage  de- Gharles-le-Bel  étaient  ^  pour  les  deux 
rivaux,  une  cause  de  rupture  bien  autrement 
puissante  que  n'avaient  été,  pour  leurs  aïeux  , 
les  querell^  de  voisinage  qui  ^  depuis  la  cam- 
pagne, de  Saint -Loys  et  de  Henri  IH  en  Sain- 
tonge  f  troublèrent,  de  loin  en  loin  ,  les  quatre- 
vingt-dix  années  de  paix  dont  elle  fut  suivie. 

La  guerre  était  donc  imminente,  et  tout  annon- 
çait qu'elle  ne  finirait  que  par  la  ruine  de  l'un 
ou  de  l'autre  partL  Malheureusement  pour  la 
France ,  Philippe  de  Valois  ne  semblait  pas  des- 
tiné à  accomplir  l'œuvre  si  glorieusement  com- 
mencée par  ses  prédécesseurs  ,  tandis  que  le 
*  nouveau  roi  d'Angleterre  promettait  de  relever 
l'honneur  de  sa  maison  en  réparant  les  fautes 
de  ses  ancêtres.  On  eut  dit  que  toutes  les  sortes 
d»  calamités  s'étaient  assises  sur  le  trône  capé- 
tien avec  le  chef  de  la  dynastie  de  Valois  :  ce 
hit  avec  son  règne  que  commença  cette  guerre 

per  ubitum  Agnelis  de  Rupe-Cavaidi ,  eleclie  suoliu  discurdià ,  die  15 
ftbraaiii,  Tya  Vigerii  d«  Ioumo  «t  Agnes  Gtmeiii»  nonidct  ejmden 
moMilBcii.  Gaoïa  étvdsla  est  ad  sedem  apoatolieaDi  qva  ipaii 
jndicoii  dadit  Baymnndun  cardinalon.  Agnes  GarnerH ,  qun 
Belasias  asserit  electam  faisM  à  28  monialibas ,  yicisse  smalani 
vidclnr.  Yva  Vigerii  de  Jonraco  per  obitum  Agnelift  clecta  dirffur 
17  februani  1341.  (Oall.  Cfaiût.  £cd«  Santon,  tom.  U,  p.  Iia9.j 
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désastreuse  ^oi ,  feadasA  près  é'mn  $àd^y  mk  lISft. 
pTosîears  fois  le  royamne'de  ffViuMse  kémUL  dsEgM 

de  sa  perte  ,  et  que  se  ralluma  ,  sons  une  iioe 
iioavelley  ioette  gniide  lutte  an^cHGrançalie  qift 
avait  semblé  s^êtdndre.  pour  toujours ,  ^U'  "la^^  y 
dans  les  plaines  de  la  Saintonge  du  sud. 

tJn  arrêt  rendu,  en  i336 ,  par  le  nn  de  France 

contre  Piobert comte  d'Artois ,  son  beatt-frére , 
servit  de .  pr^xte  à  cette  nouvelle  levée  de 
boudiera.  Pendant  que  Philippe  de  Yaloisy  dans 
un  lit  de  justice  tenu  au  Louvre,  condamnait 
le  comte  au  bannissement  et  à  la  confiscation 
de  iâem^  Bobert,  i^ré  à  la  cour  d'Angleterre  ^ 

pressait  Kdward  de  rompre  la  paix  et  de  traverser 
la  Manche  avec  une  armée«  Celui-ci  n'y  était  que 
trop  disposé.  U  venait  d'achever  Fasservissement 
des  Ecossais.  Un  succès  si  éclatant  enflait  sa 
vanité  et  le  rendait  plein  de  confiance  en  sa  force. 
A  la  voix  de  Robert  d'At'tois  son  ambition  se 
réveilla  et  toute  son  attention  se  porta  dès  lors 
sur  les  préparatife  de  son  prochain  embarque- 
ment. 

La  guerre  fut  commencée  sans  déclaration  préa- 
lable. £dwardy  après  avoir  pris  solennellement 
k  Westminster  le  titre  de  roi  de  France  et  ' 
d Angleterre ,  expédia  dans  tous  les  ports  de  ses 
provincesHxmtinentales  Tordre  de  courir  sus  aux 
Français ,  et  fit  partir  en  avant  quelqités 
seaux  pour  tenter  une  descente  sur  les  côtes 
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àe  Fiabce.  Philippe  de  Valois  répondit  à  ces 
^ovocalioDS  en  lançant  sur  la  Gascogne  une 
armée  commandée  par  le  crânétable  Baoul  de 
Brienne,  pendant  qu'une  flotte  ,  sous  les  ordres 
de  Tamiral  Nicolas  Béhuchet,  croisait  en  vue  des 
côtes  d^ÂDgleterre  et  insultait  Portsmoath.  , 

4338.  —  Les  hostilités  commencèrent,  au  nord 
de  la  Charente  9  par  le  siège  d'une  forteressé 
appelée  Palencourï ,  qui  lut  rèttdhe  presque  sakid 
combat  aux  Anglo-Gascons ,  par  Eenault ,  gen- 
tilhomme normand  9  chargé  de  sa  défense.  Le 
pays  environnant  fut  dévasté  par  les  vainqueurs  qui 
mirent  le  feu  à  plusieurs  villages.  *  Mais  le  liche 
-gouverneur  fut  arrêté  par  les  gens  du  comte 
d'Alençon ,  et  conduit  à  Pàrîs  où  il  fut  condamné 
à  perdre  la  téte  et  exécuté.* 

A  4'appel  du  roi  Philippe  tous  les  grands  feu- 
dataires  du  royaume  de  France  mirent  le  heaume 
en  tètC;  endossèrent  le  haubert,  et,  déployant 
leur  bannière  seigneuriale ,  marchèrent  suivis  de 
leurs  vassaux.  Pour  les  barons  dont  la  le^re 
était  franche  du  service  de  guerre,  ils  s'enrôlè- 
rent volontairement,  dvecleurs  hommes  d'airmes 

'  Id  ÂquUaniftfit  bcUi  inithim  :  nm  GKfolai«  ÀUobkmM  eomef» 
Fhttipft  fittler,  anglicw-fioes  exeursiODibiii  Yenm  primus  cspil. 
Qui  T6  ptsimoti  Angli»  in  Santones  invadunt,  Paracolum  oppidum 
capiunt»  agros  circà  populanlur ,  iacentit  ptsaim  «difiaiif.  (Poltdor. 
Vergil.  Àngl.  0Û|.  tib.  XIX.) 

>  Du  Tillet  ^nrml^f,  lom;  II.  p,  U7,r^YiSiK9i  HiH.de  Fr* 
'   ton.  YIU.  p«  aSS. 
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èt  nloyénnant  une  solde  convenue ,  sous  le  gon-  1338. 
Mqu  de  quelque  chef  militaire  de  leur  choijc; 
il  existe  deax  actes  ffenrôlement^  en  date  des 
8  août  et  9  octobre  i338,  par  lesquels  Guy 
de  Surgères ,  seigneur  de  £ougueraigue ,  en  Aunis  ^ 
reeoiinait  avoir  reçu  dé  noble  et  puissant  homme 
mdnseignear  Savary  de  Vivône,  conseiller  du  roi 
et  capitaine  souverain  en  Saintonge  et  Poitou  ^ 
la  somme  de  trente  Uvres  tournois  pour  servir 
en  sa  compagnie  avec  un  chevalier  armé  de 
toutes  pièces  et  cinq  écuyers*  * 

1340.  —  Mais  si  la  lutte  qui  venait  dë  s'engager 
entre  les  rois  de  France  et  d'Anglèterrè  était, 
poA"  leurs  féaux  y  une  occasion  de  faire  preuve 
de  zeie  ,  c'en  était  une  aussi  pour  les  vassaux 
médôntens,  dè  fidre  éclater  leur  ressetttitnent. 
Réfiault  IV ,  siré  de  Pons ,  en  voulait  beaucoup 
à  Pliilippe  de  Valois.  JLa  cause  de  cette  inimitié 
devait  être  bien  récente,  s'il  est  vrai  que,  peu 
de  temps  auparavant ,  le  g  février  i338 ,  son  affec- 
tion pour  ce  prince  était  telle,  qu'il  avait  ré* 
pudié  spontanément  la  suzeraineté  du  roi  d'An-^ 
gletârre,  son  seigneur  direct,  pour  s'attacher  au 
roi  de  France  ,  et  avait  même  livré  aux  gens 
de  Phihppe  sa  ville  de  Bergerac  ,  en  Augoumois. 
Quoi  qu'il  en  soit  ;  la  haine  que  le  sire  de  Pons 

•  Le  P.  Théod.  de  Jîlois.  Hist.  de  Hocheforl.  p.  21.  —  Ce 
fliTary  de  Vivône ,  deuiiéme  du  nom ,  avait  épousé  £sehive ,  Gllci 
îllaile  II ,  de  Bodiejbrt  sur  Charente.  (IbidJ. 
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DourrifisaSt  contre  Philippe  Vsàxns  en  étail 
yonue  à  ce  pomt ,  qu'il  roinpit  brusquement  avec 
€e>  pripoê  »  pqur.  jraiil;rer  sous  Taj^éisâ^ce  du  roi 
d'Aoglelerre.  Le  i*^  jinn  i34o  îi  fit  atee  EdwiMrd , 
f$f  rentremise  de  Bernard  d'Àlbret ,  son  beau- 
firm  I  vfk  tsmté  lequel  >  en  retour  de  la  pro- 
teçljiOn  que  le  rm  bi  promit;»  U i«imi]wit<60B 
homme-lige  et  &'sa\m^  pour  so»  servioe-  * 

1348.  —  Pendant  six  ans  les  deux  rois  prome- 
nèrent  leurs  années  dans  le  nord  de  la  franco 
sans  en  venir  k  une  action  générale  que  chacun 
cherchait  €*  évitait  tour  à  tour.  Ce  ne  fut  qu'en 
i2i4S  qu*aa.eniri|^.à  des  hostilités  [^^uses.  Pour 
Aviser  les  fonces  4e  son  ennéflnji'y  ]|dw^.#é#lut 
de  J'aittaquer  en  même  ten^s  au  uiicH.  I-a  Oas- 
qçgn?  ^  h  Sainfpnge  d^  «fd  deviçrf^  9iQm 
un  4es  principaux  ÛKétM$  de  h  guerre»  BeM 
de  tjancasitre,  comte  de  Derby  ,  vint  prendre 
tei^e  4  B^j^oneu  ^avec^tix»»  é^m*»  jcbeyai«ers,  m 
cenls  faomme$  d'annes  el  de»  «nebcrSf 
tit  gagi^a  Boirdeaux  où  les  sires  d'Albret  ,  à» 

P^mimecsi  Ae  ^  à»  Gmost^  et  Jean 

de  Gnâ^Yf  captai  de  Bueh,  vpwnl  )e  joMre 

•  avec  u^e  nombreuse  chevalerie  et  les  milic;^ 
hourge(Mi«^B       viUea  diS  Gdscof  ne.  • 
QuelquAi  pkoeade  Guienne^  occupées ,  se|^t 

ans  auparavant ,  par  le  counétable  Raoul  de 

■  Mm.  tartkiv,  à»  châtia»  d»  Pa» ,  en  Béiin*  ^^n90tfe.4*44r>*^ 
ch.  lY.  C  fi^. 


J 


Brienne  et  mai  gardées  par  le  comte  de  llle-  i545, 
JcNinkin'y  qoi  connuaiidail  pour  le  roi  dt  France 
en  Férîgord, Umousini  et  Samtonge ,  ftirent  en* 
levées  par  l'armée  anglo  -  gasconne  avant  que 
Philippe  de<Vaiois  e&t  pm^ajoeùnea^  mesures  pour 
}es*défeildi^  La  Réole^  Sointe'Baseilhe,  Aiguillon, 
Montpézat,  Villefrauche ,  Bergerac,  Angouléme, 
et  presque  tout  le  pays  ealre  Giiroiide ,  Dordogne 
etCSharente  étaient  au  pouvoir  de  f  Anglais  y  Ioi«que 
le  prince  Jean,  duc  de  Normandie |  fils  aîné  de 
PJlMlippe ,  marcba  enfin  sur  la  Guienne  avec  la 
noblesse  du  Poitou  et  des  provinces  drconvoisines. 
Mais  riiiver  approchait.  Le  comte  de  Derby, 
reafermé  dans  .Bordeaux  avec  sa  chevalerie  | 
biasa  son  ennem  tenir  la  campagne  dans  un  pays 
dépourvu  de  vivres  et  Je  fourrages,  où  l'armée 
française  |,  mat  iipprovisioI^lée ,  souârit  beaucoup 
d^  rigoeors  de  ]a  saison^ 

1546.  —  Cette  armée  fut  portée,  au  printemps 
de  Tannéo  suivante ,  à  près  de  cent  mille  hommes 
au  moyen  de  nouvéHes  levées  fiâtes  parmi  le- 
baroftnage  et  les  communautés  bourgcdfees 'des 
provinces  riveraines  de  la  Loire.  Après  avoir  repris 
Attgoulémfi^,'  kf'p rinee  Jean  allà^  au  mois  d'avril^ 
tteeip^le  '>siège  dévant  le  cMlean  d^i^illon, 
situé^au  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne  et 
défendis  fMHMle  C^te-  de  Pembroke.  Ayaivt  &it 
d%i«rtllesefficyrt«'pour  emporter  celte  pkeed^assant, 
feduc  résolut  de  favoir  par  iamme  et  en  forma 
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i540.  blocus.  Il  avait  déjà  passé  quatre  mois  dans 
cette  position I  lorsqu'il  en  fut  arraché  par  la 
nouvdyie  4-un  grand  désastre.  Philippe  de  Valois 
venait  d-étre  vaincu  à  la  mémorable  journée  de 
Grécy»  dans  le  Pontbieu,  où  le  jeune  Edward, 
prince  de  Galle»!  ^  aîné  du  rcd  d'Angleterre» 
fit  y  à  râge  de  seise  ans ,  des  ppodiges  de  talent 
militaire  et  où  trente  mille  Franca^  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille^ 

Philippe,  au  désespoir^  ramena  à  Paris  les 
débris  de  sa  brillante  armée,  pendant  que  le 

Vainqueur  de  Crécy  ,  poursuivant  sa  tbi  tune  , 
aillait  mettre  le  siège  devant  Calais.  Le  duc  de  ^or- 
lÉiandie ,  rappelé  par  son  père^  leva  h  regret  le 
blocus  crAiguillon ,  et  évacua  les  rives  de  la 
Garonne,  abandonnant  la  France  méridionale. au 
comte  de  Derby.  Ce  général ,  qui  s^était  tenu 
renfermé,  tout  l'hiver,  dans  Bordeaux,  reprit 
alor$  la  campagne  aveç  dou^e  cents  chevaUers, 
4eux  loille  archm  et  trois  mille  hommes  4e 
gied. 

Ayapt  passé  1%  Gironde  près  de  Blaye  ,  il  entra 
dans  la  Saintonge  méridionale  où,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre,  les  Français  avaient 
pris  quelques  fortegresses.  La  seule  place  qp^. 
cpmte  attaqua  dans  cette  contrée  fut  le  château 
de  MirambeaiA.  Après  un  siège  opiniâtre,  les 
Anglo-Gascons  prirent  d'assaut  la  viUe  et  k  chétet 
e(  j'  nU^rit  gerps  de  par  eux,  Deli^,  entrant  diW?. 
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h  "Samtonge  du  nord ,  dont  la  plupart  é»  places  4916; 

fortes  étaient  laiblement  gardées ,  le  comte  et 
ses  gens  chemuchèrent  vers  Autiaj ,  conqmmnt 
la  viUe  et  lé  chdtel,  èi  après ,  Sw^èw  et  Berùm  : 
mais  au  chdtel  de  Marans ,  qui  est  à  trois  Ueues 
de  la  BockeUe,  ne  purent^ils  rien  Jorjàire.  Après 
livoir  battu  sans  succès  cette  dernière  place ,  k 
seule  qui  se  trouvât  en  état  de  défense  à  ratttm 
de  sa  proximité  de  la  Rochelle  ,  le  comte  de 
Derby  entra  en  fias-Poitou  où  il  assiégeà  et  prit 
de  force  le  château  de  Mortagne-sur-BIer.  Delà 
il  lAevaudui  vers  Lusignan ,  et ,  ne  pouvant  se 
rendre  msdtre  du  donjon  j  liyra  la'  "viBe  aux 
flammes.  * 

Après  ces  rapides  succès  ^  le  comte  de  Derby 
revint  Saintonge^  et,  se  dirigeant  sur  la  Cha- 
rente, alla  mettre  le  siège  devant  Tailleboiirg. 
D'kbord  les  Anglo-Gascons  œnquirent  la  ville  et  le 
pont ,  fitmeux  par  h  victoire  de  Saint-iLoys.  Tour- 
nant ensuite  leurs  engins  contre  la  citadelle , 
ils  remportèrent  d'assaut  après  un  siège  meurtrier^ 
et-  ocdrent  tous  ceux  qui  dedans  étaient  ^  parce 

qu'en  les  assaillant ,  ils  leur  av  aient  occis  un  vail' 
'  '..»..  ,         ^  ■ 

4 

*  Et  vindreiit  à  VIrabel,'  §i  prindireiit  li  vflla  d'assaut  et  le 
chasiel  et  y  mirentgensdapar  eux  :  puis  chevauchéreol  vers  Aulnay, 

si  conquisrent  la  vi!lc  et  le  chastcl ,  et  oprê«;  ,  Surgîéres  e\  Tîenon. 
Biais  au  chastel  de  Marant»  qui  h  trois  lîcues  de  la  Rochelle, 
ne  peareot-ils  riens  forfatre.  Et  Yindrcnt  à  Mortaigne  sur  Mer , 
en  ljoieloil,  et  le  prindrent  par  force,  puis  chevauchéreni  ven 
UaigM»  ft  Mdfnql'iaville  {Çhnmégue  d$J9hanFroiii9afi*  tom.  I. 
«Np.  136.) 
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àuU.tiàéti^aiterKlA  pris»  d'uuf^fyiaçe  çi.ÛDportantp 
répandin  la  temm  àam  tpnle  h  cotAréef  ékr 

fendue  seulement  par  ses  habitans.  —  «  Le  pays 
était  âjk  cifibijti.^  dit  ua  (^oi^tpi^pocain ,  que  t^cHiSk 

bonnes  yilles  et  lai^saieul  leurs  maisons  xagiies 
p'y.,avail,  ^ppu:ence  de  déffps/E^ 

tan^Mient  en  leurs»  forte  et  ne  montraient  nvjl^ 
9^mb]ai]|  df^  qowlMttiK) .       Anglais.  ^ 

pagodes  y  que  les:  seigQçurs  cbâtelaûi^  J^ds^i^t; 
tey^  psipa|9&  et  a]biiti:tre  letf  herses,  4^  IfpiiU^ 
donjons^  k  comte  de  D^by  ayant  Bu^^gfa^mifW 
dans  le  cbàteau  de  TaiUebourg  ,  marcha  sur 
â^ipt-Jean.d'Angéiy.  Cette  place  était.  ïii(a|.apprp-, 

IvjB^  hon^eois  ne  $'eio  prjéparèrent  pas  moins  » 
ïqpousser  yivement  le^„«^ï^gues  de  L'ewepiii| 

«Wrt»,4^i^i*.ft^4<*^qv«W*^^  plftce,,et, ^or 
force  d!af%iUerm ,  fit  abattre  plupart,  de  la  mur 
r^lff  .  d'içeffë  et.  Uni  le  jfj^  par  m  bien^^içn^', 

grande  nécetdté  qu'Us  n'avaient  de  quoi  vii^re, 

m 

pour  quelque  mal,  dommagesy  nmmces  et.£,nmefiJies 
qiu  Uur  fimM  les*  M^^m,  m  Im^  'Wdùt^ 
rmdre  l^'^lh^t  la  tinm^,U»it  qu'ils  purent.^ 

*  Lettras-patentet  de  Loais        du  mois  À»  HffUmlrptifti 
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Enfin»  rédniteà  i*eztréimté  el  cndgaant  «Timter^  1246;  . 
par  une  phn  longue  résiitanc»,  wi  ennemi  qui 

ne  faisait  point  de  quartier ,  ils  se  résignèrent  à 
implorer  h  démence  du  ooml»  de  Deid^y ,  afin 
de  prérenir  lenr  raine  totale-  Un  amr  ,  après 
un  furieux  assaut  dans  lequel  la  place  avait  Ëdlli 
être  emportée ,  meaaire.Giiiileline  de  Bion  »  maire 
la  ^e,  et  le  eorpa  des  éehevins  envoyèrent 
demander  au  comte  un  sauf- conduit  pour  six 
Itourg^oiSy  chargés  d'aUer  traiter  ayeo  lui  de 
lenraonmiasion.  L'imglaiB  accorda  une  suspension 
d*armes  durant  celle  mut  et  le  jour  ensuivante, 
Adonc  le  lefidenum  au  maUn  ces  bourgeois  vùuwU 
en  la  temU  du  c(Mbe  ^  et  M  jurèrent  à  être  bons 

Anglais  tant  que  le  roi  d Ani^letene  ou  personne 

forte  de  par  lui  Us  voudrait    pourrait  tenir  en 
pai»  enfw  ks  Français*  * 

Cette  soumission  tardive  n'empêcha  pas  les 
ix>urgeois  de  Saint-Jean  d'Angély  de  payer  cher 
Fôtistacle  qu'ils  avaient  opposé  à  la  mardie  triom- 
pha le  (lu  comte  de  Derby.  La  plupart  des  Imbi- 
tans  furent  nmrés  et  tuésj  les  autns  prins  pri^ 
sonniers  et  tous  leurs  biens  brâlésy  pillés  et  cm-i 
vortés,  '  Le  riche  monastère  des  Bénédictins  , 
qui  avait  alors  pour  abbé  un  ci-devant  évéque 

de  Ctoviqnt,  nommé.  Pierre  d'Aipefeuilloi  fut 

'  Chronii^ue  de  Jehan  froitsart,  tom.I.  chap.  136. 

*  LillNi -piteDtis  de  Loate  XI.  da  mois  dé  MpteDibke  IW^ 


M  RETRAITE 

1346;  ruiné  de  fond  en  comble.  *■      jour  même*  de 
son  entrée  dans  la  place ,  le  yainqueur  s*einpressa 
.  d'écrire  au  roi  d'Angleterre,  ocçupé  au  siège  de 
Gabis ,  pour  lui  &ire  pari  de  sa  victoire.  ' 

Le.  comle  de  Derby  demeura  quatre  jomrs  k 
Saint  -  Jean  d'Angély  pour  feire  rafiraiciiir  ses 
troupes  et  recevoir  les  sermens*  du  corps  -  de 
ville  et  des  bourgeois  :  après  quoi  il  se  remit 
aux  champs  et  alla  mettre  le  siège  devant  Niort. 
Ayant  vainement  livré  trds  assauts.à  cette  place  y 
défendue  par  Guischard  d*Angle,  le  comte , 
poursuivant  sa  route  à  travers  le  Poitou,  prit 
Saint-MaixenI  I  MontreuilrJBannini  et  marcha  sur 
Poitiers.  Cette  ville ,  dépourvue  de  troupes^^  ne 
fit  qu'une  inutile  résistance.  Le  vainqueur  la 
livra  y  pendant  dou^e  jours ,  au  pillage  et  à  la  bru* 
talité  de  ses  soldats,  puis  il  revint  en  Saintonge, 
^portant  un  riche  butiu  dé^oj/es  dor  et  dar^ 
gerkL  » 

£tant  arrivé  à  petites  journées  jusqu^à  Mat- 
Jean  d'Angély,  il  se  reposa  quelques  jours  daus 
cette  yille,  ^  «^'efforça  de.Êûre.  oublier  au  ha^ 

«  Pelrus  de  Agrifol^o  fail  abbas  Angeliac^  Quo  sedente,  ut  ri- 
deHir^  anno  1346,  inclade  urbis  angelîacensis ,  ab  Anglicis  illalà, 
«Tflnam  est  mouasledum.  S,  Johaqius.  (GaII.  Christ.  Kccl.  santoiu 
ton.  II.  p.  1104.) 

*  Eodem  tempore  uuDcUtum  est  régi ,  ia  obsidlone  Caiesis  oe- 
enpalo,  qaod  ^oniMLiiIeiilifae,  Henricas,  ceperat,  in  Cmmià^ 
p«r  Ibitftiidiiiaii,  THlam  8.  lohaiiiiif  Bviogenil»,  qiuam.  eoqipft» 
triot»  Yocant  Scynt  John  dfÂn^O^,  (Henrid  de  KajghIOB.  d». 
J^ventibm  Angito.  IV.) 

^  ÇAronj^  4é  /«Aof  Froinorl.  ton.  L  chi^UUL 
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DU  COMTE  DE  DERBT.  W 

Utsns  la  nguenr  excesshre  avec  laquelle  il  les  iSà^, 
afait  traités.  — «  En  ce  jour,  dit  un  chroniqueur, 
donna  le  comte  grands  joyaux  aux  dames  et 
damoiseUes  de  la  ^e,  et  leur  donnait  presque 
tatis  les  jours diners  et  soupers  grands  et  beaux, 
et  les  tenait  toujours  en  réveil.  Si  acquit  tant 
leur  grâce,  qu'ils  disaient  oommnnément  de  lui 
que  c'était  le  plus  noble  prince  qui  pàt  che- 
vaucher sur  palefroi.  »  ' 

Après  aYoir  &it  jurer  de  nouTeau  au  maire  et 

aux  notables  bourgeois  quils  tiendraient  et  dé- 
fendraient la  ville  ainsi  comme  le  bon  héritage 
du  roi  d Angleterre ,  le  comte  print  congé  itux 
avec  tout  soit  arroi,  et,  repassant  p:ir  les  places 
fortes  qu'il  avait  conquises  dans  la  Haute-Sain- 
tonge  y  chetnancha  jusqu'à  Bordeaux.  Là  il  dann» 
congé  à  toutes  manières  de  gens  (  à  ses  cheva- 
liers et  gens  de  pied)  ^  les  remercia  de  leurs 
sennces ,  et  s'embarqua  pour  aller  joindre  le  roi 
f  Angleterre  devant  Calais.  " 

Farmi  les  barons  de  la  Saintonge  du  nord  dont 
les  manoirs  furent  saccagés  pendant  cette  cam- 
pagne, Aimar  de  Malmont,  seigneur  de  Tonnay- 
Boutopne  et  de  Foiiras,  fut  un  de  ceux  qui 
soufiErkent  le  plus  des  ravages  de  la  guerre.  Tour 
à  tour^,  pris  et  repris  par  les  Français  et  les  Anglo- 
Gascons ,  ses  châteaux  furent  alternativement 

*  CAronifiM  M  Jélum  FMaart,  tom.  I«  dup.  iSS, 


i346«  pillés  el  niiQjé&  par  is»  M^dats  d'Aagjleterre -66 
de  France*  Tent  de  . pertes  «ssixjréeit.  tyoap^  le 

service  de  Philippe  de  Valois  réclamaient  un  dé-*- 
domoiageinent.  Le  roi  n'aUepcUt  pas  qu'il  lui 

&t'  dfl^aftdé^  el  4  déUgw,;  à  cel  effet;,.  <e% 
pouToirs  à  Jaequ^  de  Bourbon  ^  netw  l^x^t 
son  lieutenant  en  Saintong^  et  Foilpu. 

cSaycnr  fimm^  dit  ee  seignenp  doue  4ii^ 
lettres  données  à  Saintes  le  n  j  mar&  i346 ,  «fl^ei^ 
.  récoa^pensatioQ  des  très-grandes  pertes  et  domr 
mages  ^e  notre  amé  Ainar  de  Malmont»  9ei** 
gneur  de  Tonnay-Boutonne,  a  feits  et  soutenus 
pour  cause.de  ces  |;uerres  et  par  les  euneaiis  de 
monseigneui^  le  roi ,  tant  à  la.^trise  de  ladite 
Tille  de  Tonnây^  comme  au  lieu  de  Eourasqjuî 
pris  a  été  par  les  ennemi^ ^  el  depuis  pillé,, 
gâté  et  fondu  par  les  Français;  à  içelui  cbevalier 
avons  donné  et  octroyé  les  Portes  de  Champs 
Dolent  et  tout  le  cours  de  l^igue  (de  l'eau) 
desdites  Portes  jusqu'à  Tonnaj  -  Boutonne ,  guî 
étaient  mix  bourgems^  de  Saim-Jean  iAng('lf , 
avec  tous  les  profits ,  émolumens  et  seigneuries 
d'iceui^  k  tenir  y  exerper  et  exploiter  par  ledit 
seîgneui^i 

Ainsi  les  bourgeois  de  Saint  -  Jean  d'Angély 
furent  punis  de  leur  débute  par  la  spoliation 
de  leurs  propriétés  communales,  et  leurs  dé- 
pouilles servirent  à  lécompenser  ceux  qui,  plus 
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nSIB  NODttEh  Si 

^vorisée  par  le  sort,  eurei^le  lionheur  d^échapper  i3A7* 
m  î ottg  de  i'AiigleteiTe.  ^  5*  ^ 

Ï547.  —  4349.  —  Un  fléau  tel  qu'on  n'en  avait 
eiu^ore  ^ffmi^  <ie  âQinl>laUe  imposa  bientôt 
$ie99^  Al»  i4ûcord68|i0lîtiqpieB  et  {Dontragnit  les 
rqtis  d'AAigletcrre  et  ifi  Frattoe  k  cesser  toute 
hostp^téà  Uae  horrlMe  pesuUtnce  Yenan|;^<ia  /^o/^ 
4Ar  JHéçtiki9^  (d^  l'Ompt)^  «et  /^gHwya»!  4$ 
vilh  m  fiflle ,  de  maison  en  maison  y  dhonmt 
en  homme  f  envahit  l'Europe  entièf^  «  durant 
trois  années  consécutives,  moissonna  un  tiers 
4e  aa  populatk».  On  l'appelait  k  Pesie'-'îMre* 
* — «La  mortalité  fut  telle  parmi  kss  hommes 
et  las  femmes^  les  jeunes  gens  ^  les  vieiltodi^ 
qu'on  peuffsôil:  à  peigne  ensevelir  tes  moftSi  I« 
maladie  durait  rareme&t  plus  <ie  deux  ou  trois  * 
jours  :  la  phiparl;  expiraient  subitenient  et,  pour 
«Dsi  dire,  sans  avoir  été*  malades.  Celui  qui 
était  sain  hi«r,  aujourd'hui  on  le  portait  à  la 
fosse ,  .et  fiLtot  qu'uJM  diBseur-  s'^mdt  à  ^fm^ 
ou  axut  aisseHes  ^  on  était  perdu.  Mbîs  dès  qu0 
pcslilance  eut  cesse  ,  les  hommes  et  les  femmes 
qui  restaient  se  marièrent  à  Tenvi  ;  le&  éi^om^ 
conçurent  outre  -  mesure  par  tout  le  monde. 
Nulle  ne  demeurait  stérile  :  on  ne  voyait  en 
tous  heux  que  femmes  enceintes  ^  et  beaucoup 
eufimtaient  den^  voire  trois  enfims  vivans.  »  ' 

*  Vok  Bût.  d9  if  tanct*f9i  H.  Henry  Alarlin.  toœ.  VI.  p.  320. 
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43B0.  1350.  —  La  France  n'était  pas  encore  revenuè 
de  la  consternation  où  l'avait  jetée  ce  terrible 
fléau,  lorsque  Philippe  de  Valois  mourut,  lais- 
sant à  son  fils  aîné ,  Jean  duc  de  Normandie , 
un  etinemi  Tictoheux  à  expulser  du  royaume  j 
line  nation  abattue  à  relever, un  tr6he  ébranlé 
à  affermir.  Pour  accomplir  cette  lâche  immense, 
Jean  n'avait  rien ,  que  les  d^uts  de  son  père  : 
même  imprévoyance  avant  le  combat,  même 
témérité  pendant  Taction,  et  de  plus  une  pro- 
digalité excessive. 

ISttl.  ~  Une  trêve  d'un  an ,  oondue  àrla  mort 
de  Philippe  ,  venait  d'expirer.  Pendant  que  les 
plénipotentiaires  des  deux  couronnes  travaillaient^ 
avec  une  appanente  sincérité ,  au  règlement  d'une 

paix  définitive  ,  une  affaire  sanglante  s'engagea 
tout-à-coup  dans  la  Saintonge  du  nord  (  i»?  avril 
i35i).  Les  Français  y  furent  décor^U  par  les 
Anglo-Gascons.  Messire  Guy  de  Nesle,  sieur  d'Of- 
fromont,  maréchal  de  France ,  demeura  au  pou- 
voir de  l'ennemi  avec  GuOlelme  de  Nesle ,  son 
frère ,  Amaiilt  d'Andreghen  et  plusieurs  autres 
barons  et  chevaliers.  • 

'  Le  pranitf  jour  d'avril  eûsuivaut  se  combattit  monseignear 
Goj  de  Ifelle,  mareichal  de  Fimce,  en  Xaintooge,  à  plagiean 
AngloU  et  Gaicons,  et  fot  ledit  mafesduil  et  let  gens  désceofit» 
et  y  furent  prins  le  nMfettbal,  GuOUime,  son  frère,  amndgneiir 
Arnauid  d'Andreghen  et  plusieurs  autres.  (  Chronique  de  Jehan 
Froissart,  tom.  I.  diap.  163.  )  —  YiUllU.  Hiit.  dit  Frtm^ 
tom.  IX.  p.  35. 
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11  ne  pouvait  plus,  dès  lors,  être  question  de  1351. 
foix.  La  guerre,  se  raUnma  plus  Tîdenlew  Quelques 
succès  vengèrent  d'abord  les  Français  de  la  défidtift 
qu'ils  venaient  d'essuyer.  Jean  -  le-Maingre,  dit 
fioucÎGaut,  qui  commandait  pour  le  roi  Jean  au 
nord  de  la  Charente ,  fit  construire  à  la  Bodielle 
des  pierriers  et  autres  engins  pour  enlever  aux 
Anglais  le  château  de  Fouras.  Cette  place,  im* 
portante  par  sa  position  à  l'embouchure  de  la 
Oiarente ,  fut  emportée  d'assaut  et  rendue  à  Aimar 
de  Malmont ,  son  propriétaire  f  qui  fut  chargé  de 
la  défendre.^ 

Peu  de  temps  après ,  r£spagnoi  don  Carlos  dé 
h  Cerda,  connétable  de  France,  alla  mettre  le 
siège  devant  Saint- Jean  d'Angély.  La  résistance 
opiniâtre  de  la  garnison  anglo-gasconne  et  la 
langueur  des  assaillans  exténués  par  la  disette  > 
effet  inévitable  de  la  peste  qui  venait  de  désoler 
les  provinces  ,  firent  traîner  le  siège  en  longueur. 
Le  roi  Jean  y^vint  en  personne  avec  un  corps 
de  che^lerie  :  mais  ce  renfort  ne  fit  qu'ajouter 
au  malaise  des  assiégeans  en  augmentant  le  nombre 
des  consonunateurs.  Enfin  des  navires  équipés  à 
la  Rochelle  pour  les  ports  de  Flandre  et  de  la 
Basse- Allemagne  >  étant  revenus  chargés  de  blé  , 
répandirent  l'abondance  dans  le  camp  du  roi.  La 
place  fiit  alors  plus  étroitement  inyestie  et  se 

'  Amos  Barbot.  fnvent.  des  titres  de  la  Rochelle,  ap.  AfCéfe* 
Biitoire  de  la  Roch§lU.  lom.  I.  page  243. 
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rendit  bientôt  par  famine  (i  i  septembre  i35i  ).* 
—  Depuis  deux  ans  que  Saint-lean  d'Ai^ 
gély  étaît  au  poiinoir  des  Àsk^O'Cmoam^  le 
ehapitre  de  Téglise  archiépiscopale  de  Tours  était 
privé  d'une  rente  de  soixante  livres  qui  lui  avait 
été  Ij^guée  par  GniUdme  de  fiaiBi»-liaure>»  doyen 
de  cette  église ,  sur  la  recette  du  minage  de  SaiDl> 
Jean  d'Angély.  *  La  ville  étant  rentrée  sous  la 
doBumation  Aaaçaise^  les  chauaines  de  Tours 
ïédamèrent  l'arriéré  de  la  rente:  mais  les  per- 
cepteurs des  droits .  du  minage  se  montraient 
peu  disposés  à  payer.  '  Les  chanoines  s'élant 
{Maints  au  roi  Jean,  le  prince  enjoignit,  le  a3 
janvier  iSSa,  au  sénéchal  de  Samtonge  de  fsiire 
exécuter  les  voloiités  du  testateur  sans  bruit  et 
sans  formes  de  procès.^ 

*  Amoi  Birbot.  Invenu  des  titr,  de  la  Rochelle;  ap.  Areére* 
SU9,  éê  la  tUHMU,  ittm.  I.  p.ai4.  ^  ChrtmSquê  dê  J,  JM> 
âart.  t  m.  I.  chap.  153.  ^]>a  Tillet  AnnaL  tom.  II, p.  Mit 
—  ViUtret  BiU,  di  Franeê,  lonu  IX.  p.  36. 

>  lohaDDes ,  etc.  SeaeMitlo  intoitensi  salatem.  SisnifietrèniDt 

nobis  dilecti  nostri  decanus  et  capitulam  turonenses  iyrod ,  defuoctas 

magister  Guill.  de  Sanrt^-Mnnr!\  .  quondàm  docanus  ecclesisB  pr«- 
dicte,  ipsi  pfclesirp  foriLulit  sexaginta  libras  annui  redditûs  qaas 
nercipielNil  annis  siaguHs  in  mioagio  S.  JobaoBÎS  Aa^ieliad. 
{lâm.  ttrehiv,  delà  Cathédrale  de  Tours.) 

'  Prœfati  deîcanus  et  capiinluin  dir!;i>  seiaginta  libras  habere 
nequiverast  propter  occopatiouem  dicU;  viiliB  ab  inimicis ,  et  efiim 
pctt  leeupentimm  dGcb»  vllbs ,  leralom  dîeli  ninasli  dielii 
teia^inta  liluiB  loirere  prtefatis  decano  èk  capltnlo  indèbllè  reçu- 
mu  (U>ië). 

^  Quocircà  mandamw  vobis  quatinds  Sa  piano ,  ilné  figati  tt 

strepitu  judicii ,  didiOf  leyatores  td  folveDdom  dictif  supplicantibus 
pncdictum  rcdditum  viriliter  corapeUaUs.  Dalma  Parisiif  SS  die 
januarii  auno  dominî  135i.  (Ibid). 
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Une  ncmydle  trêve  eondue  entre  les  dem  1955. 
rois  ne  suspendît  point  les  hostilités.  Le  maire 

de  la  Hochelle  ayant  détaché  un  corps  de  mi- 
lices coaunonales  pour  aller  explorer  la  banlieue  f 
eelte  troupe  de  bourgeois  armés  Tint  mettre  le 
siège  devant  le  château  de  Soubise  sur  Charente. 
Gardée  par  nne  £dble  ganumm  anglo^gasconne , 
cette  forteresse  capitula  au. bout  de  peu  de  jours^  ^ 

1353.  —  Au  milieu  du  désordre  de  la  guerre , 
il  ét^t  difficile  que  l'autorité  des  lois  fut  respectée, 
lâ  condition  du  menu-peuple  ,  foulé  tour  à  tour 
par  les  deux  partis,  était  très-malheureuse,  et 
souvent  la  rapacité  du  gentilhomme ,  dont  la  force 
disait  le  droit,  achevait  la  ruine  du  manant, 
commencée  par  les  déprédations  de  la  soldatesque. 
Toutefois  y  un  de  ces  nobles  rançonneurs  de 
vilains,  Régnault  de  Pressigny ,  seigneur  de  Ma- 
rans,  près  la  Rochelle,  poussa  si  loin  rauclace 
et  la  cruauté,  que  la  justice  du  roi|  quelque 
impuissante  qu'elle  fut  alors ,  dut  s'igrmer  contre 
lui  et  réussit  à  Tatteindre. 

Il  n'était  sortes  d'atrocités  que  ce  brigand 
titré  ne  se  permit  sur  les  terres  de  ses  domaines.- 
C était  peu  de  s'embusquer  au  bord  des  chemins 
pour  détrousser  les  passans,  de  mettre  à  con- 
tribution ses  vassaux  même  les  plus  pauvres; 
il  faisait  jeter  dans  d'affreux  cachots  ceux  qui  ne 

*  Le  lim  de  la  Poterne,  ap.  Arcére.  Biit.  de  la  RochclUt  t.  t. 
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tôtf5.  poovai^t  payer  ses  taxes  asiiiMires.  N'épargnant 
pas  plus  le  -derc  que  le  laïc,  il  arrêtait  tous  les 

moines  qui  traversaient  les  terres  de  sa  seigneurie , 
pour  contraindre  leurs  couvens  à  les  racheter, 
ét  lorsqu'il  les  relâchait ,  €e  n*était  qu'après 
leur  avoir  crevé  un  œil  ,  arraché  la  barbe  ou 
fiut  quelque  autre  outrage  du  inéme  genre.  Quand 
il  envoyait  au  supplice  quelcpie  malheureux  qui 
ne  pouvait  ou  ne  voulait  se  rédimer ,  et  que  le 
patient  en  appelait  à  la  justice  royale ,  Pressigny , 
qui  apparemment  savait  le  latin ,  lui  disait  avec 
irpnie  ;  —  «  De  quoi  te  plains-tu  ?  Tu  vas  mourir 
dans  les  règles ,  Jure  aut  injtméL  % 

Enfin  cette  iespècé  d*oi^au  de  proie  fet  sur- 
pris ,  un  jour ,  hors  de  ses  tours  crénelées ,  par 
les  sergens  de  la  justice  du  roL  Garotté  et  transféré 
à  Pairis ,  il  fut  incarcéré  au  Chatelet  é\  pendu 
au  gibet  de  Montfaucon  par  arrêt  du  parlement.* 

Les  Bochelais  se  signalaient  dans  là  nouvelle 
guisrre  dé  âaintouge.  C'était,  à  leur  égard,  une 
guerre  véritablement  nationale,  par  la  crainte 
qu'ils  avaient  de  rétomber  sous  la  doinination 
anglaisé ,  devenue  pour  eux  si  redoutable  depuis 
leur  soumission  quasi-volontaire  au  roi  de  France, 
en  1224»  et  en  même  temps  si  odieuse  par 
les  actes  de  vengeance  que  les  rois  d'Angleterre 
avaient  exercés .  depuis  sur  le  territoire  de  la 

<  ÂitUr.  eiim.  du  Mènent  de  Paris,  regist.  VII.  P  99. 
^  Villitet.  mn,  dê  Fntne9,  toot,  IX.  p.  90  —  GhaMiobiluid. 
Etud,  ma,  Peiif .  1834k  In-lS.  tom.  III.  p.  486. 
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Roehelle.  La  part  qu'ils  avaient  eue  à  la  reprise  1355« 

du  château  de  Fouras  et  de  la  ville  de  Saint- 
Jean  d'Angély ,  le  nouveau  succès  qu'ils  venaient 
d'obtenir  au  siège  de  Soulnse  les  enflammaient 
d'une  noble  émulation  en  leur  promettant  de 
nouveaux  triomphes.  Depuis  la  campagne  du 
comte  de  Derby  au  ndrd  de  la  Charente ,  le  châ- 
teau de  Surgères  était  demeuré  au  pouvoir 
des  Anglo-Gascons.  Un  corps  de  milices  ro- 
ehelaises  alla  investir  cette  forteresse ,  et  la 
victoire  couronna  encore  une  fois  leurs  armes.  *  ^ 

1355.  —  Deux  ans  après,  les  mêmes  milices 
allèrent  9  à  deux  lieues  au  sud  de  la  Rocheildf 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Salles  dont 
l'ennemi  s'était  eknparé  par  surprise.  Secondées 
par.  les  habitans  du  plat-pays  i  elles  assaillirent 
la  place  avec  vigueur  :  mais  trop  peu  nômr 
breuses  pour  livrer  un  assaut  régulier,  elles 
s'épuisaient  en  efforts  impuissans,  lorsque  Guis- 
chard  d'Angle,  sénéchal  de  Saintonge,  leur 
vint  en  aide  avec  un  corps  de  chevaliers.  Attaqué 
sur  tous  les  points  à  grand  renfort  de  béliers^ 
de  pierriers  et  de  mangonneaux,  le  château 
fiit  bientôt  contraint  de  se  rendre.  ' 

1556.  —  Mai§  ce  fut  principalement  au  siège 

«  Le  livre  de  la  Poterne,  ap.  Arcére.  Mût,  de  la  Mochelli, 
tom.  1.  p.  244. 

»  Amos  Barbot.  Inmni.  de*  titr,  dt  la  RoehelU.  — 
de  la  Poterne,  ajp.  Arcére.  loc,  eit. 


Digitized  by  Google 


68  MSIt  DB  ROGUEFOET. 

1556.  Rochefoit  mr  fluureiite  que  les  fiochelimi 
firent  preuve  de  bravoure  et  d'habileté.  Les 
Anglo-Gascons  s'élaient  rendus  maîtres  de  cette 
forteresse  d'où  ils  entrsrvaient  k  navigation  du 
âouve.  Guischard  d Angle,  suivi  du  corps  des 
arbalétriers  Roehelals,  alla  înve^  la  plaoe  par 
terre ,  pendant  que  neuf  galères ,  sorties  du 
havre  de  la  Kochelle,  sous  ie  commandement 
tia  capitaine  François  PiUeax,  entraient  dans  la 
Charente  et  venaient  bloquer  le  châtean  du 
côté  de  la  rivîère.  Le  siège  commença  vers  la 
fin  d'août  i356 ,  et  le  5  septembre  la  garnison 
ou^t  ses  portes.  * 

I«  roi  Jem ,  voulant  récompenser  la  fidélité 
de  Guischard  d'Angle,  détacha,  pour  la  lui 

donner ,  la  chatellenie  de  Rochefort  du  domaine 
de  sa  couronne ,  auquel  elle  avait  été  incorporée , 
comme  on  Ta  vu,  par  Philippe-Ie-Bel ,  en  i3o7«^ 

Mais  par  ces  Subies  succès ,  le  destin  sembUit 
se  jouer  de  la  France  à  laquelle  il  réservait 

la  plus  funeste  catastrophe.  Qui  ne  connaît  l'issue 
de  la  désastreuse  journée  de  Maupertuisi  prés 
Poitiers,  où  le  roi  Jean,  avec  tous  ks  princes 
de  sa  maison ,  Félite  de  sa  chevalerie  et  qua- 
rante-huit mille  Hnnrypnpff  d'armcs,  (at  taillé  en 
pièces,  le  19  septembre  i356,  par  le  prince  de 

'  Le  livre  de  k  Poterne,  ap.  Arcére.  Hitt.  de  la  Roch^lU. 
Um.  1.  p.  245. 

*  Le  P.  Théod.  de  Bloit«  JfiM.  dê  mKhâfim*  p.  9t. 
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Galles,  ûïs  du  roi  d'An^terre,  déjà  ûioyeux  pair  431^. 
k  victoire  de  Crécy et  accompagné  seulemeilt 
de  huit  mille  Anglo-Gascons?  Qui  ne  sait  qu'aprcs 
aToir  combattu  comme  un  liou  au  t>lus  fort  de 
la  mêlée,  Jean  tomba  au  pouvoir-  du  prince 
anglais  avec  ses  plus  illustres  capitaines?  Parmi 
les  chevaliers  de  France  qui^  dans  cette  san- 
glante journée,  restèrent  sur  le  terrain,  on  en 
•  compte  bon  nombre  du  pays  de  Sauitongc  ; 
Kenault,  sire  de  fons»  le  vicomte  de  Eoche- 
cbouart ,  s^gneur  de  Tonnay-<!lharente ,  Guilielme 
et  Robert  d'Aunay ,  le  sire  de  Surgères  et  tant 
d'autres. 

On  ne  saurait  s'imaginer  la  oonfiisicm  où  ce 

Êital  événement  jeta  le  midi  et  l'ouest  de  la 
france.  Les  débris  de  Tarioée  vaincue  se  ré- 
pandirent dans  les  prorvinces.  Pressées  par  la 
feim  ,  sans  chefs  ni  discipline ,  ces  bandes  de 
spudards  erraient  de  ville  eu  ville,  de  bourg^e 
en  bourgade,  pillant  rliAteaM  et  chaumières, 
détroussant  les  voyageurs ,  signalant  partout 
leur  passage  par  la  plus  af&euse- licence ,  pendant 
que  le  vainqumir  de  Sfaupertuâs  traversait  len- 
tement la  Guienne  et  gagnait  Bordeaux,  suivi 
du  roi  de  France  et  de  ses  autres  prisonniers , 
sans  que  nul  songeât  à  troubler  sa  marche  triom- 
phale ,  tant  chacun  était  frappé  de  stupeur. 

1559.  _  De  tous  les  malheurs  qui  fondirent 
sur  la  France  à  cette  époque ,  le  plus  faneste , 
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1399.  fans  contredit  y  fut  la  captivité  du  roi|  par  les 
sacrifices  énormes  de  territoires  et  d'argent  qu'elle 

imposa  au  royaume.  Un  premier  traité  fut  conclu 
à  Londres,  le  a4  mars  iSSg,  entre  le  duc  de 
Bourbon  et  le  Prince'Nmr,  Edward,  fils  du  roi 
d'Angleterre.  Parmi  1^  concessions  de  territoires 
qui  y  étaient  fiiites  à  l'Anglais ,  on  remarque 
eelle-^  :  —  «  Cesi  à  sm^nr  la  cité  et  k  chdtel 
de  Saintes  f  et  tous  les  diocèse  y  terres  et  pays 
de  Sàintonge  par  de  çà  et  par  de  là  Charente.^ 
Mais  ce  traité  était  si  humiliant  pour  la  France , 
que  les  états  du  royaume  le  repoussèrent  aveic 
indignation,  Charles,  fils  ainé  du  roi  Jean ,  pré^ 
féra  la  captivité  de  son  père  à  la  honte  de 
signer  une  paix  si  déshonorante.  L'orgueil  national 
se  souleva  lorsque,  de  l'un  des  balcons  du 
Louvre ,  Favocat^général  Guillelmé  de  Bormans 
lut  le  traité  par  ordre  du  Dauphin.  —  <t  Le 
traitié  n^t  ne  passable ,  ne  faisable ,  s'écria  le 
peuple  tout  d'une  voix,  et  àhaam  Français 
fera  moult  de  vaillance  et  prouesse  pour  guer^ 
rojrer  au  roi  ^ànglaisl»  Au  inilieu  de  la  détresse 
universelle  on  vît  les  communes'  de  Wrmce., 

'  G«  traité  d»  Londnt ,  Iwanconp  pl^a  onéreux  k  li  Fiipc^ 
edui  ^«  BrétigDj  qui  M  si^oé  Vumé»  suiTanli,  ne  se 

tt-ouve  point  dans  la  oollection  de  Rymer  ni  dans  aucun  autre 
recueil  du  même  genre  ;  mais  il  est  imprimé  au  long  dans  la 
Jtevue  Ang lo- Française ,  tom.  1,  p.  ?,H8  et  suiv. ,  d'après  une 
copie  mss.  qui  existe  dans  la  bibliothèque  de  Poitiers.  Ce  ma- 
■imrit  forme  cinq  feuilles  de  parchemin  de  neuf  pied»  de  lon- 
Snrar  sur  nn  da  largeur ,  cousues  ensemble  et  écrites  sur  ui\ 
Hil  eôlé  an  latUfa  on«im  de  la  fin  dn  XIV««  aièda. 
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rivalisant  avec  le  baronnage,  équiper  ^  k  leurs 
frais ,  cpiatonse  mille  hommes  d^armeà  qui  firent 
échouer,  devant  Reims  et  Paris,  les  efforts  de 
l'armée  anglaise  i  et  forcèrent  le  roi  £dward  à 
restrdndre  ses  excessives  prétentions. 

4560.  —  Au  printemps  de  l'année  suivante  les 
plénipotentiaires  des  deux  rois  s'étant  réunis  à 
Brétigny,  près  de  Chartres,  h  France  acheta , 
au  moyen  d'un  traité  qui  fut  signé ,  à  Calais  | 
le  8  mai  9  là  paix  et  la  liberté  de  son  rm  par 
le  sacrifice  d'un  tiers  de  son  territoire  et  de  trois 
millions  d'écus  d'or.  £dvyard  renonça  au  trône 
de  France  et  aux  anciennes  possessioiis  oon** 
tinentales  des  Plantagenet  :  mais  cette  renonciation 
coûta  au  roi  Jean  TAgénois,  le  Périgord,  le 
Rouerguey  le.Quercyi  le  fiigorrei  FAngoumois, 
le  limousin,  le.  Poitou  et  la  suzeraineté  des 
grandes  seigneuries  de  Foix,  d'Armagnac,  de 
Ck>mminges  et  autres  mouvances  féodales  des 
^rénées. 

Au  nombre  des  provinces  qui  furent  aban- 
données à  l'Anglaiis  pour  être  par  lui  possédées 
en  toute  souveraineté,  furent;  compris  en  outre, 

comme  dans  le  traité  de  Londres,  le  chdtel  et 

la  cité  de  Sainte  avec  toute  la  terre  et,  patrie 

de  Saintonge  y  de  çà  et  de  là  Charente  ;  c*eslft^ 

à-dire  l'Auiiis  et  la  Saintonge  proprement  dite, 

depuis  la  Sèvre  jusqu'à  la  Gironde.  * 

■  Kindi»,  prinoetottvi  nsto  Francis.,  re^eas  regoom»  elc. 
Nota»  Manif  •qwNl,  piopler  bonum  ptcfo,  «ik  coaccnslatnm  $ 
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|8M.     Le  traité  de  Brétigny  £at  .f  sans  contredit ,  vm» 
gnmde  cahmité  pour,  la  France  entière:  ma» 
nulle  part  peut-être  la  douleur  qu'occasionna 
dans  le  royaume  ce  honteux  démembrement  de 
territoires  ne  fîit  aussi  vivement  sentie  que 
dans  les  cantons  maritimes  de  FAunis.  Depuis 
le  partage  de         les  iKMames  de  la  EodbeUe 
et  du  pays  èniironnant  ayaient  pu  apprécier 
la  condition  de  leurs  voisins  d'outre-Charente 
sous  le  joug  de  l'Atigletenrey  et  compaier  fe 
goureniémeiit  modéré  des  deseendans  de  Samt- 
Loys  au  régime  oppresnf  des  sénéchaux  de  Henri 
m  et  de  ses  sacoiaseais. 

Outre  cette  antipathie  commune  à  tous  les 
habitans  de  la  Saintonge  du  nord,  les  fiocheiais 
ataient,  comme  on  Fa  déjà  fidt  observer ,  des 
motifs  particuliers  de  craindre  et  repousser  la 
domination  anglaise.  Depuis  leur  soumissioii  k 
la  France  ils  étaient  considérés,  par  les  hommes 
d  outre-mer  comme  des  transfuges ,  et  les  dévas- 
tations exercées  sur  leur  territoire ,  en  iaa6|  en 
iéii,  en  lagS ,  par  ordre  des  rOb  d'Angleterre 

itoMlUilino  domioi  1360,  ajmd  Bretigny,  modo  qui  gequitur: 
^od  ley  Anglte ,  cnm  UIo  qood  lanet  in  Aquitaniâ  et  YasconiA, 
tMnhit  pn>  se  et  IàBredi|»iit  sids  omnia  ^  Mqliimliir>  femndi 
pcr  eumdem  modum  quo  rex  Ffanet»  adt  aliqnJi  da  pnidaçeffeifbis 

suis  tenuerunl,  yidelicét  civilatem  et  castrum  Xanloniffi  et  totam 
tenram  et  patriam  lantonen^rm  cilrà  et  uKrà  Charentam ,  etc. 
(Rymer.  Actapuhliea.  tom.  Vi.  p.  178.)  —  Vide  etiam  Edmond. 
HarleiiDe,  Thesaor.  Anecdot.  tom  1.  p.  439.  —  Chronique  de 
/.  FrolMoni.  Hmi.  i.  chap.  212.  —  VUlaret.  BUt,  dû  France. 
lom.  IX.  p«  410. 
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leur  giflaient  àsses  prasentîr  le  sort  que  leur  |8Q0. 

réservait  la  rancune  britannique  s'ils  retombaient 
jamais  au  pouvoir  de  leurs  aueiens  maîtres^ 

Cette  appréhension  raisonnée  de»  Rochelais 
explique  suffisamment  la  belliqueuse  ardeur  qu'ils 
déplojèrent  dans  la  dermère  guerro  du  continent, 
guerre  plus  nationale  encore  pour  eux  que  pour 
leurs  voisins ,  et  la  pajrt  active  qu'ils  prirent  à 
tous  les  bits  d'armes  qui  furent  accomplis  dans 
leur  voisinage ,  à  Fouras ,  à  Saiat-Jean  d'An- 
gél y ,  à  Soubise ,  à  Surgères,  à  Salles,  à  Rochefort. 
Le  même  moAt  eâ^plique  aussi  la  résistance 
qu'ils  opposèrent,  en  ce  qui  les  concernait,  à 
l'exécution  du  traité  dç  l^tigny,  résistance 
si  énergique ,  qu'elle  ne  céda  qu'aux  instante^ 
prières  et  aux  ordres  réitérés  du  roi  Jean. 

Le  8  juin  i36o,  le  monarque  leur  écrivit  de 
la  tour  de  Londres  où  il  était  prisoAoier  :  — 
«  De  par  le  voif  à  mqfeure  (au  maire.)  et 
écAievnis  de  la  Eochelle.  Nous  avons  certain 
traité  avec  le  roi  d'Angleterre,  auquel 
^omnm  comeaUs  pour  le  prm^  conumm.  El 
pour  ce  qu'il  touche  vous  et  ladite  ville  6»  W 
Rochelle,  nous  vouloir  parler  à  vous  ou  k 
ceux  que  vous  enmersz  pour  ce  devers  nous* 
Si  vous  mandons  que  soyez  ou  envoyiez  quatre 
ou  trois  de  vous  devers  nous  à  Calais  dans  trois 
semaines  de  la  ISaintJehan  prochaine  qui  aient 
pouvoir  de  vous  pour  omr  notre  entente.  Donné 
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I260«  à  Lofidrea  le  huitièine  jour  de  juing.  Jehav.  ^  » 
Dés  le  8  juillet  le  roi  captif  fiit  conduit  à 

Calais  sous  bonne  escorte.  Au  temps  fixé  il 
attendit  vainement  les  députés  Rocheiais.  Surpris 
de  ne  pas  les  voir  arriver,  il  écrivit,  le  iS  du 
même  mois ,  une  seconde  lettre  ainsi  conçue  : 
— *  «  De  par  le  roi ,  à  majeure,  jurés  et  commune 
de  la  Rochelle.  Nos  cbiers  et  bons  amis,  nous  . 
vous  avons  autrefois  mandé  que,  aux  trois  se- 
uiaines  die.  U  Saint4eban  dernier  passée^  vous 

'  envoyâtes  devers  nous  ,  à  Calais ,  trois ,  ou  deux 
ou  certain  nombre  de  vous,  des  plus  sages, 
pour  parler  à  nous.  £t  nous  sommes  venu  à 
Calais  dès  le  huitième  jour  de  ce  mois  de  juillet, 
et  n'avons  encore  oui  nouvelles  de  vous  ni 
aucune  réponse,  dont  ^oiis  émerveillons.  Pour- 
quoi nous  vous  mandons  de  rechef,  par  Richardin 
d*Anbleville  ,  notre  chevaucheur  ,  portant  ces 
lettres,  que  vous  envoyiez  trois,  ou  deux  ou 
plusieurs  de  vous ,  avisés  de  nous  répondre  pour 
vous  sur  ce  que  nous  leur  parlerons  touchant 
vous  et  ladite  ville  et  le«prouffît  commun  de 
tout  notre  royaume.  Et  ce  ne  laissez  mie  toutes 
ezcusations  cessant,  car  nous  avons  cette  chose 
moult  à  cœur.  Donné  à  Cakûs  le  dix-huitième 

jour  de  juillet  Jbbait.  *  » 

Ces  injonctions  étaient  pressantes  :  il  £mut  s'y 

'  Kymer.  Àtta  ptihfka,  lom.  TI.  >.  197. 
r  lUd.  p.  SOS, 
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toumettre  ^  quelque  l  épugnance  qu  on  y  eût*  4360. 
Loys  Bufisety  maire  de  la  Rochelle  »  convoqua 

les  échevins,  conseillers  et  pairs  de  la  commune 
à  l'effet  d'élire  les  députés.  Leur  suffrage  ayant 
désigné  dnq  jurés  et  notables  de  la  ^e,  ces 
commissaires  partirent,  le  i5  août,  pour  Calais, 
munis  de  pouvoirs  en  règle  pour  recevoir  les 
ordres  du  roi  et  conférer  avec  lui  sur  les  in- 
térêts de  la  commune* 

Ces  pouvoirs  étaient  ainsi  conçus  ;  —  «  A  tous 
ceux' qui  ces  lettres  yerronti  Loys  Busset,  maire» 
les  échevins ,  conseillers  et  pairs  de  la  yille  et 
commune  de  laKochelle,  salut.  Comme  le  roi, 
notre  sire,  nous  ait  envoyé  ses  lettres  doses 
desquelles  la  teneur  s'ensuit  (  Lettres  des  8 
juin  et  1 8  juillet  ci-dessus.  ):  savoir  faisons  que» 
afin  d'obéir  aux  lettres  dessus  transcrites,  nous 
ayons  fait,  ordonné  et  établi  nos  procureurs- 
généraux,  c'est  assavoir  nos  chiers  et  bien-amés 
GuiUelme  de  Séris,  cheyaUer ,  sire  Pierre  Bu0et, 
aire  Jehan  Chaudcrer  (  Chauldrier  )  ,  maître 
Guillelme  Boulard  et  maître  Macé  d'Aiguechère , 
bourgeois  et  échevins  de  ladite  commune , 
portant  ces  présentes,  auxquels  ensemble  nous 
avons  donné  plein-pouvoir  de  apparaître  pour 
nous  et  ouïr  l'entente  de  ce  que,  par  le  roi, 
notre  sire ,  son  noble  conseil ,  leur  sera  dit  et 
ordonné,  et  de  &ire  sur  ce  tout  ce  que  nous 
feriops     nqs  propres  personnes ,  pourvu  (  que 
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1360.  ce  soit)  suffisant  (conforme)  aux  articles  et 
mémoires  par  nous  baillés  par  écrit  à  nasdits 
procureurs.  Donné  le  quinzième  jour  du  mois 
d'août  Tan  i36o.  ^» 
liorsqu'ib  entendirent ,  de  la  bovdie  même 

du  roî ,  qu'ils  allaient  devenir  sujets  du  •  roi 
d'Angleterre  ,  les  députés  rochelais  ne  purent 
contenir  Texpression  de  leur  douleur.  Ils  con-< 
jurèrent  le  monarque ,  dans  les  termes  les  plus 
supplians ,  de  ne  pas  livrer  leur  ville  à  l'étranger  : 
ils  offrirent,  au  nom  de  leurs  concitoyens  ^  dV 
elle  ter  de  la  moitié  de  tous  leurs  biens  la  grâce 
de  demeurer  Français.  Jean^  vivement  ému, 
leur  répondît,  les  yeux  pleins  de  larmes,  que 
ce  qu'ils  demandaient  n'était  pas  en  son  pouvoir , 
et  que  la  paix  du  royaume  était  attachée  à 
Pentière  exécution  du  traité  dcf  Brétigny.  Voyant 
que  leurs  prières  étaient  inutiles,  les  délégués 
de  la  Rochelle  demandèrent  congé  au  roi  sans 
vouloir  prendre  aucun  engagement,  et  les  né- 
gociations entamées  pour  la  soumission  de  cette 
ville  se  prolongèrent  encore  bien  long-temps. 

—  «  En  llochelais  et  tout  en  Saintonge ,  dit 
un  chroniqueur ,  vint-il  à  trop  grand  déplaisir 
aux  barons ,  aux  chevaliers  et  anx  bonnes  villes 
du  pays ,  quand  il  leur  convint  devenir  Anglais  : 
et  par  espécial  ceux  de  la  ville  de  ia  Rochelle, 
ne  s'y  voulurent  accorder  et  «'en  excusèrent  par 

%  BdmniMl.  Marinme.  Thenur.  Ainodot.  tom,  I.  p.  iM7. 
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trop  de  fois ,  et  furent  plus  d'un  an  qu'on  ques  1360. 
ne  voulurent  laisser  entrer  Anglais  dans  leur 
TSle.  Et  se  pourrait-on  émerreîUer  des  douces 
et  aimables  paroles  qu'ils  écrivaient  au  roi  de 
France,  en  le  suppliant  pour  Dieu  qu'il  ne  les 
ToulAt  mie  quitter  de  leur  fix,  n'enx  éloigner 
de  son  domaine  et  mettre  es  mains  des  étrangers: 
(  ajoutant  )  qu'ils  avaient  plus  chier  (  qu'ils 
aimaient  idieux  )  éire  taillés  tous  les  ans  de  la 
moitié  de  leur  chevance,  que  ce  qu'ils  fussent 
(  que  d'être  )  ès  mains  des  Anglais. 

«  Le  roi  de  fVance  qui  voyait  leur  bonne 
vouUnté  et  loyauté  ^  et  oyait  (  entendait  )  souvent 
leurs  ezcusations,  avait  grand'jHitié  d'eux:  mais 
il  leur  mandait  et  écrivait  affectueusement  quHI 
leur  convenait  obéir/  ou  autrement  la  paix 
serait  enfreinte  et  brisée,  laquelle  (infraction) 
serait  en  trop  grand  préjudice  au  royaume  de 
France.  Si  que  (tellement  que)  quand  ceux  de 
la  Rochelle  virent  ce,  et  qu'excusances^  paroles 
et  prières  qu'ils  fissent  ne  leur  valaient  rien ,  ils 
obéirent ,  mais  ce  fut  à  trop  grand'dureté ,  et 
dirent  bien  les  notables  gens  de  la  ville:  Nous 
serons  et  obérons  aux  cinglais  des  lèvres  ^  nuds 
Us  cœurs  ne  s'en  mouleront,  *  » 

4 

Ces  sentîmens  étaient  ceux  de  la  plupart  des 

chevaliers,  bourgeois  et  manans  du  pays  de 
Saintonge  et  des  contrées  environnantes,  sen*" 

«  CAfonigui  di  -Sfîm  Froiitm,  tm,  I.  chap.  ai4« 
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1560.  timens  bien  différens  de  ceux  qui ,  à  k  6n  du 
'  XII.®  siècle  et  au  commencement  du  XIII.®, 
animaient  les  hommes  des  mêmes  provinces, 
alors  que  les  descendans  des  anciens  rois  ca- 
pétiens, renfermés  dans  leurs  forteresses  d  outre- 
Loire I  n'étaient  encore ,  pour  les  peuples  du 
midi;  que  des  pillards  étrangers  auxquels  ils 
n'étaient  unis  que  par  un  lien  de  sujétion  féo- 
dale qui  leur  rappelait  incessamment  Tépoque 
humiliante  et  désastreuse  de  la  conquête;  alors 
que  les  méridionaux  voyaient  dans  les  princes 
angevins  de  la  maison  de  Plantagenet  une  race 
gallo-romaine  comme  eux,  et  de  plus,  l'époux 
et  les  ûls  d'Aliéner  d'Aquitaine,,  héritière  de 
leurs  anciens  ducs  nationaux. 

Les  Rochelais  ayant  &it  à  la  triste  position 
du  roi  Jehan  le  sacrifice  de  leurs  sympathies 
politiques ,  Edward ,  loin  d'exercer  envers  eux 
ces  actes  de  vengeance  qu'ik  redoutaient,  n'é- 
pargna rien  pour  vaincre  la  répugnance  qu'ils 
éprouvaient  à  le  reconnaître  pour  leur  seigneur. 
Par  des  lettres-patentes  données  à  Calais  le 
octobre  i36o,  il  s^empressa  de  confirmér  leurs 
anciens  privilèges  et  leur  en  octroya  un  grand 
nombre  de  nouveaux.  On  ne  rapporteta  qfxe 
les  plus  notables. 

^  «c  Par  le  traité  de  paix  coiicla  entt-e  nous 
et  noire  frère  le  roi  de  France ,  dit-il ,  la  ville 
de  la  Rochelle ,  avec  son  château ,  ses  forteresses 
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et  autres  dépendances^  a  été  appliquée  à  notre  |3(N>. 

domaine.  C'est  pourquoi  nous  promettons  aux 
maire  ,  échevins  y  pairs  et  bourgeois  de  la  Ro- 
chelle que  ladite  ville  et  tout  ce  qui  en  dépend 
ne  sortiront  plus  de  nos  mains  pour  quelque 
cause  que  ce  soit.  De  plus,  nous  ordonnona 
que  le  châtelain  du  château  de  la  Bochelle  fera 
serment,  entre  les  mains  de  notre  sénéchal  et 
en  présence  du  maire  de  la  ville,  s'il  veut  y 
assisten  après  avertissement  convenahle ,  de  n'é* 
tablir  oa  recevoir  dans  le  château  et  même  de 
n'y  laisser  séjourner  sous  aucun  prétexte  des 
gens  armés  dont  les  bourgeois  auraient  à  re- 

doiiter  quelque  insulte  ou  dommage  ,  tant  qu'ils 
demeureront  en  notre  obéissance  et  nous  gar- 
derait fidélité.  * 

..<c  S'il  arrive  qu'un  bourgeois,  habitant  la 
Rochelle,  a  éprouvé  ime  injure  ou  un  préjudice 
dans  son  corps  ou  dans  ses  biens ,  nous  promettons 
de  l'en  r^dre  indemne  selon  l'exigence  du 

.  '  Rei  nnivenis ,  «le.  Gùm  per  tnctatmii  j^i  hablUiiii  Inlir 

nos  et  fratrem  nostrum  ,  regem  Franciae ,  vflla  de  UupelU ,  cum 
Castro,  (orlaliliis  et  suis  aliis  pcrtinentiis ,  nostro  dominio  dcbeat 
appli  ari,  idcircd  majori,  scabinis ,  paribas  ,  burgensihusque 
RupelljB  coucedimus  quod  dictam  villam  ,  cum  suis  perUnenliis , 
fiitaris  temporibus  extrà  manum  noslram  aliqualiter  non  p<Mieinof  s 
te  iiniipcr  oïdioMiiM  nt  CMldlaDiif  euiii  de  BHpelIâ  icMiealIo 
mtio  stenmenlaiii  ùciat  to  piMCottâ  m^orto  vilU»  ii^  congrné 
pnemonitus ,  adeise  Tolawit*  na  fentes  armorum  pooat  len 
recipiat  in  Castro  seu  etiam  morari  aliqualiter  patialur^  per  qnos 
burgcnsibus  pradiclis  possit  damoum  aut  injuria  inferri ,  dummodô 
in  fidelitate  et  obedieatià  nos(rie  existant.  (  Rymer.  Âçia  puhUea» 
tom.  Vï,  p.  217.) 
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|S6lk  droit,  en  fidsant  justice  entre  le&  parties.  A  cet 
effet ,  nous  instituons  dans  la  ville  lin  juge  su* 
préme  qui  conniutra  de  toutes  les  appellations 
portées  à  notre  cour  et  les  réglera  définitivement. 
î>Jous  entendons  de  plus  qu*auGun  de  nos  officiers 
ne  puisse  prendre,  soit  par  lui  soit  par  autrui, 
èhevaux,  attelages ,  animanx,  victwdlles  ou  mar- 
cliandiscs  dans  la  ville  de  la  Rochdle,  contre 
le  vouloir  de  ceux  à  qui  ces  choses  appartiendront 
légalment.  *  / 

«  Nous  déclarons  que  les  maire ,  échevins , 
bourgeois  et  halntans  de  ladite  ville  ne  con- 
tribueront et  ne  paieront  rien  à  nous  ni  à  d'autres 
pour  toutes  les  choses  qu'ils  ont  pu  ncquenr 
dans  des  fiefs  nobles  depuis  le  temps  passé 
jusqu'à  ujourd'hui,  mais  qu'ils  seront  quittes  et 
inununes  à  perpétuité  du  paiement  de  toute 
finance.  Noos  voulons  que  le  maire ,  les  échevins 
et  bourgeois  de  la  Rochelle  prennent ,  par  eux 
ou  leurs  délégués,  la  moitié  de  k  monnaie 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre  qui,  à  l'avenir,  sera 
fabriquée  dans  ladite  ville  :  et  il  nous  plaît  que, 

Mtemsi  contîngat  alicui  burgensi ,  in  Tillâ  Rupellse  habilanU , 
injoritm  vel  damnnm  inferri  in  corpore  vel  booif,  ipsM» 
dtmnem  servare  promiUimus  juxU  jorii  «lISWiMni»  ftetondo  jn* 
liter  pailet.  IliBi  eonilitiiionii  jidieem  inpnaimD  qui  »  ia  Mm 
fUIA,  de  oamlbiii  ctoiii  «ppcUiliwiioi  ad  snpremam  cnriam  no^ 
traai  ibidem  cogMioat  et  eas  Sne  terminet.  Item  volumu»  quod 
nullus  officiali»  nostcr  capîat,  perse  vel  per  alio? ,  equos,  qua- 
drige? ,  animalia  vel  alia  victnalia  seu  mercalaras  infrà  dicUm 
Kupellam  contra  voiunlatem  illorum  ad  qnoa  res  pr»dicttB  diwnlll» 
rationabiliter  pertinere.  (  Rymer,  Àct.  puhl,  tom.  VI.  p. 
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par  eux  ou  leurs  mandataires ,  ils  puissent  exiger  l5dQ« 
et  percevoir  les  subsides,  tailles  et  subvention» 
qui  ont  ooixtame  d'être  lerés  dans  ladite  yjÙé  ét 
lieux  environnans,  mais  seulement  pendant  une 
année  à  compter  du  jour  où  nous  aurons  pris 
possession  de  la  "ville  de  la  Bocbdle.^ 

«  Comme  il  ne  convient  pas  que  les  membres 
soient  séparés  du  corps,  nous  annexons  à  notre 
donaaine  l'Ile  d'Oleron  avec  toutes  ses  forteresses  p 
ainsi  cpe  le  baillage  du  grand  fief  d'Aunis  et 
tous  les  forts-qui  s'y  trouvent.  Kous  comprenons 
en  entre  dans  le  ressort'  de  notre  cour  suprême 
ladite  ile  et  ledit  baillage  avec  les  forteresses 
qui  en  dépendent,  afin  que  les  mêmes  lieux  et 
)ears  territoires  ne  puissent,  sous  aucun  prétexte^ 
être  détachés  de  notre  domaine ,  et  ce  que  nous 
îroulons  et  ordonnons  par  ces  présentes  sera 
«xëcuté  nonobstant  que  l'Ile  d'Oleron  ait,  de  ' 
tout  temps ,  appartenu  au  ressort  de  Saintes.  * 

• 

*  Item  dedanmiif  ne  major,  scabini,  bargensai  fd  baMtatorai 
fa  vinipnBdielâ  «ibleatM»  pro  aliiiaibiii  fcbai  •cqBitilii  fn  no> 

bilibas  feudis  k  toto  tempore  pretoilio  luqoe  ad  hodiemam  diem , 
lliquid  Dobis  vel  alii  contribuant  sea  soWant ,  set  sint  ab  omni 
solttlione  cujusvis  financiae  perpétué  quietî  et  immunes.  liera  yo- 
lum-«9  quod  major,  scabini  cl  burgenses  Rupelle  capiant,  per  se 
Yel  2>er  depulatos  eomm ,  medtelatem  monels  aaren ,  argenlM  0I 
nigrn  in  prsdictft  Tiflâ  fUtnrii  temporibot  AbrieiQd».  Neenoli 
plac8tiio1>is  vt  nliiidia,  tubrailionef  et  taUial»  qns  cooinéveniîBt 
eiigi  in  villà  pmdieti  «e  locii  eircumyicinis ,  per  te  Tel  eorum 
•Uocatos,  possinl  eiigere  et  levare  in  locîs  pnTfîîolîs  ppr  unum 
annnrn  intégré  duntaiàt,  computandum  à  tempore  à  quo  viiiœ  de 
EopellÀ  possessioDem  faerimas  assecttU.  (Bjmer.  Aeta  puhliea. 
tom,  YI.  p.  217). 

*  lien  cùm  non  deceat  membra  à  capite  diacedere  «  insulam  de 

6 


aa  ATTESTATIONS  DU  ROI  JEAN 

«  Enfin  pour  prévenir  les  fraudes  et  malver- 
sations ^  nous  ordonnons  que  notre  sceau,  destmé 
aux  contrats  passés  à  la  Rochelle  ^  'sera  y  par 
notre  sénéchal  ou  autre  muni  de  nos  pouvoirs , 
donné  en  garde  à  un  bon  bourgeois  de  ladite 
ville,  pour  être  par  lui  conservé  pendant  une 
année  seulement,  et  ainsi  successivement  d'année 
en  aimée,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  notre  volonté 
d*en  déddér  autremeiit.  Donnons  en  mandement 
à  nos  sénéchal  et  percepteur  en  Saintonge  -, 
ainsi  qu'à  tous  nos  autres  offîciaux  et.  à  leurs 
fieatenans  de  fitire  obser^r  fermement  et  invîola- 
blement  les  présentes  par  tous  nos  sujéts.  I  ait 
à  Calais  le  vingt-deuxième  jour  d'octobre.  »  ! 

Le  roi  Jean,  de  son  côté,  attesta;  dans  des 

Otennie  V  MaUlte  ^nidiiii  iiiilf«mtlter,  neciioii iMtlIlTimiiiagnl 
^  fiadl  de'  Arnisto'  ét^fortaUUa  infifà  tatnâÊùk  balliram  éiIflAittiA  do^ 
mioio  ilostro  adjangimni.  Aauortam  votfttnMlit  ejnidem  iniiihi 

ac  etiam  ballivae  et  fortalitiorum  prsdiclorum  supremse  nostr»  ca- 
riae  praedicte  vilKu  nostrse  de  Bupellâ  insupfr  applicanuLs,  absqué 
hoc  quod  à  doniinio  nostro  luca  praedicta  et  res.Mjrlurn  eoruni  à 
locis  prsdicUs  posslut  aiiqualiter  separari  y  quamvis  pr&^dicU  insUla 
d«  Olènbe  Xaimoni  ab  antii^uo  cooiaeTerlt  nuoitiri ,  quod  rie 
fieri  per  pimanies  Tolmnns  et  jubemus.  (Rymer.  Aèift.  puINco. 
tom.  ir.  p.  M.) 

.  ■  PnBtereà  oidînamiit  qaod,  propteï  ftttadei  àe  mtêhinatioaM 
«f  itandis»  ligillam  noilmni  »  comiiiattiiii  âd  coDiracUii  a]»iid 

pellum,  per  senescallum  noslrum  vel  vices  Dostras  gerentem, 
tradatur  in  cuslodiam  unius  boni  burgensis  dict»  Yillœ  >  per 
unutn  annum  duotaxal  per  iilum  burgensem  deferendum ,  et  per 
alios  auDos  similiter  successivô ,  quandiù  tameo  Dostr»  placnerit 
TeinDlaii.  SeDoieallo  ac  receptori  nostris  Xantonis  et  omnfibas  alUi 
ofiteiariit  notirii  et  eofam  loea  tenanOra»  daDtei  firaUtct  in  man- 
datis  ut  pramisia  èl  ea  tangentîa  ab  onmilNif  noftris  sabdilia 
faoiant  inviolabUlter  obNTTtfl.  D«|nm  «mid  Caleiiam  JIS  die  oe* 
tobris.  (  Ibid), 
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lettiW'pateiites  ezpédiéés  de  Cakis  k  la  mêmA  |M04 
époque^  qa*àyant  la  traaslatîon  de  k  ville  et 
des  forteresses  de  la  Rochelle  aux  maius  de  son 
irès'cher  frère  le  roi  d'Aiigleterre>  le*  maire» 
bourgeois  et  halntaiis  dé  cette  tille  atld^  técH, 
tant  sbus  son  règne  que  sous  ceux  de  ses  pré- 
décesseurs,  libres  et  immimes  de  fions  péages^ 
coutumes^  tributs  et  exSACtions  'quriconques  soit 
en  leurs  personnes  soit  en  leiurs  biens  et  mar- 
chandises ^  ayant  droit  d'aller  ^  demieurer  et  re- 
venir partout  à  volontés* 

Prenant  ,  de  plus  ^  en  écnisidération  qu'ils 
avaient  été  séparés  de  la  couronné  dé  Fhilidé 

non  de  leur  gré  mais  par  contrainte,  et  rappelant 
à  son  souvenir  les  gracieux  sélrVîees  qu'ils  lui 
avaiëilt  réndus ,  la  foi  et  l'bbâssancé  qu%  loi 
avaient  constamment  et  inviolablement  gardéeis 
pour  sa  gtoire  ét  celle  de  son  règne ,  il  léur 
octroya  la  jouissance  pleine ,  libre  et  pérpétudle  ^  . 
par  toutes  les  terres  et  villes  de  son  royaiitoe , 
des  franchises  et  immunités  qui  avaient  été , 
jus^u'aldlrs,  attadiées  à  lettre  persduneii  et  à  leurs 

* 

*  Joliaiiiiei»  etc.  Nolmn  fiicimni  qaod»  cùni  dflecti  nôifrl  iiii(Jor«. 
burgenses  et  haiiilitores  Rupellae,  ante  translation  em  per  nos 
factaro  de  viîlâ  prspdiclâ  et  forlaliliis  ejus  in  manu  carissim 
fratrîs  noslri ,  n  gis  Angliae  ,  per  formam  pacis  novissimé  inler 
DOS  et  ipsum  habit»  ,  in  manu  nosLrA  et  nostrorum  praedeces- 
sorum  extâlebaol  ab  omnibus  cuBlumi^ ,  pedagiis,  pagagus  » 
èt  encttonONii  quibiisiibel  aliis,  per  totam  regnam  iiMlriiiii«  ih 
pcnoalf»  rébus  et  merealiirift  mii  Uberl  et  Immimift,  «ondo,  mo- 
iiDio  etétiaiii  ndemido,  (  (stlland.  .lNie«  «m  . roi  9  «te*  P« 
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84  ACCORDS  DES  DEUX  ROIS 

INOi  biâB»>  quoique  leur  lÀlle  eût  pasié  (km  de» 

mains  étrangères. 

Jean  et  Edward ,  réunis  à  Calais ,  s'occupèrent 
enmite  d'assurer,  par  divers  actes,  TexécutioB 

du  traité  de  Brétigny  qui  rencontrait  une  vive 
<^position  '  dans  les  provinces  méridionales  du 
voyamne.  La  Saintonge  du  nord,  et  surtout  la 

ville  de  la  Rochelle ,  dont  les  habitans  con- 
tinuaient de  montrer  une  grande  répugnance  k 
passer  sous  la  domination  anglaise,  en  dépit,  des 
largesses  quEdwai cl  venait  de  leur  prodiguer, 
étaient ,  pour  les  deux  rois,  i'oLget  d'une  solli- 
iûtude'  particulière. 

'  Le  23  oclobre ,  Jean  expédia  des  lettres-pa- 
tentes par  lesquelles ,  après  avoir  rappelé  l'article 
traité  concernant  la  Rochelie,  il  promit  de 
livnep  cette  ville  et  les  forteresses  qui  en  dé- 
pendaient à  son  très-cher  frère  le  foi  d'Angleterre  | 
<bns.Ie  délai :d*un  mois  à  dater  de  son  départ  de 
Calais.  En  cas  d'inaccomplissenient  de  cette  con- 
dition à  l'époque  fixée,  il  s'obligea  à  livrer,  un 
mam  aprèç,  dans  la  ville  de  Calais,  son  plus 

■  Nos  meritfS  aftendentes  qaod  ipsi  major ,  burgenses  et  habitatores 
eitrà  manum  noslram  et  coronae  Franri.T  conrti  vpriii';  quàra  vo- 
Itantarii  transferuntur  ,  et  ad  memoriam  riMiui  outes  grala  otiset^uia 
p6r  eof  nôbis  impensa^  ad  Lideiu  et  ubcdieiiliam  quam  ad  nos  el 
boDorem  oMlnun  et  rcgni  nostii  caostanler  et  fmmntabilitw.bAO- 
tenùs  habueraiit;  eoncedfmiis  eitdein  per  pneieDies  qtuid  In 
omnibus  terris  ,  villis  et  partibus  regni  nMtri  peipetaè  gtiideutl 
el  utamur  plcnarié  et  quieté  solilA  llbertale  et  iramunitate  in 
per^nnis  et  bonis ,  noa  obstantibus  qiiod  eos  et  Yiliam  praediclam 
Iruusluleiiiuus  inyltos  in  manibus  alienis.  Àctom  Calesisj^aDiio 
IMO  mense  ociubris.  ( Galland.  Z)i*c.  au  roi,  «te.  p.  71  j. 
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jeuiie  fih  Phflippe,  comte  de  Tours,  powp  de-  45^. 

meurer  eu  otage  jusqu'à  la  traditiou  de  la  yiiie 
et  des  fonevesae»  de  h  ftooMto  ^  s  \  \  ^ 

Un  accord  seddblaMe  fiit  fidi  le  .inéMe  jour 
pour  la  mise  en  possessiou  de  la  ville  de  Saintes 
et  d»  pays  de  iSamior^e  par  de  çà  et.  p^  4e 
Charerae.  Il  fiai;  convenu  que-ee  temiloire  i#nik 
livré  au  roi  d'Angleterre  dans  le  méme,dél4i 
d'un  oioiSi  à  déÊiut  de  qqoi  JSdiwtrd  reœiFriuyt 
mmsiB  otages  penonnes  de  Baudmiiii  d'Avaivu 
Baudouin  de  Eoches,  Hugues  de  Yerjey,  ba- 
cheliers |  le  flire  de  la  Haye- Jouslem,  ^.^^ 
Dace  y  bannerets  j  André  d'ÂTerton ,  Je^  4^ 
CombreSj  bîiron  de  Ferrières ,  le  sire  de 
Qainbiyes,  H^ii  de  Tbiei^viljiej,  tiOiiis  d[Hap:f;ç^|ut{f 
le  sire  de  Ttnbouvâle  et  le  sire  de  Gléré,  qui 
tous  devaient  ^Iler  à  jGal^  ^  çon^^tuer  pri- 
flomier»  et  demeurer  au  ..jpi^uvpjjrj  às^;  roi 
d^Angleterre ,  jusqu'à  la  tradition  de.,  ^i/yjU^^ 
du  château  çt  du  territoire  de,  Saiçtç^.  *.  i,...,; 

"  ^  Min,  etc.  Savoir  faitoos  qu&',  dbmme  pmr  W  ilMÉe>ffl  Ih 

glelene,  dous  lai  ajong  octrofé  k  Tille  et  forteresses  de  la 
Eocbcfl*,  -et  pour  seufelé  de  etf^  ftiHiUMMit  luj  aydns  4onné  nos 

lettres  en  rerlaine  fourme,  nons  îuy  promettons  que,  dedans  un 
mois  prochain  ensuivant  après  nosire  parlement  de  Calais,  nous 
ferons  délîTrer  à  nostre  dît  frère  d'Aûgleterre  lesdUes  Yille  et 
forteresse)» ,  ou  que ,  dedans  uu  autre  mois  procl)aâi  ÉlBVifMlj» 
Miii  laj  rendiUMi  ta  oelidgt  Mielippe,  oolra  tiét  ehfepfito» 
Ift  tttto  de  Gdib»  peur  f  deneunr  ei|  eetal^e  loifaBft  à  IébC 
^  Mie  lyew  èOtyré  à  noetre  dit  fMre  les  dites  yiUe  et  for- 
teresses, nonné  à  Calais  le  23  jour  d'octobre  l'an  de  ^raee  iSSO. 
(Edm.  Martenne.  Thesanr.  Anecdot.  tom,  f.  p.  1449). 

s  Bdonaid»  eic.  Savoir  Cai^oos  que  noeire  £r^re  le  lox  l^raoce 
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IMO.  Enfin,  par  des  lettres  -  patentes  données  à 
Calais  24  du  même  mois  et  adressées  à  ses 
amés  et  féaux  les  prélats,  dncs,  comtes,  barons, 
chevaBérs-et  gentilshommes,  les  maire,  jurés, 
universités  et  habitans  de  la  v^lie  de  la  -Rochelle 
et  do  pays  d'Aunis  ,  le  roi  Jean  acheva  de  briser 
le  fien  politique  qui  avait  existé  entre  lui  et  les 
hommes  de  cette  contrée.  Après  avoir  longuement 
exposé  les  molifr  qm  l'ayaient  porté  à  condare 
te  traité  de  Brétîgny ,  il  poursuivait  en  ces  termes  : 

—  «  Par  lequel  traité ,  nouS|  entre  autres  choses, 
avons  promis  et  devons  imiller  à  notre  dît  frère 
le  roi  d'Angleterre,  pour  lui  et  ses  hoirs  à 
toujours ,  la  ville ,  le  chàtel  et  les  forteresses  de 
la  Kocfaelle.  Pourquoi  nous  baillons  et  délaissons 
à  notre  dit  frère,  par  ces  présentes  lettres,  ladite 
ville,  le  chàtel  et  les  forteresses  en  propriété, 
et  les  transportons  en  hii  avec  tons  les  fiefr, 
juridictions ,  seigneuries  et  tout  ce  que  nous 
avions  ès  choses  dessus-dites.  Mandons  étroitement 
k  VOUS:  tous  que  audit  roi  d'Angleterre  et  k  ses 
hoirs  dorénavant  fassiez  les  hommages,  ligences, 
révérenoes  qpe  vvnis  nous  dévies*  Mandons  es 

promis  déJivrer  et  délivrera  Xaintes  et  le  païs  de  Xaintongc 
«Ci  par  4e  là  Cbareale,  c'est  assavoir  dedans  un  mois 
pfwliihi  fDMiNMit;  Bt  on  eu  que  noatra  dit  frère  ne  nous  «orail 
^Mhvré  Xaiii4«8  et  le  paft  ée>XaiBloiig»  ét  k  vanUM  cqne  4it 
«st ,  il  nous  baillera  en  hosiages  Bradoiin  d*Awfa;  «le.  loaileMUidi 
hORiages  rendront  k  Calais,  etc.  Donné  k  Calais  le  33  j«V 
d  octobre  l'an  de  grâce  1360.   (  IdoMwd*  MttMttM.  XkSMIuv 
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étroîteaieiit  oomnuuQubiift  au  sénéchal  de  Sain- 

tonge  qu'il  contraigne  raidement  tous  contredisans 
et  rébelles  y  par  toutes,  les  voies  que  métier 
(  besoin  )  sera  f  à  d»éir.  paisiblement  aux  choses 
dessus-dites.  Donné  à  Calais  le  Yingt-quatrième 
jour  d'octobre  l'an  i36o*»  \ 

Ainsi  Edward  usait  largement  de  l'avantage 
c^ue  le  sort  des  armes  lui  avait  donné  sur  son 
prisonnier  I  et  celuî-GÎ  siilnssait  en  Yiotime  dé- 
vouée les  dures  lois  de  son  vainqueur.  Pour 
légitimer,  autant  que  possible,  un  pacte  £ait 
sous  Pempire  de  la  force  et  dent  il  comprenait 
que  la  validité  pourrait  être  contestée  un  jour, 
Edward  exigea  que  le  traité  qui  lui. livrait  la 
Ville  de  la  Rochelle  el^  son  territcnre  fftt  sane* 
tionné  par  le  dauphin  de  France,  Charles,  fils 
aîné  du  malheureux  roi  Jean.  * 

Après  le  désastre  de  Poitiers,  ce  prince  avait 
pris  le  titre  de  régent  du  royaume  j  et  sa  main 
habile,  dirigeant  à  travers  les  écueik  le  vaisseau 
de  l'Etat  battu  par  la  tempête ,  l'avait  seule  pré- 
servé d'un  naufrage  îmminpntL  N'espérant  rien 
d'un  x^Xa&  quî.n*eût  servi  qu'à  river  inutilement 

<  Idnwid,  IMeiiM.  Thonor.  Aneedot  M.  I.  pi  1441. 

*  Ct  prinde  fut  le  premier  fils  de  France  qui  prit  le  litre  ée 
JkMfhim.  Le  IS  intt  1S43«  Haailvert  II  »  danpUn  de  Vienoei»,. 
'  ayant  perdu  eoB  Sis  mdqm,  abeadonoa  à  la  conroone  de  France , 
moyennant  une  somme  de  110.000  florins  d*or,  les  comtés  de 
Vienne,  Grenoble  ,  Gap  et  Embrun,  formant  la  province  du 
Bauphiné.  Ce  territoirn  fut  donné  à  Charles,  fils  aîné  du  roi 
Uah  ei  duc  de  Normandie^  qui  prit  dés-iqrs.  |e  ,t|tre.de  DaujiAm. 


^8  PRIâB  DE  POSSESSION  ^ 

0.  ks  fen  de  «m  père,  Ghailes  ytkt  à  Boulogife 

te  s6  octobre,-  et  jura  sur  k  sacré  corps  de 
Jésw-Christ  dB  ^uxier  et^ucotnpUry  ûMkM  omme 
il  àd  ptmmde  Umeher,  les  ooiiTeiitîons  fiâtes 
entre  les  deux  rois  concernant  la  viiie  4©  li^ 
Rochelle  et  son  territoire.  ^  ' 

Il  ne  restait  ^alu:  dtojrens  de  cette  ville  «ncun 
prétexte  pour  repousser  la  domination  i^glaise* 
On  ne  s'occupfi  donc  phis  que  de  la  prise  de 
possession  de  cette  opulente  dté  maritiHie  au 
nom  de  son  nouveau  seigneur.  Les  commissaire 
qui  furent  délégnés  ^  cet  e£fet  étaient  ,  pour 
le  roi  d'Angleterre,  mesdre  Bertrand  de  Mont- 
ferrand ,  pour  le  roi  de  France ,  Jean  Le  Maingre^ 
dit  Boucic^uty  et  Guischard  d'Aiigle/  sfàgneqp 
deBocfaefojrt  sur- Charente. 

Le  6  décembre ,  comme  ces  trois  commissaires 
approchaient  de  la  itochelle,  Lojv  Busset,  n^aixe 
de  la.  Tille,  alla  à  leur  rencontre,  accompagné 
de  messire  Gaillard  du  Puy,  évécjue  de  Saintes/ 

«  Charles ,  aisnt^  fîls  du  roy  de  France,  cle.  SaTofar  ftinnii  M' , 
nous  avoDs  tu  et  diligemment  avisé  les  lettres  de  nostre 

jlj^^^^^^  et  père,  coolenant  la  fourme  qui  s'ensuit:  — 
«JMiaii»  etc.  (Lettres  ci-dessus  transcrites  du  23  octobre.  }  Et 
nom  TOidoiif  d9  loat  nostre  pouvoir  entériner  tout  ce  que  nostre 
ail  seigneur  el  pén  a  pnois.  Jvois  m  le  corps  Jésu-Ciirist 
•a<^ré  garder  et  «flÇonpUr,  pour  tut  qu'a  Bons  panm  towte, 
u  utcs  et  chasciines  les  choses  contenues  èt  leHrai  tlfWiiHffiM- 
mptes  Donné  à  Booîoigne  le  S6  jour  d'octobre  ,  Vm  de  gM 
1360.  (Rymer.  Acta  publim,  ton.  YI.  p.  aS4)  ' 

»  Ce  prélat  succéda ,  au  mois  de  féyrier  1361 ,  k  Etienne  dt 
waw  qui  occupait  le  siège  de  Saintes  depuis  13*2.  H  fit  MSr 
f    aocbellç,  en  laso,  an  paJui  épiaeopfll  ^  «  eoMTédif^i 
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de  Boberty  abbé  da  monastère  da  Notre-Dame  1380. 

de  Châtre,  près  Ck>gxiac,  et  du  conseil  de  la  . 
commune.  Bertrand  de  Montferraiid  i  prenant  le 
premier  la  parole  ^  somma  le  maire  de  lui  livrer 
la  ville  au  nom  du  roi,  son  maître.  Loys  Busset, 
après  avoir  vérifié  les  pouvoirs  de  cet  officier,  . 
fit  abaisser  le  pont  de  h  porte  deCk>ugn^,  et 
saisissant  la  main  de  l'envoyé  d'Edward  i  —  «  • 
nom  du  ,wè  dARgleterre,  mate  se^neat^  lui  dit- 
il,  ei  comme  son  commissaire  ' en  eétie  partié\ 
je  vous  mets  y  pour  mai  et  pour  mon  commun, 
m  saisine  et  posseséfym  de  cette  ville  réaumaU 
ft  de  fait,  à  siwoir  de  ce  que  h  rùi  j  a  en 
domaine  et  de  ce  qu'il  y  a  en  fief,  »  Après  quoi 
il  introduisit  les  commissaires  et  les  promena 
à  traders  la  ville  jusqu'à  la  porte  des  Deux- 
Moulins.  Le  lendemain  fut  célébrée,  en  l'église 
des  frères  Précbeurs,  une  messe  à  Tissue  de 
laquelle  le  maire  et  le  corps  de  ville  prétèrenl 
serment  de  féauté  entre  les  mains  de  Bertrand 
de  Mootferrand.  -  • 

*  Saint-Jean  d'Angély,  Taillebourg  et  les  autres 
villes  et  châteaux  situés  sur  la  rive  droite  de  1^ 
Gbar^te  ouvrirent^  sans  résistance,  \exm  portâa 
aux  officiers  du  roi  d'Angleterre  qui  se  trouva 
4èa-kn»,  comme  l'avaient  été  ses  prédécesseui^ 

le  nom  d*J?v0teo<,  et  momt  en  1361  ou  1362.  (Voir  Hosuei, 
da  Tenu.  Cltiff^ét  Franêê,  tom.  II.  p.  354  ). 

*  Amos  Barbot.  Invent,  dei  ÉUi^,  49  la  Mop^M»  Ap.  Aicéf9v 
4êkt  M99k.  lOB.  I.  ^  a46. 


•0  UBaE  HUTIQVE  DBS  ESPAGNOLS 

4361.  au  temps  d'Aliénor,  nu^re  souverain  de  tout 
le  territoire  de  la  Saintouge  depuis  la  Sevré 
jusqu'à  la  Gironde. 

1361.  —  11  s'éleva  toutefois  quelques  difficultés 
rehUivement  à  certaines  seigneuries  particulières 
enclavées  dans  le  pays  cédé  au  roi  Edward  par 
le  traité  de  Brétigny.  De  ce  nombre  était  la 
cbÂtelienie  de  Rochefort  sur  Charente  qui ,  ainsi 
qu^on  l'a  vu,  avait  été  détachée  du  domaine  de 
la  couronne  de  France  par  le  roi  Jean  en 
&veur  de  Guischard  d'Angle.  Une  commission 
formée  de  Jean  Chandos  pour  le  roi  d'Angleterre, 
et  du  maréchal  de  Boucicaut  pour  le  roi  de 
France,  futchai^ée,  eax36i ,  de  juger  le  différend,  j 
Çes  commissaires  ayant  attribué  le  château  de  ! 
liocliefort  au  roi  Edward,  Guischard  d'Angle 
passa,  avec  sa  terre,  sous  la  suzeraineté  de  ce 
prince,  dont  il  devint,  comme  on  le  ^evra  par 
Ifi  suite ,  un  des  plus  ûdèles  serviteurs.  ^ 

Tant  que  la  Rochelle  avait  été  en  la  possession 

des  rois  de  France,  les  navigateurs  des  ports^  de 
.Castille  étaienl  vetfus  trafiquer  dans  le  hàvre  de 
cette  ville  où  ils  frisaient  so^vellt  de  longs  sé* 
jours  et  débitaient  leurs  denrées  sous  la  pi:otection 
du  gouvernement.  la  révpJulâoa  qui  venait  de 
s'opérer  dans  l'étàt  politique  du  pays  fit  appré- 

«  I)u  Tillei.  Becueil  de  traitêi,  —  |*e  P.  Xbéodo^e  de  Bloî*.^ 
Hiit.  de  Rochefort,  p.  23.  ...  i 
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hender  k  ces  marchands  étrangers  que  les  gour  1301. 
verneurs  anglais  ne  missent  des  entraves  à  leur 
coDimèrcey  et  ik  adressèrent  une  requête  au 
roi  d'Angleterre  pour  le  prier  d'accorder  à  lears 
,  négociations  avec  les  Hochelais  la  même  liberté 
qu'ils  avaient  obtenue  des  rois  de  France..  JËdwavd 
accueillit  fiLTcraBlement  letir  demande.  * 

—  «  Considérant  i  dit-il  dans  des  lettres  données 
à  Westminster  le  6  mars  i36i,  Favantage  qui 
peut  résulter  «  pour  la  Rochelle  de  la  liberté 
laissée  aux  Espagnols  de  venir  et  de  séjoomer 
dans  cette  ville  avec  leurs  mardbandises et 
voulant  les»  gratiûer  de  notre  £sLyeur ,  nous  pre- 
nons sous  notre  protection  et  sauve-garde  spéciale  i 
non  seulement  les  marchands  espagnols  pré- 
sentement établis  à  la  Kochelle,  mais  encore 
tous  lès  mariniers,  maîtres  et  trafiquans  de  cette 
nation  qui  viendront,  av^c  leurs  biens  et  man» 
cbandises,  pour  négocier  et  trafiquer  dans  ladite 
ville,  ainsi  que  leurs  navires,  biens  et  denrées 
<pielçon<|ues ,  et  leur  permettons  d'y  séjourner 

'  Rex  eapitaneo  villœ  Rapellae  ac  niajori  prnpposito  camnmnibu* 
et  consulibus  ejusdem  Tillae ,  salatem.  Supplicârunt  nobis  mer- 
citores  et  marintrii  Yiliaram  de  marmà  CâsleUae  et  de  LapotMl* 
ta  Ml  TflM  d«  ftopéllâ  eonmoruilei  *  Ql  «nni  ipd  tt  aHi  ntn- 
MbM  de  loeis  imedietU  ad  dieittii  tfUam ,  «mu  beidi  «C  aw- 
candUts  sais,  reoienles^  tempore  quo  tadem  fflit  in  maDiba*; 
ma^nifiri  principis  régis  Francise  sab  prolcctione  et  fiilf?one  ejusdem 
legU  mercandisas  suas  eiercendo  eititisset,  et  jam  per  mutalionem 
dominii  ejusdem  villae  ad  nos  devoluti,  timeant  ipsos  per  mi- 
9^0^  noàlros  possû  de  facili  pragravari,  yelimus  eorum  .l^ttritaj^ 
m  hâc  parle  provîdere.  (Rjmer.  Acta,  pubUeaJim;  Vf*  p*  ^i^}^ 
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1361.  et  d*eii  partir  à  valontéi  sous  la  gmsude  dé 
notre  sauf-conduit.  »  * 
Edward  poussa  même  k  prévoyanee  jiiacpi*fc 

déclarer  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  inquiélit  les 
marchands  castillans  pour  déprédations  et  autres 
infractions  aux  lois  maritimes  commises  dana  les 
parages  de  FAunis,  lorsqu'elles  Famtieni  été  par 
daiUres  çueux,  '  II  signifia  ses  Yolonfés  en  con- 
séquence au  capitaine  commandant  le  diâleau 
de  la  Rochelle  ainsi  qu'aux  maire  ^^urés  et  consuls 
de  la  commune. 

La  Rochelle,  comme  la  place  la  plus  im» 
portante  de  la  Saintonge  du  nord,  ayait  été 
liYTée  la  première  au  roi  d'Angleterre*  Une 
partie  du  territoire  compris  dans  le  traité  de 
Brétigny  était  encore  occupée ,  vers .  le  milieu 
de  l'année  i36i ,  par  lea  officiers  du  roi  Jean* 
On  &x  trouve  la  preuve  dans  des  lettres  de 

'  Nus  attendeotes  villam  praedictam  per  adveotum  dictorom 
nMnatoram  enm  bonis  et  mercandisis  suis  et  moram  lum  ANtoai 
pom  mll^ieilar  nélloiifi»  ae  «otentes  proindé  ipso*  meifiloiii 
iiiTore  proMqot  gntioio,  tmcepimiis  omnes  mercatom  viOtiiiii 
praedictarum  tam  in  eldem  villâ  de  Ropellà  morantes,  qnàm 
magittros,  marinarios  ac  alîos  mercatoreg  ad  tillam  illara  cum 
bonis  et  mercandisU  suis  Yeaieotes  ad  mercandisandum  cl  ne^ 
dandnm  de  eisdem ,  necnon  naves  ,  mercandisas  et  boua  6ua 
fWNiiraqae  in  proteciiouem  ac  deTeaâiooein  nostram  specialem» 
swniott  Ift  Mlfum  coûinelnai  aoilm  la  aMsu  tHl&  d»  BipeUâ 
fMivado  «i  «dndé  910  velmiate  tnk  ^tàmaèi,  (ft|aiir;  Àtkt 
fMka.  tam.  VI.  f, 

*  Nolentei  «piod  ipd,  pro  tranigreiitoiilbitt  Tel  depheditliiiiibaîi 
etiquibus  saper  mare  p§r  aliot  quàm  ptr  iptog  facHi ,  fn  penonii 
Tel  rébus  suig  impel^otiir»  Dttmi  ap»l  WsstattODWt*  •  '  d^ 
llartii.  (Uiid|.  t 


Digitized  by  Google 


grâce  qui  ftirent  octrc^ées ,  à  cette  époque^  au  13644 
nom  du  roi  de  France  et  du  prince  régent 

son  hhf  à  Jacques  ^  seigneur  de  Surgères. 

La  mère  de  ce  gentilhomme  avait  contracté 

(les  engagemens  au  profit  d*un  certain  Guillelme 
£arritauit,  chevalier.  Jacques  de  Surgères  était 
peu  disposé  à  acquitter  la  dette  maternelle  :  il 
trouva  plus  commode  de  briser  par  la  force  le 
lien  qui  lui  était  imposé  par  la  loi.  Aidé  de 
qaelqaes  gentilshommes  de  son  voisinage  ^  it 
s'arma  contre  les  héritiers  da  créancier  de  sa 
mère  f  parvint  à  se  saisir  de  l'aîné ,  et ,  l'ayant 
diargé  de  chaînes,  le  traîna,  ainsi  garotté,  de 
cachot  en  cachot,  jusqu'à  ce  que,  par  ces  Tio* 
lences,  il  l'eut  contraint,  ainsi  que  ses  frères | 
à  ftire  l'abandon  de  leurs  droits.  ^ 

Au  milieu  de  la  confusion  à  laquelle  le  royaume 
était  encore  livrée  une  conduite  si  odieuse 

*  Cornu  leAi  disfiUer  et  plnsiean  mtm,  mi  cnppUeei, 

m  M  compal^ie,  par  manière  de  hostilité,  en  agait  ,  à  porteys 
d'armes  et  à  unée  de  ^ens ,  hors  de  son  pooîr  et  de  sa  justice, 
préfèrent  Guillaume  et  Pierre  Baritaus  frères^  estiins  en  la  sauve- 
garde de  nos  seignears,  et  mis  et  détenu  ledit  Guillaume  en 
prî&ûûs  fermée!  et  en  (en  en  U  généçhanele  Poitou  «I  «iUenfi 
lile  tiaDspoite.  de  lien  en  lien  en  plntioiin  et  diT<ff«  pafe,  et 
Vtf  ploiiencs  menafies  et  par  fovee  eontrainsire  letdito  frères  dudit 
Mitome  à  ce  qii*il8  se  obligèrent  que  ledit  Guillaume  Baritaut 
<îonnftrait  quiptance  audit  chevalier  de  certains  conlraits  que  la 
fflére  dudit  chevalier  avait  fait  à  Guillaume  Baritaut,  chevalier, 
père  dudit  Guillaume,  de  certaines  chouses  pour  raison  desquelles 
débat  estait  meû  entre  eux  en  parlement  du  toj,  notlre  liiev 
il  ainsi  contraiiiiit  ledit  GvlUraaifl  Mttnt  à  ce  qnMl  qniptt  et 
àliàm  leiditii  dieeiw  audit  dievaller  et  li  pnneist  rendre  lee 
te»  faites  (  M».  Ârekivué»  ekâfttm  4ê  Im  WftoMn). 
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94  JEAN  GHAVDOS« 

1^61.  M  bifisa  pas  d'appeler  sur  Jacques  de  Surgàn» 
et  ses  complices  la  colère  du  prince  régéot 

qui  prit  sous  sa  protection  les  victimes  de  leur 
oroauté.  Forcés  de  s'humilier  devant  le  pouvoir 
royal ,  les  coupables  eurent  recours  à  la  prière 
en  rappelant  leurs  faits  d'armes  et  ceux  de  leurs 
sûeuz  pour  la  défense  de  la  royauté.  Charles 
désarmé  par  l'expression  de  leur  repentir ,  leur 
pardonna,  et,  le  5  août  i36i  ,  le  maréchal  de 
Boudcaut  f  lieutenant  du  roi  en  Aquitaine ,  leur 
expédia  des  lettres  ^allégeance  en  considération 
de  leurs  bons  et  agréables  services,  * 

Après  avoir  pris  possession  des  provinces , 
villes  et  diftteaux-ferts  que  le  traité  de  Brétigny 
mettait  en  son  pouvoir ,  le  roi  d'Angleterre  en- 
voya sur  le  continent  Jean  Gbandos  avec  le 
titre  de  son  lieutenant-général  en  Guienne. 
gouvernement  n'èmbrassait  pas  seulement  la  Gas- 
cogne et  la  Haute-Saintonge  »  territoires  compris, 
jusqu'alors  ,  sous  la  dénomination  de  duché  de 

i  Jfliaik  lé  Hliogré»  dit  Boacicaut,  mareschal  de  France,  lieu- 
SniaDt  darOj»  no^tre  sit'é,  et  de  monsieur  le  duc  de  Normandie» 
i^ent  le  royaume,  etc.  Nous  avons  oy  la  supplication  de  M. 
Jacques  deSurgiéres,  chevalier,  contenant  que,  etc.  [ut  suprà), 
Requérans  que  nous,  pour  considération  des  buus  et  agréables 

'  tenrioes  qike  ledit  chevalier  et  ses  defanden  M  Ml  an  rof  « 
noslfe  sire,  et  Ibnl  encore  de  jour  en  Jour  en  leivs  gnenes  et 

'  àUtenrs,  li  TOolissoDS  el  à  ses  complices  pardonner,. qniptar  et 
remettre  lesdils  cas  et  toutes  peines  criminelles  et  civiles  que, 
pour  cause  de  ce,  ils  pohoient  avoir  encouru  envers  nos  dits 
seigneurs.  Pour  quoy  nous ,  en  considéracion  aui  choses  dessus 
dites,  avons  pardonné  et  pardonnons  andit  chevalier  et  à  ses  dib 
complices.  Donné  à  Tours  le  5  du  mois  d'aoust  Fan  1361.  (lùs« 
ireMi»k  tf«  Chêfum  d$  lu  FlocMf&, 
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Gomne  ^  mais  encore  le  pays  d'Aunîs  et  le  Poitou..  ijqI  ; 

Aussi  Jean  Chandos  ajoutait-il  à  sa  qualité  gé- 
nérale de  lieutenant  du  roi  en  Guienne,  le 
titre  pàrtâcalier  de  capitaine  et  gmufemeur  du 

château  et  de  la  ville  de  la  Rochelle.  * 

Edward  ne  pouvait  mieux  choisir  Thonmie' 

destiné  à  le  représenter  dans  ses  nouvelles  pos- 
sessions du  continent  II  n'était  pas,  dans  les 
frôls  états  britanniques ,  de  guerrier  f^lus  in- 
trépide ^  de  chevalier  plus  courtois,  de  gentil- 
hûtaame  plus  généreux  que  Jean  Chandos.  Aussi 
n'eut-il  pas  de  peine  à  se  feire  aimer,  Mpecter 
et  obéir  des  peuples  soumis  à  son  gouvernement. 
La  douceur  et  la  modération  de  l'illustre  ca- 
pitaine triomphèrent  aisément  de  Fhostilité  d^- 
anciens  sujets  du  roi  de  France. 

^  Dès  qu'il  vit  son  pouvoir  solidement 

établi  en  Guienuc,  le  roi  d'Angleterre  érigea 
eette  province  en  principauté  en  faveur  d'£dward , 
«m  fik  aîné ,  qui  prit  le  titre  de  Prince  dA'^ 
qiùlaine  et  de  Galles,  C'était  le  fameux  Prince^ 
le  vainqueur  de  Crécy  et  de  Poitiers.  Ce 
prince  s'embarqua,  peu  de  temps  après^  avec 
sa  femme  et  une  nombreuse  maison  ,  pour  venir 
prendre  possession  de  son  nouvel  apanage. 
—  «Et  tantôt  après,  dit  uu  chroniqueur,  ils 

'  De  constiUModo  Johannem  Cbandm  capitaneuii  et  gnbeniâ- 
«Mwn  eMtri  et  tIU»  de  Bnpdlâ.  (R4lflt  ^  ^* 

aiitSSi)<  .  . 
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.  se  partirent  d'Angleterre  et  arrivèrent  à  la  Ao* 
ehdle  où  ilt  fiirent  reçus  à  gnmd'joie  et  y 
séjournèrent  par  quatre  jours  entiers.  Sitôt  que 
messîre  *  Jehan  Ghandos  entendit  nouvelles  que 
le  prince  venait ,  il  8*empartit  de  Niort  ^  où  il 
se  tenait)  et  s'envint,  à  belle  compaignie  de  che- 
valiers ,  en  la  ville  de  la  Rochelle  où  ils  festoyèrent 
moult  fort  le  prince  j  la  princesse  et  toute  leur 
oompaignie.  Si  fut  le  prince  ameaé ,  à  grand 
honneur  et  à  grand^joie,  en  la  cité  de  Poitiers, 
et  là  vindrent  le  voir  les  barons  et  chevaliers 
de  Poitou  et  de  Saintonge  qui,  pour  le  temps ^ 
ae  trouvuent  Ut,  et  lui  firent  féauté  et  hommage. 
Puis  chevaucha  lecUt  prince  de  cité  en  dté} 
après  vint  à  Bordeaux.  * 

1364.  ~  D'autres  fêtes  furent  célébrées ,  deux 

ans  après,  dans  les  états  du  prince  d'Aquitaine, 
4  Toccasion  d'un  voyage  que  fit  »  dans  ces  contrées  ^ 
Pierre  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre.  Ce  rot  était 
venu  en  Europe  avec  l'espoir  d'intéresser  les 
princes  et  les  barons  d'Occident  au  sort  des 
chrétiens  de  la  Pâlestmey  et  de  rallumer  en  edx 
l'amour  éteint  des  croisades.  Il  \  int ,  dans  ce 
dessein ,  à  Angouléme  où  £dward  le  reçut  avec 
la  magnificence  d'un  roi  et  la  courtoisie  d'un 
chevalier.  —  «  Ainsi  firent  tous  les  barons ,  che* 
valiers  et  écuyers  de  Poitou  et  de  Saintonge 

*  CAronifiif  4$  Jéhm  FréUmiH.  Umi.  I.  ^p. 
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qui  delès  le  prince  étaieut.  Puis  le  mena  me&sire  1364. 
Jèhan  Chandos  jouer  et  ébattre  parmi  Saintonge 

et  parmi  Poitou  ,  et  voir  la  bonne  ville  de  la 
Rochelle  où  Ton  lui  ût  graud*féte.  »  * 

Uais  ces  cavalcades  et  ces  divertissm^ns  par 
kaqpiek  le  prince  d'Aquitaine  espérait  appriyoiaer 
la  sauvage  indocilité  de  ses  barons ,  ne  pouvaient 
les  di&traire  au  point  d'étouffer  eu  eux  le  sou- 
Tenir  de  leur  ancienne  condition  politique  et  le 
regret  de  Tavoir  perdue.  Conservant  au  fond  du. 
cœur  le  désir  et  l'espoir  de  rentrer  sous  la  do* 
uination  des  rois  de  France ,  la  plupart  ne 
s'acquittaient  I  envers  leur  nouveau  seigneur ,  que 
des  devoirs  qui  leur  étaient  strictement  com- 
mandés par  la  faiérarcbie  féodale ,  et  tons  leurs 
rapports  avec  le  prince  anglais  et  ses  ofdciers 
d'<mtre4ner  se  bornaient  au  cérémonial  indis- 
pensable que  la  loi  du  temps  imposait  au  vassal 
vis-à*vis  du  suzerain. 

Fiurmi  ces  actes  de  foi  et  honunage,  ces  at^eux 
H  iénombremens  qui  étaient  périodiquement 
rendus  au  prince  d'Aquitaine  et  dont  on  a  re- 
trouvé quelques  lambeaux  dans  les  vieilles  archives 
des  manoirs  du  pays ,  il  en  est  dont  la  lecture 
est  très  piquante  soit  par  roriginalité  du  style , 
soit  par  Tétrangeté  des  devoirs  auxquels  le 
wsal  était  tenu  envers  le  sdlgneur. 

■  C^<m<9uf  <i«  Jehan  Froiuart.  tom.  I.  chap.  âi9. 
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4364.     On  lit  y  par  exemple,  dans  un  acte  d'hommage 

rendu,  le  i4  mars  i364,  par  Guy  Larchevéque, 
seigneur  de  Taillebourg,  que  cette  terre  était 
tenue  au  devoir  aPun  arc  ei  dune  wrde  iétoixpé 
et  dun  housson  de  feu  par  cas  de  morte-main; 
que  le  dénombrement  ji6  baiHàk  pat  écrit,  non 
nde  par  voie  dinstrUment  motts  pour,  mémctrc  ^ 
comme  de  .raison,  dusage  et  de  coutume  du pajrs  ; 
enfin  que  le  sire  de  Tàiliebourg  était  tenu  sèa^ 
lement  de  montrer  son  chdtel  au  prince  et  de 
lui  faire  hommage  sur  le  lieu  de  la  didteUenie} 
Où  lit  aussi  dans  un  dénombremèhi  rendu , 
rannée  suivante  (  ï365  ),  par  Loys  de  Roche- 
chouart  >  seigneur  de  Tdnnay-Gfaarente ,  que  cette 
terre  était-  tenue  à  fei  «et'  hommage-lige ,  et  m 
devoir  dune  maille  don  '  *  i 

:— La  froideur  que^.li^.  monti^^ei^.  ses., 
vassaux  d^Aquitaine  fit  prompteaient  oublier  au 

jeune  Edward  les  recominanda.^piis  de  son  père 
qui  désirait  s'attacher  les  hommi»  du  continent 
par  dés  manières 'àffid>les  et  un  gouvemenient 
modéré.  Un  temps  vint  où  le  prince ,  s' entourant 
de  ses  barons  et  chevaliers  de  race  «mglo-nor- 
mande,  concentra  sur  eux  '  son  affectiotl  '  et  ses 

•  Armand  Maichin.  HitU  de  Saint,  chap.  VI.  *  1  '  ' 
»  TbiJ.  Chap,  VïII.  Jean  de  la  Personne  ,  seigneur  de  Saujoii 
par  sa  femme  Marguerite  de  Morlagne,  fit»  en  1364,  foi  et  hom- 
mage au  prince  d'Aquitaîue  pour  sa  seigneurie  de  Saujon.  Dans 
I  acte  de  dénombrement  il  est  dit  que  celte  terre  est  tenue  à  bom- 
niage  lige  et  au  devoir  d'un  homme  d'armes.  (  Ibi4>  cl\a|i«  XIII  )« 
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fiiYears  »  et  n'eut  plus^  pottr  ses  vassaux  poitevins ,  1366. 

saintongeois  ou  gascons  que  des  façons  hautaines 
et  des  paroles  pleines  de  dureté.  Pendant  qu*au 
sdn  d'une  cour  somptueuse  il  s'ébattait  avec  ses 
favoris  d'outre-mer  et  dissipait  en  vaines  pro- 
fusions le  produit  des  tailles  levées  sur  les 
populations  indigènes ,  ' celles-ci  élevaient  inu- 
tilement la  voix  vers  lui  pour  réclamer  justice 
contre  les  actes  arbitraires  de  ses  o£&ciers. 

Jeanne,  dame  de  Surgères ,  dans  une  longue 
requête  adressée  au  prince  i  demandait  réparation 
d'une  foule  de  dommages,  torts  et  gréuances 
qu'elle  se  plaignait  d'avoir  essuyés.  Qn  ne  re-  . 
pnxiuira  qu'un  seul  de  ces  nombreux  griefr, 
pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  la  • 
justice  était  administrée  ^  dans  les  provinces 
midi  et  de  l'ouest,  sous  la  domination  aoglo- 
nonnande. 

La  dame  de  Surgères  avait  une  sœur  6aimk 
mariée  à  un  chevalier,  nommé  Jean  £slequin. 
Ce  dernier  persuada  aux  oiliciers  du  prince 
d'Aquitaine  que  le  seigneur  de  Surgères  et  sa 
bamé  lui  avaient  donné  la  difttellme  de  Sainte* 
,  Estevenne ,  bien  qu'il  ne  pût  appuyer  cette  as- 
i  sertion  sur  aueOÊfe  leWt  ni  enseifftement.  Les" 
g^s  du  prince  ayant  mis  Eslequin  en  possession 
du  domaine,  le  sire  de  Surgères  et  sa  femme, 
,  ^^gissant  par  le  ministère  de  leurs  proamUtmrs  ^ 
^cwamèrent  Fusurpateur  devant  le  sénéchal  de 
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1566.  Saintonge  à  Saint-Jean  d'Angély.  Mais  Eslequiu, 
appuyé  des  hommes  de  jastice^  promena  ses 

adversaires  de  tribunal  en  tribunal ,  à  Saint- Jean 
d'Angély  y  à  Niort  »  à  Bordeaux^  espérant  par  ces 
entraves  les  contraindre  à  abandonner  leur  ac- 
tion :  et  quand  les  geiu  desdits  seigneur  et  dame 
de  Surgères  voukueni  parler  pour  débattre  leur 
droit,  le  chancelier  et  autres  le  leur  défendaient^ 
disant  quils  ne  parlassent  point  ne  qu'ils  fussent 
si  hardis.  * 

Jeanne  de  Surgères,  devenue  veuve,  ayant 
^inément  demandé  justice  au  prince  d'Aquitaine , 
prit  le  parti  de  s'adresser  au  roi  d'Angleterre. 
Edward ,  après  s'être  fait  rendre  compte  des 
plaintes  de  sa  vasàale,  manda  à  son  fils,  le  24 
octobre  i366 ,  d'appelèr  les  deux  parties  devant 
lui  et  de  faire  rendre  à  la  dame  de  Surgères 
hduf  accomplissement  de  drcit^  afin  qu'elle  n'eut 
plus,  à  Tavenir,  matière  à  compkdndre  peur 
.  défaute  de  droiture.  * 

*  Corne  ladite  dame  de  SurgereU  ad  une  soere  bâtarde  niariée  à 
Jebaa  Lslequin  ,  il  s'en  6st  venuz  devers  les  genU  de  moBitoV 
le  prince  pour  luy  faire  entendre  que  les  diti  sire  el  dune  Sn^ 
geréU  loi  avoient  donné  le  lien  de  Sainte-Estevenne,  el:de  ce 
n*onat  lettre  ne  nnl  enseignement.  Et  lei  ffenti  de  monsieur  le 
prince  l'ont  mjv  en  sa  mayn.  Et  radjournoyent  les  procuralours 
des  dilz  seigneur  el  dame  de  Surgerelz  qu'ils  deveroyenl  cstre  a 
Saint-Johan  devant  le  s^'noçrhfil  de  Seinl-Oange.  Et  ils  fouiil  aler 
ladite  dame  de  Surgeretz  à  Burdeux,  à  ^yorth,  et  quant  les  diU 
geoU  des  ditz  seigneur  et  durne  de  Surgerelz  voilent  parler  pur 
débalre  loar  droit,  le  chancellier  et  aoltres  l*en  deffendent  qu'iU 
ne  perlent  puiat  ne  quUlz  soyeni  si  hirdib.  {Vi^msx,  AttapuVHt^ 
twn.  XU  p.  S85). 

»  U  loy  i  nostre  (rte  elièri  et  très  «me  fili  Mmtà ,  pvfaMs 
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Cependant  le  roi  Jean  était  revenu  en  France.  1366. 

Une  partie  de  sa  rançon  avait  été  payée  ;  mais 
la  gèm  était  si  grande  dans  le  royaume ,  qu'il 
fut  impossible  de  compléter  une  somme  aussi 
énorme.  Jean ,  esclave  de  sa  parole ,  et  ne  vou- 
lant pas  d'une  liberté  dont  il  ne  pouvait  jouir 
qu'au  mépris  de  ses  engagemens ,  retourna  pri- 
sonnier en  Angleterre.  Si  la  bonne  foi  était 
bannie  du  monde ^  disait-il  souvent,  elle  €kuraà 
se  réjugun'  dans  le  cœur  des  rois.  Le  malheureux 
prince  traînait  dans  la  captivité  une  vie  soucieuse 
et  languissante,  lorsque  la  mort  vint ,  en  i364> 
mettre  un  terme  à  ses  chagrins. 

Charles  9  surnommé  le  Sage  par  ses  contem- 
porains ,  et  plus  connu ,  dans  la  chronologie 
moderne,  sous  le  nom  de  Charles  apporta 
sur  le  trône  une  complexion  débile  et  une  in- 
capacité notoire  pour  les  exercices  militaires^ 
«ians  un  temps  où  FËtat  ébranlé  semblait  ne 
pouvoir  être  affermi  sur  sa  base  que  par  un 

d'Aqnitaîgne  t\  de  f.ales  ,  salutz.  Supplie  ad  nouz  Johanne ,  (îamo 
de  Surgerelz  ,  par  ses  péîicÏDns,  que  des  domagps ,  tortz  et  gr6- 
Taoees  coulcnuz  en  meismcs  les  pélicions  vomiluns  faire  a  luy 
remédie  convenable ,  des  queux  péticioQs'  la  teneur  s'enaall  î  — 
t  A  DMtre  seigneur  le  ray  signifie  Manne ,  la  dame  de  Surgereti, 
«te.  (  Vt  êuprà  ).  Que  plaiie  k  TOStre  royal  majesté  que  tieles 
MniMS  ne  leyent  ftilei  et  que  eaux  poiaient  deno&die  leur 
IlOil,  etc.  »  NoQS ,  Touillanlz  faire  droit  à  ladite  dame ,  nous 
mandons  que  entendiez  les  dites  pelicions  cl  appelez  les  parties 
devant  vous,  face?  faire  à  ladite  dame  hastive  accomplissement 
de  droit,  assint  qu'il  n  cil  malire  de  complaindre  à  nous  autre 
foii  pour  défaute  de  dreiture.  Donné  à  Winchester  le  24  jouf 
Cectobie.  (Eymer.  Acta  publica,  tom.  VI.  p.  535. } 
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i366.  roi  guerrier.  Mais  Charles,  dépourvu  des  qua- 
lités de  rhomme  d'armes ,  possédait  au  plus 
haut  degré  celles  de  rhomme  d^état,  et,  dn 
fond  de  son  cabinet,  il  exécuta,  sans  tirer  i'épée 
et  par  la  seule  puissance  de  sou  génie,  ce  qu*oa 
eût  à  peine  osé  attendre  du  plus  grand  capitaine. 

Pendant  que  le  fils  de  Jean  préparait  en  si* 
lence  les  grands  événemens  politiques  qui  allaieot 
illustrer  son  règne,  un  autre  homme,  sur  qui 
devait  se  refléter  une  large  part.de  cette  illo»* 
tration  ,  jetait  les  fon démens  de  la  plus  éclatante 
réputation  militaire  du  siècle.  Cet  homme  était 
le  Breton  Bertrand  de  Glaskin  ou  de  Goésklini 
que  les  méridionaux  ont  nommé  du  Guesclin, 
gentilhomme  des  environs  de  Rennes.  Associé  de 
bonne  heure  aux  vastes  projets  du  nouveau  roi, 
ce  guerrier  justiûa  pleinement  la  confiance  de 
son  maître  et  devint  son  plus  ferme  appw.  & 
Charles  fut  la  plus  forte  téte  du  royaume ,  Bertrand 
en  fut  le  bras  le  plus  vigoureux ,  et  ce  fut  en 
chassant  les  Anglais  devant  sa  redoutable  épée 
qu'il  travailla,  de  concert  avec  le  sage  roi,  à 
raffermissement  du  trône  et  à  la  déUvrance  da 
pays. 
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1507.    —  1380. 


La  réyolution  opérée  en  Aquitaine  par  le  traité 
de  Brétigny  n'était  rien  moins  qu'accomplie.  Vai- 
nement le  Pniice»Noir  s'ét«it-il  efforcé  d'arracher 
ses  vassaux  du  continent  à  la  solitude  de  hîurs 
manoirs  pour  les  Êûre  participer  à  l'éclat  d'une 
cour  sblniptueuse  et  gtdante  :  vainement  avait-il 
espéré  dompter ,  par  des  manières  courtoises  et 
des  formes  chevaleresques,  la  saiivage  indocilité 
<les  barons  méridionaux ,  et  les  façonner  au  joug 
en  leur  faisant  perdre  insensiblement  le  sou- 
venin  de  leur  ancienne  indépendance  :  l'antipathie 
pour  la  domination  anglo-normande  n'était  qu'as- 
^upie  dans  le  cœur  des  Aquitains  devenus  Français, 

il  ne  Êdlait  qu'une  occasion  pour  la  réveiller. 
Céiïe  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 
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IS67.  —  UnesecouBse  aaam  violente  que  subite 

Tenait  de  renverser  Don  Pèdre  le  Cruel  du  trône 
de  Gastille  pour  y  asseoir  sou  frère  Heuri^  comte 
de  Transtamare.  Le  roi  dépossédé  a3rant  im- 
ploré le  secours  du  priuce  d*Aquitaine,  Edward 
passa  les  I^rréuées  avec  des  forces  coDsidérableB, 
et ,  après  une  action  sanglante  livrée  sous  les 
murs  de  Najara  (  Navarette ,  près  de  l'Ebre  )  , 
rétablit  Don  Pèdre  sur  le  ^ne.  Le  prince  ayant 
ramené  à  Bordeaux  son  armée  en  grande  partie 
composée  des  compagnies ,  ramas  de  pillards 
nomades  à  la  solde  de  qui  voulait  les  acheter, 
était  impatient  de  congédier  ces  hôtes  indociles. 
Mais  les  compagnies,  demandaient  de  l'argent , 
et  le  trésor  avait  été  épuisé  en  folles  profuncms. . 

Edward  convoqua  à  Niort  les  états  de  sa 
principauté  ^  et  leur  deipanda  un  /ouage  (  impôt 
par  feu)  ou  subside  extraordinaire ,  pour  répara 
ses  finances  et  apaiser  le  grand  argent  giCil  démit. 
Déjà  plusieurs  fois  le  prince  avait  excité  les 
plaintes  des  peuples  soumis  à  son  obéissance 
par  les  impôts  excessifs  dont  il  ne  ce3sait  de 
les  grèves  Les  baroiis  et  communiera  du  Poitou, 
du  Limousin ,  du  Rouergue  et  de  la  Saintonge 
ne  manifestèrent  leur  mécontentement  que  par 
de  sourds  murmures:  mais  ceux  de  la  Haute- 
Gascogne,  les  sires  d'Àlbret,  de  €k>mminges^ 
d'Armagnac,  de  Péngord,  emportés  par  l'iin- 
pétuosif é  de  leur  fougue  méridionale ,  dédar^rent 

♦  ■ 
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nettenieat  qu'ils  ne  pneraieiit  pAS ,  ajoatant  que  i3i7. 
jamais,  sons  k  snseraiiieté  des  rois  de  France» 

ils  n'avaient  été  ainsi  surchargés  d'impôts,  et 
•  qa'ils  sauraiaat  bien  défendre  leurs  immunités 
s'il  le  fallait.  * 

Irrité  au  dernier  point  d'une  telle  insoumissîonf 
le  prince  d'Aquitaine  contint  toutefois  son  courroux 
et  se  contenta  d'ajourner  le  parlement ,  espérant 
avoir  meilleur  marché  de  ses  vassaux  isolés  que 
réunis.  Mais  le  signal  de  Finsurrection  était  donné  s 
les  barons  y  avant  de  se  séparer,  jurèrent  de 
secouer  le  joug  de  l'Angleterre.  * 

i36S.  —  Des  députés  furent  envoyés  par  les 
confidérés  à  la  cour  de  France  pour  implorer 

la  justice  du  roi  Charles  sur  les  griefs  que  le 
^ince  Imir  vœdaU  faire,  disant  qu*ils  aiftfient 
ressmrt  audit  roi  comme  à  leur  seigneur 
Mouverain*  Accueillir  ouvertemeat  cet  appel, 
c^était  proclamer  l'annulation  du  traité  de  Bré»  « 
tîgny  par  lequel  rAquitaiiie  appartenait  à  Edward 
en  toute  souveraineté.  Mais  Charles  V  avait  lui- 
même  à  se  plaindre  de  plus  d!une  infraction  à 
ce  traité  de  la  part  du  roi  d'Angleterre.  Jugeant 
que  le  u^oment  était  venu  de  réparer  les  dé- 
sastres de  son  aieul  et  de  son  père,  il  fit  ajourner, 
en  i368,  le  prince  d'Aquitaine  devant  la  chambre 
des  pairs  à  Paris.  A  la  lecture  de  l'acte  d'ajour» 

*  Chroniqut  dé  Jehan  Froissart.  tom.  I.  chap.  244  et  246, 
»  Orid.      Yillmt.  JBÎi^l.  de  Franeê.  lom.  X»  Pt 
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.|86f .  iMmietit ,  le  pvînee ,  ooataoèuit  à  peine  sa  coléM, 

tdemeura  un  momeat  pensif;  puis,  se  tournant 
vers  Veanyé  du  roi  :  —  Nous  irons  vohiUmrs  à 
'  Paris  f  s'écria-t-il ,  puisque  ainsi  mandé  nous  est 
du  roi  de  France;  mais  ce  sera  le  bassinet  en 
tAe  .et  soisxmte  mille  lances  en  notre  compagnie.  ' 

1369.  —  Çbarles  Y  cependant  ne  cessait  de 

recevoir  des  courriers  d'Aquitaine. . —  a  Cher  sire , 
.lui  écrivait-on  des  bords  de  la  Garonne,  de  la 
Charente  et  de  la  Vienne ,  cher  sire  ,  entreprenez 
hardiment  la  guerre.  Sachez  qu'aussitôt  que  vous 
Paurez  entreprise,  vous  verrez  que  ceux  de  la 
duché  d'Aquitaine  se  tourneront  devers  vous , 
pour  ce  que  ceux  de  Poitou ,  Saintonge ,  Querci , 
Rotiergue  et  la  Rochelle  sont  de*  telle  ndture 
qu'ils  ne  peuvent  aimer  les  Anglais.  Avec  ce  les 
officiers  du  prince  font  tant  d'extorsions  au 
pauvre  peuple  en  Saintonge ,  en  'Poitou  et  à  h 
KocUeile ,  qu'ils  prennent  tout  en  abandon ,  et 
font  si  grandes  levées  au  titre  du  prince  ^  que 
nul  n*a  plus  rien  au  sien.  •  » 

£n  apprenant  la  réponse  arrogante  du  Prince- 
Noir,  Charles  V  n^hésita  plus  à  envoyer  un 
officier  de  sa  maison  défier  le  roi  d'Angleterre. 

*  Chronique,  de  Jehan  Froissart.  lova.  ï.  chap.  246* —  Chris- 
tine de  Pîsan.  Le  livre  des  gestes  de  Charles  V,  —  Villare!. 
nUU  de  Fr,  lom.  X.  p.  155.  —  Petitot.  Coll.  tom.  IV.  p. 
150  et  ton.  V.  p.  342.  —  I>e  Baraule.  iitii.  des  ducs  it 
Bùwrg,  tom.  I.  p.  1S7. 

*»  Ckraniq,  de  Jehan  Froissart,  loc.  ciu 
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Ëdmvard ,  de  sm  eôté,  informa  son  père  de 
rattitade  hostile  que  prenaient  les  homnm  du 
continent.  Mais  le  vieux  monarque  ne  croyait 
pag  le  royaume  de  Firance  en  état  de  réparer  de 
long-temps  les  pertes  qu'il  avait  essuyées  sous 
les  deux  derniers  règnes  ^  et,  plein  de  confiance 
en  la  fÎDrtnne  qui  Pavait  si  constamment  fxfoneéj 
il  s'endormait  dans  une  aveugle  sécurité.  Le 
'  prince  d'Aquitaine ,  qui  ne  partageait  pas  la 
quiétude  de  son  père,  parce  qu'il  voyait  le 
danger  de  plus  près  ^  rassemblait  à  Bordeaux  ses 
chevaliers  et  ses  honnnes  d'armes. 

Le  Ëuneux  aventurier  Robert  de  KnoUes^  sire 
de  Derval ,  apprenant  le  péril  qui  menaçait  £d^ 
ward  ,  son  seigneur ,  manda  tous  ses  féaux  dans 
un  port  de  Bretagne  ^  et  s'embarquant  avec  eux 
sur  quatre  grosses  nefs ,  fit  voile  pour  la  Guienne. 
—  «  Si  cinglèrent  tant  au  vent,  qu'ils 
arrivèrent  au  quai  de  la  Rochelle.  £t  lui  firent 
les  bourgeois  grand'fête  contre  leur  cœur,  mais 
ils  n'en  osèrent  autre  chose  £ûre.  £t  là  trouva- 
t^I  (  Robert  de  KnoUes)  messire  Jehan  d'Ëvreuz, 
qui  était  capitaine  de  la  Roclieile  de  par  le 
prince  de  GaUes  :  car  le  sénéchal ,  nommé  messire 
Thomas  de  Persy,  était  avec  mesure  Jehan 
Chandos.  Ledit  messire  Jehan  d'Evreux  reçut 
ledit  Robeart  moult  joyeusement  et  lui  fit  toute 
la  meilleure  compagnie  qu'il  put  feiré.  Et  se 
rairaichirent  ledit  messiire  Robert  et  ses  gem  par 
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1569.  deux  jours.  Au  troisième  ils  se  partirent  et  se 
mirent  au  chemin  derers  Angoidéme,  et  tant 
exploitèrent  qvfûs  y  parrinrent.  De  la  venue 
messire  Robert  Canole  (Knoile)  fut  le  prince 
moult  réjoui.  »  * 

Edward  rassemblait  ses  forces  a  An^^oulcrae 
dans  l'espoir  d'ouvrir  la  campagne ,  lorsqu'il  fut 
prévenu  par  un  soulèvement  presque  général 
des  provinces  de  l'ouest  et  du  midi,  ha  guerre 
éclata f  en  mime  temps,  en  Normandie,  en 
Picardie  et  dans  d'anitres  provinces,  non  plus 
seulement  entre  les  maisons  rivales  de  Valois  et 
de  Plantagenet,  mais  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre  divisées  par  une  haine  nationale  qu'avaient 
çn&ntée  les  revers  de  Plxilippe  de  Valois  et 
du  roi  Jean. 

Le  duc  de  Berry  et  le  comte  d'Anjou ,  frères 
de  Charles  V,  attaquent  les  frontières  du  Poitou 
et  soumettent  une  partie  du  Querci.  Dans  le 
Bouergue  et  le  Limousin  plus  de  six  cent^  places 
fortes  sont  emportées  d'assaut  ou  secouent  spon- 
tanément le  joug  de  F  Angleterre.  Les  comtes  de 
Cambridge  et  de  Pembroke,  Jean  Cfaandos»  le 
captai  de  Buch  parcourent  les  provinces  pour 
les  contenir  dans  l'obéissance  :  mais  ils  ne  peuvent 
arrêter  le  débordement  de  rinsurrectipn , .  et 
pendant  qu'ils  reprennent  ou  fortifient  quelques 
places,  ils  apprçni^ent  la  prise  pu  h  défection 

•  ChrotUquû  dé  J^han  Fromart,  tom.  I.  cbap.  asa. 
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de  plusieurs  autres.  Bientôt  iâ  mort  du  brave  1370. 
Chandos^  tué  dans  une  rencontre  sur  le  font 
de  Lusâac ,  en  Poitou ,  vient  jeter  la  consternation 
parmi   les  hommes  d'outrc-mer  et  la  douleur 
dans  râme  du  prince  d'Aquitaine. 

1370.  —  Encore  à  la  fleur  de  Fâge,  ce  prince 

était  atteint  d'une  maladie  mortelle  qu'il  avait 
contractée  en  £spagne.  Ses  pïyrsidens  (médecins) 
lui  conseillèrent  d'aUer  respirer  Tair  natal.  Il 
partit ,  laissant  au  jeune  duc  de  Lancastre ,  son 
frère,  le  gouvernement  des  afïaires  du  continent. 
Ce  départ ,  dans  un  moment  si  critique ,  acheva 
de  décourager  les  barons  du  parti  anglo-nor- 
mand* Il  y  eut  bientôt  de  pressantes  instances 
et  de  grands  poUrchas  de  la  part  des  capitaine^ 
français  envers  les  vassaux  de  l'Angleterre  qué 
retenait  encore  la  sainteté  du  serment  féodaL 
Plusieuirs  passèrent  sous  la  bannière  de  France  : 
de  ce  nombre  fut  Eenault,  sire  de  Pons,  l'un 
des  plus  riches  barons  du  pajrs. 

A  la  sollicitation  de  Loys  de  Saint-Julien  et 
du  vicomte  de  Rochechouart  ^  Renault  se  ût 
Français  en  dépit  de  son  épouse  et  de  ses  hommes 
de  Pons  qui  firent  de  vains  efforts  pour  le  re- 
tenir dans  le  parti  de  l'Angleterre.  De  son  coté 
0  tenta  inutilement  d'entraîner  dans  sa  défisction 
sa  femme  et  ses  vassaux ,  et  fut  bientôt  obligé 
d'abandonner  sa  ville  et  ses  fiefs  où  il  ne  vcyait 
plus  que  des  ennemis  prêts  à  le  combattre.  — 
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1970.  ^  £^  P^^  chroniqueur,  demeura  la 

dame  Augiane  et  le  rire  Français.  Quand  le  duc 
de  Lancastre  entendit  ce ,  - si  en  eut  grand  maU 

talent  (  déplaisir  )  et  en  voulut  grand  mal  au 
sire  de  Pons  et  grand  bien  à  madame  sa  «feinme 
et  à  ceux  de  la  susdite  ville  qui  se  voulaient 
tenir  Anglais.  Et  pour  aider  et  conseiller  la 
dame ,  fut  ordonné  (  envoyé  )  un  chevalier  qui 
s'appelait  messire  Aimenon  de  Bours  ,  hardi 
homme  et  vaillant:  car  ledit  seigneur  de  Pons 
courait  presque  tous  les  jours  devant  la  ville; 
mais  telles  fois  y  venait  qu'il  en  était  rechassé 
et  qu'il  s'en  retournait  à  dommage.  »  ' 

Pendant  que  le  sire  de  Pons,  avec  quelques 
hommes  d'armes,  venait  rôder  le  soir  au  pied 
de  ses  remparts  dont  il  était  repoussé  ,  sous  les 
yeux  de  sa  femme ,  par  ses  propres  vassaux , 
et  que  la  ^me^  renfermée  ^  avec  son  protecteur 
•Aimenon  de  Bours  ,  dans  les  hautes  tours  du 
manoir  y  bravait  les  soupçons  qu'inspirait  natu- 
rellement sa  position  équivoque,  le  duc  de 
Lancastre  tenait  conseil  dans  Bordeaux  avec  ses 
chevaliers.  On  lui  persuada  d'aller  presser  le  roi, 
•  son  père,  d'envoyer  une  armée  en  Aquitaine 
pour  préserver  cette  principauté  d  une  invasion 
totale.  Il  s'embarqua  pour  l'Angleterre  après  avoir 
confié  le  gouvernement  de  la  Gascogne  à  Jean 
de  Grailly,  captai  de  Buch,  et  aux,  sieurs  de 

*  Chronique  de  Jehan  Pfeùmt,        I.  ditp.  295. 
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Mocîdent  et  de  Lespare,  cdui  du  Poitou  à  1370. 

Lo)  s  de  Harcourt  et  au  sire  de  Parthenay ,  celui 
de  1^  Saintonge,  à  Loys  d'Argentou  et  à  Guil* 
lelme  de  Monteudre.  ^ 

Dans  le  temps  qù  Tmconcevable  apathie  du 
roi  d'Angleterre  lui  aliénait  ses  plu$  z^és  par- 
tisans, Charles  Y  et  les  princes  de  sa  maison 
s'appliquaient,  au  contraire,  à  gagner  de  plus 
en  plus  Taffection  de  leurs  féaux  en  les  combbut  v 
de  distinctions  et  de  largesses.  Jean ,  duc  de  Berry., 
ce  prince  si  joii,  amoureux  et  gracieux  ^  .comme 
dit  Christine  de  Pisan^  youlant  neoonnaitre  Iu  a 
bons  et  agréables  services  de  son  amé  et  féal 
choumlan  (chambellan),  Jean  de  la  Faraonney . 
Tîoovite  d'Aunay ,  et  le  dédommagerr  des  p^tes 
et  dommages  qu'il  avait  essuyés  tant  pour  la 
gueirre  comme  autrement ,  lui  donna,  par  lettcesr<. 
patentes  expédiées  d'Issoudun^  le  lo.aout  1370, 
le  châtel  de  Plassac ,  en  Saintonge,  avec  les. 
justioes,  seigneuries  f  fiefe  et  arrière-fi^  qui  e^v 
dépendaient*  Ce  manoir,  qui  relevait  anciennement  > 
de  la  vicomté  d'Aunay,  avait  été  enlevé  à  l'hé- 
litier  de  cette  maison  par  Jean  Ghandoa,  puis 
confisqué  par  le  duc  de  Berry,  après  la  mort 
du  capitaine  anglais.  ' 

*  Cftron^e  <I0  /«Aafi  Frottiarl.  ton.  I.  Chap.  301.'  \ 

*  léhan ,  due  de  Berr;  et  d*À.aYergja<) ,  sayoir  fiiiioiii  que . 
Bou ,  considérais  les  boDS  et  egréables  services  fae  tteettej,flBNl  1 
«t  féal  cboamlao,  messire  Man  la  Peiseime ,  viconiie  d'Aunai» 
•  fili  à  monseigiieinr  le  roy  et  à  aoai  00  temps  passA*  tUt 
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■  * 

1571,  <57i.  —  Sollicité  par  le  duc  de  Lancastre  d'en- 
voyer une  armée  au  secours  de  l'Aquitaine ,  le 
roi  .d'Angleterre  se  décida  enfin  à  équiper  une 
flotte  dont  il  donna  le  commandement  à  Jean, 
comte  de  Pembroke ,  son  gendre.  Informé  qu'on 
manquait  moins  d'hommes  pour  combattre  qa6 
d'un  général  habile  pour  commander  et  d'argent 
pour  solder  les  gens  de  pied,  le  comte  s'em^^ 
barqua  avec  une  &ible  troupe,  composée  des 
chevaliers  de  sa  maison  et  de  quelques  centaines 
d'archers.  Mais  il  eut  soin  de  £adre  mettre  sur 
son  navire  une  caisse  pleine  de  nobles  et  de 
florins  pour  soudoyer  un  corps  de  trois  mille 
fenfaitfiînfli  ^ 

Charles  Y  avait  prévu  cet  armement  Une 

escadre  équipée  en  Castille  par  Henri  de  Trans- 
tamare,  son  allié,  qui  avait  de  nouveau  détrôné 
Don  Pèdre  avec  le  secours  de  la  France ,  s'ap- 
prêtait à  Élire  voile  pour  l'Aquitaine  sous  le 
commandement  de  quatre  amiraux,  Amlmsio 
Boccanegra ,  Cabeza  de  Vaca ,  L  eruandu  de  Pion 

encore  cbascan  jour  en  ces  présentes  guerre« ,  en  recompensation. 
dtadili  ferricet  et  aussi  de  plusieurs  perles  et^^dorumaige»  qu'U 
ft  fooileniii  Unt  pour  les  gaerm  comme  «nlfemeni^  audit  ncitre 
chambellan  donnoni  le  ehastel  de  PIismc  ,  en  Xalnlonge ,  arec 
toQtei  kt  justices,  chastelleoies ,  seigneuries,  flefli,  arrléi^fli, 
etc.  ,  que  tenait  messire  Jebao  Chando  ou  tems  qu*il  viTOit  s 
lequel  rbastel  fut  d'nnrienneté  des  vicomtes  d'Aunai.  Donné  en 
nosUe  ehastel  d'Issoudun  le  10  jour  du  mois  d'aoust  l'an  de 
grâce  1370.  (  Mss.  Archiv,  du  ehâieau  de  Thouart,  TidimuM. 
du  i7  juin  1443  ). 

»  Chronique  de  Jehan  Froittart.   tom.  I.  cbap.  302, 
Polydor.  VergiJ.  niit.  Angi,  iib.  XIX. 
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et  Kodriguès  le  Roux..  Elle  était  forte  de  qua-  1871  • 
rante  vaisseaux  de  guerre  et  de  treize  moindres 
navires,  moulés  par  des  archem  et  garnis  de 
petites  tours  crénelées  propres  à  lancer  des 
traits  )  des  pierres  et  autres  projectiles  i  .sorte 
d'artOlerie  flottante  qui  rendait  alors  les  Espagnols 
si  redoutables  sur  les  mers.  ^ 

Le  jeune  Owen  de  Galles,  petit^ls  de  ce 
malheureux  Lewellyn  qui  avait  été  dépouillé 
de  son  patrimoine  par  l'aïeul  du  roi  d'Angleterre  i 
Owen ,  réfugié  à  la  cour  dé  Charles  T  dont 
il  avait  gagné  l'affection ,  alla  au-devant  de 
Tescadre  castillane  avec  douze  gros  vaisseaux 
amés  dans  le  port  d*Honfleur  et  montés  par 
cinq  cents  hommes  d'armes  et  trois  eents 
chers.  I^es  deux  divisions  franco-espagnoles  hélant 
réunies,  vinrent  mouiller  dans  la  rade  de  k 
Rochelle  où  elles  attendirent  à  l'ancre  l'arrivée 
du  comte  de  Pembroke.  Quelques  navires  dé- 
tachés en  éclaireurs  signalèrent  bientôt  l'escadre 
anglaise.  Les  vaisseaux  français  et  castillans  s'a- 
lignèrent aussitôt  sur  les  deux  rivages  du  golfe 
que  forme  l'Océan  en  face  du  port  de  la  Rochelle. 
Couverts  y  dans  cette  position ,  par  la  hauteur 
des  promontoires,  ils  ne  jsouvaient  être  aperçus 
de  ceux  qui  venaient  de  la  haute-mer.  * 

*  Chronique  de  Jehan  Froissart,  tom.  I.  chap.  302.  —  MUt* 
Sén.  d'Eipcufne ,  tOm*  V.  p.  421. 

*  Intereà  Henrîcus,  Castellae  rex,  auiiUo  misit  Carolo  régi 
Ambrosium  Bocca-Nignmiy  ac  cum  eo  aliquot  beUi  Ûwm  noa 

S 
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i37i.  Poussés,  toute  la  nuit,  par  un  vent  frais  de 
nord-ouest  y  las  Anglais  parurent ,  le  22  juin 
au  lever  du  jour,  dans  là  rade  de^Chef-de-!Eteiye. 
Gomme  ils  entraient  à  pleines  voiles  dans  le 
golfe,  ils  aperçurent  les  Franco-Espagnols  qui 
s'apprêtaient  à  fondre  sur  eux.  troublés ,  à  cette 
vue,  et  forcés  de  se  préparer  àursoutenir  un 
combat  inégal  lorsqu'ils  n'avaient  songé  qu'à  se 
reposer  des  fatigues  de  la  traversée,  ils  s'agi- 
tèreat  d'abord  dans  le  plus  grand  désoidre. 
Mais  pressés  par  rimminencê  dû  danger,  ils  se 
rallièrent  piomptement  à  la  voix  du  comte  de 
Pembroke.  Le  comte  arma  chevaliers  un  grand 
nombre  de  ses  écuyëiw  pour  les  enflammer  d'une 
noble  audace  :  puis  il  plaça  en  avant  son  corps 
d'arlsalétriers  I  sur  le  derrière  ses  chevaliers  ar- 
mé» de  tontes  pièces ,  et  attendit  de  pied  ferme 
les  FranconEspagnols*  * 

COnfein%endo8 ,  cum  raultis  navibus  tam  vihï.  quàm  armis  bcnn 
Ufltiielit.  Js  tu  HispaniA  digrcssus,  brevi  in  porlum  Rupellce 
™^?^»Ji'?*  A.  Mta.  il|eculaf9rii8  naTigiis  paulô  anté  ad 

coHastrandnm  mare  foris  miserai,  certior  faetns  anglicam  cUmem 
^proplnquare .  prolioAi  a»k  pertam  egieditiir,  atqne,  dispesitif 
navibijs  ex  utrâque  parle  sinûs  qui  autç  poriûs  iiifreiiiim  latè,  in 
alium  patc  t  ,  insidias  tendit  {  Polydor.  Yer^U  MÏH  AngUlih.  XIX). 
-r  Si  avoyeiit  ce^  Espaignols  un  grand  temps  a'nrré  sur  mer  en 
attendant  la  venue  du  comte  de  Pcnnebrolh ,  et  s'esfoyent  mis  et 
«wsrés  devant  la  vilie  de  la  Rochelle.  (  Chronique  de  Jehan 
frtÀnutt,  tom.  I.  cfaap.  3Q2  ). 

«  Adftiit  non  moltd  post  dassls  aii§lica  qus  lotà  nocte  secundo 
usa  Tento,  aub  loeem.ed  delata  etl.  Vbi  otvei  fioiiBi.  inirare 
cœperunt,  Hispani  dextri  leyiqve  niio  M  tempera  in  AngiM 
qm  confecto  jam  ci^rsu,  non  se  statîm  ad  pagoam  accingere, 
aliquantulum  quieii  dare  meditabantur ,  se  se  incitant.  (Polydor. 
Tcrgil.  /oc.  dt.  )  —  Or  adrint  que  le  joar  de  devanl  la  vigite 
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Ceux-ci,  pt^ôâtant  du  trouble  où  la  surprise  457|, 
avait  d'abord  jeté  leurs  adversaires ,  s'étaient 
€anparés  du  veùt  :  ils  fondirent  à  toutes  voilei 
«ar  les  Anglais,  et  un  grand  cri  s'éleva  des 
deux  flottes,  comme  c'était  l'usage  alors  au 
wooiftiH:  d'une  renocmtre.  choc  fut  terrible. 
Les  Français  et  l^s  Castillans,  beaucoup  plus 
nombreux  que  leurs  ennemis  ^  fidsaient  pleuvoir, 
dti  haut  dé  leurs  tours ,  une  gréle  de  traits  et 
de  pierres,  et  effondraient  les  navires  anglais 
^om  les  éoups  précipités  de  leurs  machines  ai« 
mées  èfe  crocs  de  fer  et  de  massues  de  plomb.  * 

Le  comte  de  Pembroke,  Guischard  d'Angle» 
Otte  de  Grandson,  le  sire  de  Pinane,  tous  les 
chevaliers  d'Aquitaine  qui  se  trouvaient  sur 
t'escadre  anglaise  £dsaient  bonne  contenance, 
animant  leurs  gens  de  la  voix  et  renversant  tout 

^  Saio/ct-Jehaa  Baptiste,  !e  comte  de  Pennebroth  et  sa  route 
^eweDl  arriver  an  havre  de  la  Rochelie  :  mais  ils  Irouyérent  les 
dito  EspaigDols  ail  devant,  qui  hat  détonrbérent  Ift  rivage 
farent  mbnlt  joyeux  dé  leur  mue.  Quant  U»  Anglois  el  ki 
Poictevins  virénC  les  Espaignoli  el  que  eendMllie  les  convenait,  si 
se  confortèrent  en  eulx  mesraes  et  sVmérent  et  ordennéreot  ainsi 
que  pour  tanlost  combatuo  ,  ot  meirenl  les  archers  en  devant  d*enx« 
[Ckroniquo  de  Jehan  Fr<nisart.  tom,  X,  chap.  302)* 

'  Les  nefs  cspaigaolcs  qui  bien  estoyeut  pourveues  cl  garnies  . 
^iBdaBi  de  grand  felson  de  gens  d'armes  et  de  brigans  qui  avojent 
vbileBires  êt  canons  et  dont  1«  plnsieurs  tenoyent  grans  barreanx 
^  ftr  et  plenkl>4es  de  plomb  pour  tout  eflîronder,  tantost  ftifenl 
approchées  en  démenant  grand*noise.  Ce»  grosses  neft  d*Ispaii;ne 
prirent  le  vent  d'amont  pour  prendre  leur  route  sur  les  nefs  an- 
^e?rhP5  que  peu  doubloyenl  et  prisoyent.  Ains  s'envindrent  fondant 
^  p^«in  voiles  dessus,  et  là  eut«  à  ce  commencement»  grand 'cririe 
«ts  uns  et  des  antres  (Ibid). 


« 
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1374.  ce  qui  s  offrait  à  leurs  coups.  L'aspect  du  péril 
dont  ils  étaient  environnés  enflammait  leur  cou- 
rage et  semblait  doubler  leurs  forces.  Jamais 
hommes  ne  montrèrent  autant  d'audace.  ^  ne 
déployèrent  autant .  de  -vigueur.  * 

£tounés  d'une  aussi  m^gnanune  intrépidité, 
lus  Gfestillans  n'osaient  attaquer  de  près  .ces 
guerriers  dont  chaque  coup  portait  la  mort, 
dont  l'aspect  seul  imprimait  l'épouvante.  .  Qui 
pourrait  nombrer  les  brillantes  appertises  d*armes, 
les  nobles  prouesses  de  chevalerie  qui  lurent 
accomplies  dans  cette  journée?  Si  les  Franco- 
£spagnols  n'eussent  pas  eu  l'avantage  du  nombre 
et  des  cirnics ,  la  victoire  était  aux  Anglais.  Mais 
ceux-ci  broyés  par  les  pierres ,  le  fer  et  le  plomb 
que  les  Castillans  leur  lançaient  de  loin  ^  voyaient 
avec  désespoir  leurs  rangs  s'éclaircir  et  s'é- 
puisaient eu  efforts  inutiles.  La  nuit  vint  sus- 
pendre ce  carnage  qui  durait  depuis  l'aurore; 
Les  deux  flottes ,  obligées  de  se  séparer  ,  jetèrent 
l'ancre  à  quelque  distance  Tune  de  l'autre  et 

>  Àngli ,  repentlnl  re  permoCi,  tabilA  arropUs  arcolias  e(  f^tlte, 

Tnnita  cminùs  hostî  vulnera  inferonC.  Verumiamen  nhi  cominùi 
pu-na  juncta  navibus  fieri  cœpil,  passim  gladiis  inlerticiuDiur, 
qiiippequi  spatium  armandi  se  non  habiiérc.  (  Polydor.  Vergil. 
•  Mist.  Angl.  Lib.  XIX.  —  El  se  portoyent  les  Anglois  moult 
Wen,^Ct  là  lit  le  comle  de  Pcnnebroth  aucuns  de  ses  escayers 
cheraliers  pour  rhoDncur.  Là  eut  moult  grani  bataille  et  dure ,  et 
eiiient  les  Anglois  à  quoy  bien  entendre  ,  car  les  Espaignols,  qui 
esloyent  en  lears  grans  taîsseaax,  tenoyeni  gros  ianeanz  de  ftr 
et  grosses  pierres,  et  lea  laocoyent contre  val  ponr  effondrer  lei 
nefs  aDglesrhes.  et  blessoyenl  gens  et  hommes  d'armes  moult 
malemeot  (Chroniq.  de  /eAo»  Froinart.  lom.  I.  cbap.  302. ^ 
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Attendirent  le  lendemain  pour  recommencer  ie  |37| 

combat.  * 

Les  Koclielais,  du  haut  de  leurs  remparts, 
étaient  demeurés  spectateurs  dç  la  bataille.  Toute 
la  nuit  messire  Jehan  Harpedanne  y  sénéchal  du 
roi  d'Angleterre  à  la  Rochelle  ,  ne  cessa  de  sup- 
plier le  maire  Jehan  Chauldrier  et  ses  échevins 
d'armer  la  communauté  de  la  ville  et  d'aller , 
sur  les  navires  qui  étaient  mouillés  dans  le  port^ 
au  secours  des^  Anglais.  Mais  les  bourgeois  qui , 
ainsi  quHls  Favaient  promis ,  n*obéissaient  au 
roi  d'Angleterre  que  des  lèvres  ^  s  ex.cusèrent, 
disant  qu'ils  n'étaient  point  exercés  à  combattre 


■  Là  citoit ,  eaîie  les  cheTftUen  4*Ang1eteiw  ei  de  Poictou  » 
chevalerie  et  prouesse  remonstrée  très  graBderoeoC.  Le  romlc  de 
Peniiebroth  se  comballoit  et  requéroit  ses  CDuemis  moult  fièrement, 
et  y  leit ,  ce  jour,  plusieurs  grandes  apperliscs  d'armes.  Et  aussi 
feirent  messire  Ollie  de  Grandsou  et  un^^irc  Guischard  d'Angle 
et  le  sire  de  Pioane  et  les  auUreâ  chevaliers.  Bien  uioustroyent 
les  Ànglois  qu'ils  desiroyenr  moult  aYQir  grand  prys  d^vii^^s  > 
car  onquM  géos  ne  se  tefndrent  plus  Taillamment ,  ven  qu'Us 
n'esloyebt  qn*un  petit  de  gens  an  tegard  des  Espaignols  et  en 
menus  yaisseaux,  et  se  pouToit'^in  esmervciller  comment  tant 
duroyont.  Mais  la  grand'prouesse  et  chevalerie  d'eux  les  reconfortoit  ; 
car  s'ils  eussent  esté  pnreils  de  nefs,  les  Espaignols  no  les  eussent 
mie  eûs  d'avantage,   car  ils  tenoycnt  leurs  lan  i  -  .ici'rées  dont 
iJs  lançoyent  leurs  horions  si  graus,  que  nul  uc  les  usoit  approcher 
s'il  n'estott  trop  bien  armé.  Mats  le  tiaict  et  le  gect  qui  venoit 
d'amont  de-  ptems^  de  |lnmbées  de  plomb  et  de  baneaux  de 
ftr  les  gveroil*  et  tnaspersoit  meolt  fjsrt,  et  nam  et  bleça  de 
lotm  chevallen  ai  esouyers,  ce  premier  jour,  plusieurs.  En 
ccluy  estrif  et  en  celle  riote  furent-iU  jusqu'à  la  nuici  qu'ils  se 
départirent  les  uns  de»  aultres  et  se  meirent  à  l'anfre.  IMai'?  les 
Anglois  perdirent ,  ce  premier  jour,  deui  barges  de  pourvéances 
et  Curent  tons  ceux  qui  dedans  estoycut  mis  à  mort.  (  thruniqus 
dê  Jehan  Frmtari.  tom.  I.  tbap.  302  et  303  }. 
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en  meri  swtout  contre  les  Ëspagaçls,  et  <|u'iia 
avaient  leur  viUe  à  garder.  * 

Le  sire  de  Tonnay-Boutoiinç  ^  Jacc[ues  y  6ei|peur 
de  Surgèresy  et  Maubrun  de  Uniers,  qui  se 
tBOUTaient  dans  la  Rochelle,  ayant  inutilement 
Joint  leurs  prières  à  çelles  du  sénéchal,  prirent 
le  parti  d'aller  seuk,  ^veo  leurs  écuyers  et 
leurs  varlets,  au  secours  du  comte  de  Pembroke 
et  de  ses  compagnons.  Ils  montèreiit  sur  quatre 
barques  échouées  dans  le  port,  et,  au  lever 
(in  jour  (a3  juin),  lorsque  la  pleine  mer  eut 
mis  les  barques  à  flot,  ils  gagnèr^t  à  force  de 
Pesçadre  anglaise.' 


•  Bien  TéoyeDi  les  gens  de  la  Rochelle  la  bataille,  mais  point 
M  S^adTancoyeot  d*aller  ne  de  traire  celle  part  pour  conforter 
ton»  gens  y  otncob  J«  laiwxent  cooToiir.  Toate  celle  ouicC  fbt 
messîre  Jehan  de  HaidtDqo.  qui  pour  le  temps  eatoit  senesclial 
de  l3  Rochelle,  en  gnnd'priére  eoTeri  cen  delà  TiUe  et  eoTeis 
leormnire  Jehan  Chauderon  elles  autres,  ace  qu'ils  se  Yonsissent 
armer  et  faire  armer  la  rommunnuié  de  la  ville  et  entrer  en  nefs 
qui  sur  gué  estoy*^iJt  pour  aller  ayder  pt  conforter  leurs  gens. 
Ceux  de  la  Rochelle,  qui  nulle  vouieuté  n'en  avoyent,  s'excu- 
leyent  eC  disoyent  qu'ils  avoyent  à  garder  leur  ville  et  qu'ils 
nVslorent  mie  geas'Ht  mer  ne  combattre  se  savoyent  aui  esn 
piigDOlf.  ^1  demoura  la  besongne  en  celitj  esUt^  n*0Dqa«  il 
ne  lès  peut  amener  à  ee ,  pour  jtrièret  qu^  pea»t  /aire,  (  CAiv 
ntgtw  de  Jehan  FreiimiH,  ton.  I.  cbap.  303 )• 

^  A  ce  jour,  filof^i  dedans  la  BuelMUe  le  seigneur  de  taaaf- 
Bouton ,  messîre  Jacques  de  Solfieras  et  messiie  Btaubnm  de 
J'inieres,  qui  bien  s'acquitKwenI  de>^ier,  arec  le  dsisns  dits, 

peui  de  la  KocbeJIe.  Quant  ces  qqalre  cheralicrs  wirent  qu'ils  He 
^ouvoycm  riens  exploiter ,  ils  s'armèrent  et  feirent  armer  leurs 

Ë«W>s  ce  qu'ils  eo  ayoyent,  et  entrèrent  en  quatre  harges  qu'ils 
naieat  s«r  |edU  gué,  et,  au  poinct  du  jour,  quant  le  flot 
verenn,  .Ils  se  feirent  nager  jusques  à  leurs  gens  qui  leur 
weurent  graot  gid  de  lenr  veme.  Et  disoyent  bien  au  comte  de 
*tt»Dehfoifc  et  à  monieipiaar  fWidiaid  d'Angit  q«a  de  w^k  dt 
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REPRISE  DU  COMBAT.  il9 

DttDS  ce  moment  Owen  de  GaHes  et  le^  nniiram  1571 . 
castOIaiis  faisaient  lever  les  ancres  et  hisser  les 
voiles  au  &oa  des  trompes  et  des  tambours. 
Prenant  y  conutie  la  veille ,  7«  awn/  élûmmt,  ih 
se  rangèrent  eu  bataille  et  s'apprêtèrent  à  enve* 
\q^v  les  ioglai».  Ceux-ci  y  combinant  leur 
manœuvre  sur  celle  de  T^ineini,  se  ppessèrent 
les  uns  contre  les  autres  pour  ne  f^rmei  qu  un 
poyau,  et  pk^cèrent,  comme  ta  jour  précédent^ 
les  arbalétriers  sur  le  devant  et  les  chevalier 
au  centre.  Les  Franco-Espagnols  arrivèrent  bientôt 
voiles  déplogrées  ,  et  l'^ôn  «commença  avec 
v^eur,* 

Le  conibat  de  ce  jour  fut  plus  terrible  en- 
core que  celiû  de  la.  ^v^e.  Les  Espagnob 
eurent  recoiirç  à  un  stratagème  alors  peu  coiiiiii. 
Ils  iancèrei^t  sur  .les  ilo^s  dçs. baignes  .obar^^es 
de  pailles  et,  de  matières  bitumineuses,  et.  y 
mirent  le  feu.  Dirigés  par  d'habiles  plpngem;s, 

la  Koehelle  n(!  serovenl  poiat  secourus:  el  respondîrent  qu'il  leur 
convenoit  ia  mercy  de  Dieu  el  radyenture  attendre,  et  quuu 
tem|»B  viendroit  que  ceux  de  la  Rochelle  s*ea  repenliroyent  (  CAro*  . 
tf«  J0fcan  VffMuKTî^  tan^  I.  chap.  303  ). 

*  Quant  ce  vint  au  jour  ,  que  la  marée  fat  revenue  et  qoe  le 
flot  «MoU  plain,  les  Espai^noU  se  dénn^^^ieDt  an  démenant 
Snnd'noite  de  mmpetiet  et  de  fambonn,  et  ae  meireol  en*  bonne 
oidonnenee-  «fnai  que  lé  jour  de  •  dorant  ils  arofont'  îùcX»  et 
arroQtèrent  toutes  leurs  grosses  nefs  pourmei^  et  années  gran- 
dement, et  prindrent  radvantasre  du  vent  pour  enclore  Irs  nef*? 
^es  Anglois ,  et  esloyenl  les  (quatre  patrons  tout  devant  en  bonne 
ordonnance.  Ceux  du  pays  d'Auglelerre  s'ordonnèrent  selon  ce 
ot.  ae  recuQtlllrflnt  tous  ensemble  »  et  ce  qu'ils  avoyent  d'archers  les 
>Minnt\teat  devanl.  Puis  vindrent  los  Espaignols  à  pleidol  ToSoo 
^  commottcèionl  la  bataille  périllenao.  (Ifaid.  tem.  I,  cbap.  844  )• 


« 


110  REPfilSË  DU  COiUiiAT. 

é5Hs  ces  bateaux  allèrent  se  *mél6rt  tmt  enflammés, 

à  Fescadre  anglaise.  L'embrasement  se  propagea 
avec  une  telle  rapidité ,  que  treize  ée&  plus 
grosses  rambarges  furent  consumées  avant  quV>n 
eût  pu  les  secourir.  Pendant  que  les  Anglais 
s'efforçaient  d'arrêter  les  progrès  de  Tincendie, 
les  Franco-Espagnols  ,  profitant  du  désordre  qui 
régnait  sur  la  flotte  ennemie  •  aceroclièrent  •  avec 
leurs  crampons  en  fer,  ceux  des  navures  que 
le  feu  n^avait  pas  *  atteints ,  et  les  attirant  à 
eux ,  les  lièrent  fortement  à  leurs  gros  vaisseaux. 
Alors  les  deux  escadres  offirirent  aux  combattans 
comme  un  terrain  i?o]ide  sur  lequel ,  d'un  côté , 
la  fureur,  de  l'autre  le  désespoir,  rivalisèrent 
<feffi>rts,  de  constance  et  d'audace.  ^ 

La  lutte  la  plus  sanglante  se  passait  sur  le 
vaisseau  amiral  du  comte  de  Pembroke,  [attaqué 
par  quatre  b&timens  espagnols  que  oommandauent 

'  Qoaat  ils  firent  tous  assemblés,  1m  KqpilgDols  jetèml  gram 

crochen  et  chaînes  de  fer  et  l*«Uachéreiit  aoiAnglois,  parqnoy 
ih  ne  se  pouToyenl  départir ,  car  ils  les  tenoyent  aînsy  que  ponr 
•ulx.  Arec  le  comte  de  l'ennebrolh  et  mcssîre  Guischàrd  d* Angle 
âvoil  Tîngb-deux  cberaliers  de  çrand'voulenlé  et  de  bon  hardement 
qui  faiUamment  se  combattoyent  de  lances  et  d'espées  et  de  telles 
«rmc^  qa'ilf  iMrtoyeot.  Là  furent  en  celoy  estai  uu  grand  temps 
Ittçaiis  et  eonfettlini  lei  uni  ani  «nUm.  Mali  lea.  EspaignÀ 
aYoyent  trop  giant  advmiasa  d'usafJlîr  et  de  deffimdic  ettreislM 
Anglois ,  car  ils  esloyeat  en  grans  Taisseaux  pins  haiili  al  flu 
forts  assez  que  les  Angloïs.  Par  quoy  ils  lançoyenl  pierres  et 
barreaux  de  fer  et  plombées  qui  moult  trnTailloycnt  les  Anglais, 
fin  ceiuy  eslrif  et  en  celle  riote,  combattant  et  deiïendaut ,  lançant 
aC '^tirant  Tua  sur  l'antre,  furent-ils  jusques  à  heure  de  tierce 
qa'oDques  gedi  anr  mer  ne  prindrent  si  grand  travail  que  les  An- 
fïoî;  «•  Mctofiiw  Ment  là.  (CImniq,     Johan FroHêart,  tm. 
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Gabeza  de  Yaca  et  Fernando  de  Pion.  Là  les  1571. 
deux  partis,  acharnés  Tun  contre  l'autre ,  oom- 
battaient  corps  à  corps  et  nageaient  dans  le  sang. 
Long-temps  la  victoire  demeura  inccrlaiiic  :  mais 
enÛQ  les  compagnons  d'armes  du  comte ,  excédés 
de  &tigae  et  accablés  par  le  nombre  i  furent 
tous  ou  mis  hors  de  combat  ou  laits  prisonniers. 
Jehan  de  Mprtagne,  Simon  fioussagre^  Jehan 
Touchet  et  quantité  d'autres  chevaliers  tombèrent 
criblés  de  coups.  Le  comte,  forcé  de  rendre 
son  épée,  fut  chargé  de  chaînes  avec  Robert 
BufiforSy  Jean  Courson,  Jean  de  Grivères  .et 
nombre  d'autres  de  sa  suite.  * 

Guischard  d'Angle,  le  sire  de  Pinane,  le  seî- 
gnem  de  Tonnay-Boutonne ,  Othe  de  Grandson 
et  les  autres  chevaliers  d'Aquitaine  tinrent 
cguelque  temps  encore,  sur  leurs  navires  ,  contre 
Owen  de  Galles,  Ambrosio  Boccanegra  et  Ro- 
driguès  le  B.oux.  Mais  après  la  dé&ite  du  comte 
de  Pembroke,  Français  et  Castillans  s'étant  ré- 
unis contre  les  Aquitains,  ceux-ci  éprouvèrent 
bientôt  le  sort  des  Anglais.  Tous  fUrent  pris , 

*  Au  vaisseau  dudit  comte  esloyenl  arresiées  quatre  grosses 
ne£s  espaignoies  des  quelles  Cabesse  de  Vake  et  don  Fcrrand 
de  Pion  estoyeot  gouveroeurs.  En  ces  vaisseaux  estoit  graud'foisoii 
de  bonnes  gens  pour  combattre  et  travailler  «  et  Uni  feirent 
qn*lb  enlféieat  ra  Tafiiean  da  comte  oà  11  fut  Ciict'gfandcs  ap- 
fotfHe  d'amiM,  el  là  ftit  prins  le  comte,  ellonf  ceox  ipA  dedans 
«toyant  morts  on  prins.  Tout  premièrement  y  fiaient  prins  de  ses 
chevaliers  messire  KeberlIHUIdn ,  messire  Jehan  Courson  et  me^sire 
Jehan  de  Grivèrcs ,  el  morts  messire  Simon  lîoussagrc  ,  messire 
JèhaQ  de  Morlain  et  messire  Jehan  Touchet.  {Chronique  deJehar^ 
Froiaart,  tom.  I.  chap.  304). 


Digilized  by  Google 
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437i.  Boorts  ou  ynh.  Alors  le  ouriiage  cossa ,  car  les 
chefe  pvîsDiittim  sapplièrent  les  vainqueurs  d'é' 
paigner  leurs  gens.  Le  roi  d'Angleterre  perdit, 
œtle  journée  >  «a  floUse ,  son  plus  haJnle 

géijiéral,  plusieurs  chevaliers  de  grand  renon^ 
la  fincufceAe^tisiée  à  solder  iarnoLée  d'Aquitaine.' 
^•il  £itil  en  croire  un  vieux  annaliste,  on 
trouva  dans  la  cale  du  vaisseau  amiral  d  An- 
gleterre un  amas  considérable  de  cfaaines.  Ges 
fers  d^vûeIIt  servir  à  garotter  les  plus  notables 
bourgeois  de  la  Rochelle  ,  dont  le  roi  Eflward 
suspectait  h  fidélité ,  et  à  les  emniener  prisonniers 
par  de  là  le  détroit.  Suivant  des  lettres-patmtea 
qui  furent  trouvées  toutes  scellées  dans  les 
papiers  du  cogUe  de  Bembrc^ ,  .le^  projet  du 
TOi  était  de  fonder  à  la  Rochelle  uiie  colonie 
anglaise  dont  le  comte  de.^eoibroke  idevait  avoir 
i     le  gouYemement  * 

D'antre  part  se  ccmbattoyeot  les  Poiclevins,  c'est  assavoir 
messire  Guischard  d'Angle,  le  sire  de  Pinane ,  le  sire  de  Tonnai- 
Boulon  et  autres  cheraliers  de  leur  route,  et  en  une  aulrp  neC, 
messire  Olhe  de  Grandson  contre  Ambroise  de  Bouque-Négrc  cl 
Bodrigo  de  la  Rochelle,  Si  eu  avoyent  plus  que  leur  faix,  uni 
qn'iceax  cbefaHeft  forent  ton»  prins  des  £&paiguoIs  n'onques  nul 
nen  écbapa  qii^U  pe  fast  mort  ou  prîDs  et., tons  leurs  gens  m 
dangier  d'occire,  Ifi^s  quant  fls  tDient.lesj^igattin»  jli  n'oocinst 
plus  les  Tarlets,  car  les  seigneurs  pijûèftpt  poiir  I«iim>geii9  qH*<Ml 
les  laissât  et  qu'ils  feroyenl  bien  pour  tpiu.  Saclu»  .qilQ.iPOur  ce 
jour  le  roy  d'Angleterre  y  perdit  plus  que  nul:  on  me  dit  que 
la  nef  anglesche  où  la  finance  qui  devoit  p-ryer  les  sonldoyers  en 
«nknne  estoit,  fut  périe  et  tout  l'avoir  qui  dedans  estoit,  et  qu'il 
M  Tint  à  DHlj^i,  (Chronique  de  Je^an  iroUsart.  tom.  I. 

«htp.  se*  ).  '  , 

•  Aaeieoi  .  méiQoins  ior  du  aoMcliii.  to.  Petitot.  aoU*  K»' 
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aSTRAIlll  DB  LA  FLOTTE  ESPAGNOLE.       tlS  > 

L'eseajdre  castillane  demeura  le  reste  du  jour  |37l, 
et  uue  paortie  du  lendemain  (  a4  juin  )  mouillée 
devait  I4  Bochelle.  Tous  Ieî>  prison  mers  furent 
étroitOTieiit  ffo^és,  à  Texceptioa  du  sire  Jacques 
ie  Surgères  qui  obtînt  sa  liberté  à  force  de 
soiiicitations  et  moyennant  une  rançon  de  cent 
écus  qu'il  paya  sur-le-champ.  Ce  seigneur  alla 
dîner  à  la  Rochelle  où  il  rendit  compte  des  dr- 
constances  du  combat.  Les  Rochelais  affectèrent 
d'abord  une  me  douleur;  mais  en  apprenant 
le  sort  que  leur  avait  destiné  le  roi  d'Angleterre  , 
ils  ue  contraignirent  plus  la  joie  que  leur  causait 
un  événement  qui  pouvait  entratuer  la  ruine  de 
la  domination  angle -normande  en  Saintonge  , 
et  exprimèrent  hautement  l'espoir. qu^ils avaient 
de  s'en  aflErandbir.  *■ 

—  a  Quand  ce  vint  après  nonne ,  que  le 
flot  (  la  pleine-mer  )  fut  i^venu,  les  Espagnols 
se  d^nqrèrent,  tirèrent  les  voiles  amont  et  se 
départirent  en  démenant  grand'noise  (faisant 
^vand  bruit  )  de  trompettes  et  de  tambours.  Si 

>  Tout  ce  jour,  qui  fut  la  vigil  Sainct  Jehan-Baptiste,  et  la  nuld 
et  le  lendemain  jusque^  après  nonne  ^  te  tivdnnt  les  Espaignob 
ancrés  devant  la  Roclidle  eo  demanaBl  gfaiidPjole.  Si  «Dr  atcheat 
très  Irfaa  à  11a  dimlîer  d»  fMcttiii,  qjû  s'appeloH.  laoques  de 
Sm^éres  ,  car  it  paila  ai  doolrement  et  si  beaa  à  son  roaistre , 
qil*a  ftit  quitte  parmy  trofa  cents  francs  qu'il  paya  lâ  oontans ,  et 
▼int,  le  jour  SainctrJeban  ,  disnw  en  la  villp  de  la  llochelie, 
et  par  luy  sut-on  comment  la  besongne  esloii  allée  et  lesquels 
estoyent  morts  ou  prios.  Plusieurs  des  bourgeois  de  la  ville 
monstrérent  par  semblant  qu  ils  en  fbssent  courroucés ,  qui  Uml 
joyeux  en  estoyent,  car  onquei  a'Umofeiit  les  Anglois  (CftranigiK 
4^JélumW¥cki»i.'tm.  !•  «liap.  «8e4  ).r-  àsiàm  mêm.  avr  4^ 
«iMte.  (Àp.  fetitat.  eoa.  tom.  V,  p.  ilS). 
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1371.  aTaienty  dessus  leurs  mâts^  des  étendards  en 
manière  de  grands  pennons  amoyé»  des  armes 

de  Castille,  si  grands  et  si  longs  ^  que  les  bouts, 
bien  souvent,  en  frappaient 'la  mer,  et  était 
moult  grand'beaut^  de  ks  voir .  En  cet  état  se 
départirent  les  dessus-dits',  et  prmdrent  le  tour 
de  là  haute-mer  pour  cheminer  vers  Galice.»* 
'  lie  soir  même  arriva  à  la  Rochelle  un  corps 
de  six  cents  cavaliers  anglo-gascons,  commandé 
JMU*  Jean  de  Grailiy  ;  oaptal  de  Bucb ,  Th^nias 
de  Pèrsy,  ilichaid  de  Pontcliardon  et  autres 
seigneurs  de  Guienne.  Ils^  ignoraient  la  dé&ite 
du  comte  de  Pembroke  :  ils  avaiéM  seulement 
appris  qu'une  escadre  espagnole  CM)isait|  depuis 
trois  jours,  devant  la  Rochelle,  et  ils  vena^at 
au  secours  de  cette  ville.  *  En  apprenant  la  prise 
de  la  flotte  anglaise  et  la  perte  des  deniers  des- 
tinés à  l'armée  d'Aqaitaine,  ils  furent  désolés 
d'être  arrivés  trop  tard.  Ne  sachant  quel  parti 
prendre  ni  de  quel  côté  porter  leurs  pas,  ils 
demeurèrent  plusieurs  jours  en  délibération  dans 
la  fiocheUe,' 

'  Chroniqti$  d«  Jehan  Froinori.  lom.  I.  chap.  304. 

'  Ed  ce  propre  jqêu  de  Saino-lehan,  an  loir ,  vindrent  à  b 

Rofhelle  grand^oison  de  gens  d*annes ,  Gascons  et  Angloi»,  lesquels 
n'avoyenl  point  encore  ouj  parler  de  celle  adventure ,  mais  bien 
aavoyeot  que  les  Espaignols  gisoyent  el  avoyent  geu  un  grand 
temps  devant  la  RotheHe.  Si  venoyenl  de  relie  part  pour  ceux 
de  la  fille  reeonforler.  iii  diceux  geos  d'armes  estoyent  chefs, 
qnttil  aei  Gaseons^  ÎMssir»  le  captai  de  Buz,  messire  Bera»  de 
U  Uode  et  toesafie  BorbiDd  du  Fune»  el  des  Ani^ois  messin 
Thomas  de  Venj,  nMtm  JB^ehaid  de  BonldiaidoB.  ele.  (Ibid). 
Qeant  cea  Nignevs  el  Um  iouIm  ,  oft  biea  7  cfoll  ib 


irUN  COUPS  DE  GHEVAIIBIIS.  m 

informé  de  la  dé^sdte  des  Anglais  dei^t  cette  IS71. 
Tille,  Charles  Y  résolut  de  donner  tous  ses  * 

soins  ,aux  affaires  d'Aquitaine.  li  se  décida  à 
envoyer  dans  le  Poitou,  la  Saintonge  et  TAunis 
le  connétable  Bertrand  du  Guesclin  aTcc  Félite 
de  sa  chevalerie,  pour  chaudement  gmrrofer 
dans  ces  contrées,  pendant  qu'aucun  capîtaine 
habile  n'y  commandait  pour  le  roi  d'Angleterre. 
£q  même  temps  il  expédia  Owen  de  Galles  à  la 
cour  du  roi  de  Gastille,  avec  ordre  de  demander 
à  ce  prince  un  nouveau  secours  de  vaisseaux 
pour  assiéger  la  ^Rochelle  par  mw»  * 

Les  capitaines  anglo-gascons  étaient  encore 
dans  cette  ville ,  d'autant  plus  incertains  du  parti 
qu'ils  devaient  prendre,  qu'As  se  défiaient  beau^ 

oentu  bbmoieg  d*anne8,  Airml  venas  à  la  Roeikalle»  on  leur  feit 
Srand*chérB  .de  hru,  car  on  ea  oioit  autre  chose  faire.  A  donc 
fbrent-îls  informés,  par  roessire  Jacques  de  Surgiéres,  de  la  bataille 
des  Espai^nuis  tt  Usquels  y  estoyent  morts  ou  prins.  De  ces  ^ 
nouvellns  furent  Jes  h;iroiis  et  chevaliers  trop  courroucés  et  se 
tiodreul  biea  pour  infortunés  quant  ils  n  y  avoyeot  esté.  Si  se 
lindrent  à  la  Rochelle  ne  seai  quants  jours ,  poor  avoir  consall 
coaméntili  10  mainiieadvifeol  et  quelle  part  ils  se  tlreiifeDU  (Cftro- 
ftifvo,  dé. Jehan  Froitiart.  tom.  I.  chap,  305). 

>  Advint radTenlore  dft  eomle do  Ponnébrolii  doTapCla  BoehéDo^ 
de  quoy  le  roy  de  France  Ait  fort  resjony  et  entendit  plus  ^  fort 
an  besognos  do  Poictoa  qno  jamais.  Si  eut  conseil  ledit  roj 
qino  en  Poicton,  en  Xaintoftgo  et  en  Rochellois  il  envoiroit,  pour 

celle  saison,  son  connestable  et  toutes  gens  d'armes  et  feroit 
chaudement  guerroyer  les  dessus  dits  pays  par  mer  et  par  terre, 
pendant  que  les  Anglois  n'avoyeiit  nul  capitaine  souverain.  Par 
quoy  il  envoya  ses  messagers  k  Yvain  de  Galles  »  mandant  qoe , 
tantost  ses  lettres  veues,  il  se  partist  en  nn  vaissel  qjA  osloit 
otdoDDé  pour  luy ,  et  s*od  allast  en  Bspaigne  dorort  io  roy  Honry 
ym  impétrer  baigos  et  sellées  et  son  admirai  et  gens  d'armes  « 
et  qnni  Tonisl  metue  le  siège  demt  la  EocbeUe  pae  mer.  (Ibid). 
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1571.  coup  des  HocheUis.  Us  se  décidèrent  ftnfin  à 
laisser  Jean  d'Ëvreux^  avec  in>is  cents  armmres 
de  Jti\  dans  le  château,  persuadés  que,  tant 
que  la  citadelle  serait  au  pouybir  de  la  garaiàoii^ 
ceux  de  la  yille  n'oseraient  remuer.  Pois  le  captai 
de  Buch  sortit  de  la  Rochelle  à  la  téte  de  quatre 
ooita  lances^  et  alla  mettre,  en  fiiite  un  odrps 
de  Breton^  qm  s'était  fortifié  dans  l'église  de  la 
chàtellenie  de  Soubise  sur  Cbar^te^  * 

"  Le  connétable  du  Guesclîn ,  les  ducs  de  Bourbon 
et  d'Aiençon,  les  sires  de  Glisson^  de  Laval  et 
de  Beaumanoir.  étaient  entrés  en  Poitou  à  la  téfee 
de  trois  mille  lansquenets.  Jean  d'Evreux,  à  la 
nouvelle  de  Forage  qui  menaçait  Poitiers^  alla 
ise  îeter  dans  cette  ville  avec  oiiiquante  lancer  ^ 
laissant  la  garde  du  château  de  la  Rochelle  à 
un  simple  écuyer^  appelé  Philippe  Mancel.^ 

*  Noui  pirleroii!^  romment  les  chevaliers  de  Gas'^ognp  pt  d'An- 
gleterre qui,  le  jour  de  la  Saint-Jehan  Baptiste  au  snii  ,  veindren' 
«nia  ville  de  la  aocfaelle,  persévérèrent.  Or  eureni-ils  entre  eui 
MiMefl  quelle  chose  ils  feroyent»  car  déjà  se  commençoyenl-ils 
à  doubtor  de  ceux  de  la  Kochelle.  Si  ordonnèrent  çicssire  Jehan 
d'Evreux  à  estie  senetcbal  de  la  Bocbelte  et  trois  eeato  anntuef 
<Ie  fer  à  k  gaide  da  etetal^  car  tant  cotame  ils  im  seroyenC 
seigneurs  ,  ceux  de  la  ville  ne  •'oseroyent  rébeller.  Cette  ordo»' 
nance  faicte,  monseigoeor  le  captai  de  Buz,  qui  esloit  chef  de 
toute  relte  chevauchée  ,  et  les  autres  et  leurs  routes  se  départirent 
de  la  ilochelle,  et  pouvoyent  eslre  environ  quatre  cents  lanres  qui 
pnndrent  le  chemin  de  Soubise ,  car  là  avoyenl  Bretons  qui  lenoyent 
^8ito«s  et  petits  forte  et  les  avoyeut  fortifiés.  Sitost  que  ces  set- 
««•W  leurs  gens  fiireal  là  yenas»  ils  les  boulèrent  ho»  el 
en  délivrèrent  ladite  Aaidie.  (  Ckrtmiqw  de  Ukan^  Fnri$$tat.  ton. 
I.  «^jk  307.) 

*  Uésiiie  Jehan  d^Bneui,  qui  te  fenoit  an  ehastel  de  la  Se- 
"««ne,  ieteaàeeiiMnr  eeoxde  MsHers  èl  paie  se  partit  de  la 
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Sur  ces  entreÊiites  Owen  de  Galles  et  Tamiral  4574^ 
castiUan  don  Rodriguès  le  ïloux  vinrent  mouiller 
dans  la  rade  de  Chef-de-Baye  avec  quatorze 
vaisseauîc  et  huit  galères,  amplement  pourvus 
de  soldats  et  de  munitions.  Après  avoir  intercëpié 
touâ  les  passages,  afin  qu'aucun  secours  ne  pût 
pénétrer^  par  mer  ^  dans  la  Kochelley  ils  se 
disjkïsèrent  à  assiéger  cette  ville.  ' 

A  la  vue  de  ces  préparatifs,  les  Rocbelais 
alarmés  Brûlaient  d'ouvrir  lëuirs  p6t*tés:  maii  . 
surveillés  par  la  garnison  du  château ,  ils  n'osaient 
remuer  et  dissimulaient  jusqu'à  leur  effroi.  Ils 
réussirent  néanmoins  à  informer  Tamiral  castillan 
de  leurs  dispositions  amicales ,  et  obtinrent  de 
lui  qu'il  ne  serait  fait  contre  la  ville  aucun 
act^  d'hostilité.  Toutefois  l'escadre  espagnole  fie 
tint  à  l'ancre  en  vue  de  la  place ,  pour  observer 
les  mouvemens  de  la  garnison*  ' 

Rochelle  à  tout  cinquante  lances  et  ordonna ,  à  son  parlement , 

tin  escuyer  qui  s'appeloit  Phnlippot  Mancel  à  rstre  rapit.iine  Pt 
s'urdicn  ,  jtisques  à  son  retour,  dudil  chaslel  delà  Rocholle,  Tui* 
chevaucha  vers  Poicliers  et  entra  dedans.  (  Chronique  de  Jehan 
Iroiisart.  tom.  I.  chap.  308). 

*  En  ce  terme  que  les  Anglois  se  lenoyent  h  Ntorth  et  que  ne 
8'osoyenl  départir  d'ensemble,  arriva  devant  la  Uochelic  Yvain  de 
Galles  en  la  compaignie  de  radmirêl  du  toj  ISenry  d'Espaigne, 
nemmé  don  Rodrigo  le  Houx ,  qoi  aToil  quatorze  grosHi  neft  lel 
kiiet  gallées  toofci  ebaijgées  de  gens  d^'aitaei  et  do  poufVéaéeilR 
Si  se  Bwirenl  dovaDt  U  ?itto  de  la  Boehelle  par  manière  de  siège  ; 

si  que  riens       poayoit  entrer  n'iuir  qo*»  tegier.  (n»id<  . 
cbifi.  3i0). 

*  Âàùùt  eeax  éb  la  ftoellèlle,  qui  n'cstoyent  point  k  seur,  9ê 
tirèrent  quoyement  devers  Tvain  de  Galles  et  Fadmiral  d'Espaigne , 
et  ftuefii  d'accord  que  eeu  de  dedans  ne  ceaiL  do  dehon  ne  mef' 
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1371.  Le  connétable  s'étant  emparé  de  Poitiers  par 
surprise,  tons  les  che&  anglo-gascons  allèrent 
s'enfermer  les  uns  dans  Niort  j  les  autres  dans 
Saint-Jean  d'Ai^ély  avec  le  captai  de  Bach.  Ce 
capitaine,  après  ayoir  nettoyé  les  environs  de 
Soul3ise  des  corps  de  Bretons  qui  s*y  étaient 
cantonnés  y  avait  laissé  dans  le  château  une 
faiible  garnison  pour  défendre  la  dame  du  lieu 
qui  y  faisait  sa  résidence.  Situé  sur  la  Charente , 
à  deux  lieaes  de  l'embouchure  du  Ûeuve  dont 
il'  commandait  la  navigation,  Soubise  était  un. 
poste  important.  Du  Guesclin  envoya  Renault, 
skm  de  Pons,  et  le  chevalier  Thibaut  du  Pont^ 
a;vec  trois  cents  lancei ,  assiéger  cette  place.  La 
dame  châtelaine,  trop  faible  de  mondé  pour 
soutenir  un  siège  ^  dépécha  uit.  écajer  veca  k 
captai  de  Buch  pour  lui  demander  du  secours* 
Jean  de  Grailly  ayant  rassemblé  à  Saint-Jean 
d'Angély  Henri  de  la  Haye ,  sénéchal  d'Angoulêmc, 
Thomas  de  Tersy  ,  sénéchal  de  Poitiers,  Guillelme, 
aire  de  Mareuil  ^  et  Jean  Crénelle ,  avec  leurs 
hommes  d'armes,'  se  mit  à  la  féte  de  cette  Ca- 
valerie et  marcha  au  secours  de  Soubise.  *  . 

feraient  point  1  uu  à  l'autre.  Mais  lousjoBfi  se  tenojcot Jes  Bspaignoll 
it  les  Francob  &  rancre  derant  la  Rochelle,  et  vrajmi  lesrs eapies 
m  lo  ptTS  dOiPoicloa  et  de  Xaintoage  pour  savoir  quelles  choses  on 
y  faisoit^  Àdoncestoit  capitaÎDe  du  chastel  Phelippe  Mancel.  (CArofi. 
éê  Jehan  Fn^imt.  toni.  I.  ekap.  310. 

*  GepeBdaot  le  coBnestable  de  Franee ,  qui  se  tenoif  à  Poic* 
tiers,  envoya  derant  le  chastel  de  Soubise  le  sire  de  Pons  et 
Thiehaut  du  Pont  à  tout  trois  cens  lances.  Soubise  est  un  fort 
dustel<  seani  sur  la  mer,  droit  sur  la  branche  de  la  Charente 
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CKven  de  Galles  informé  de  ce  mouvement  4571 
par  ses  espions  répandus  sur  toute  la  côte^  ré. 
solut  de  tendre  line  embuscade  au  captai  de 
Buch.  Il  fit  embarquer  )  sur  les  huit  galères  de 
Don  Rodrigués  le  Boux^  quatre  cents  Espagnols 
dont  il  partagea  le  commandement  àyec  Jacques 
de  Montmaur  et  Morrelet ,  son  frère  y  et ,  laissant 
devant  la  Rochelle  Don  Rodrigués  avec  le  rMe 

de  Tescadre  castillane ,  vint  débarquer  au  pied 
du  château  de  Soubise ,  à  Tinsu  du  sire  de  Pons 
qui  était  campé  du  côté  opposé.  ^ 

Croyant  n'avoir  à  combattre  que  ce  seigneur 
et  sa  fsdbie  tàroupe,  le  captai  de  Buch  aîriVà 
dans  la  nuit  sous  les  murs  de  la  place,  et  alla 
mettre  pied  à  terre  derrière  un  petit  bosquet^ 
à  quelque  distance  dés  Français.  Là  chacun 
resserra  les  courroies  de  son  armure  et  les 

linil  q«*dl«  M  Sert  èn  iM.  SI  «toit  la  dane  dé  Sonbixe  «MaSi» 

non  pas  à  grans  gens  d*aTme8.  Elle  demanda  tantost ,  psr  \m 
sien  escuyer ,  secours  à  Jehan  de  Graillf,  captai  de  Buz ,  con- 
oeslable  d  Aquitaine,  qui  se  icnoit  à  Saint-Jelian  d'Angély,  lequel 
nuoda  tantost  Uenry  Haye»  seneschal  d'ÂngouJesme ,  messirf; 
iliQUiiBw ,  seigneur  de  Mareuil ,  messire  ThomM  de  Persy  et 
iahtti  Grofnelte»  lesquels  Tindrenl  à  Saiûl^iêlian  tfAngély*  (Cfcro- 
«4fu«  dê  jêhan  Mnùtari,  loin.  L  ehap.  3Î0). 

'  TMiM  cette  anéiiiUée  «t  rofdoisiuuiw  du  sl<s«  ttTofI  htm 
TniD  d«  GallM  qlii  sa  tanolt  datant  la  lloahalla,  SI  prini  qiMlfe 

cens  lances  des  pins  espédanx  et  pliis  sears  combattans  de  sa  route 
et  les  meU  en  treize  barges  et  se  partirent,  lui  et  messire  de 
Mnntmoy  de  Mofelet ,  son  fr^f e  ,  et  laissèrent  Rodrigo  le  Roux  , 
admirai  d'Espaigne,  devant  la  Eochelle  et  tout  le  den^&arant  de 
içurs  gens*  et  nagèrent  sècrettemeat  devers  Soubise»  et  vindrent 
à  raatre  part  du  chastel ,  à  Topposite-  du  seigneur  de  Pons  qai 
fiMH M  itf aildAMB  «ntaebe.  (Ibid.) 


I^ao  GOJjlBAT  m  SOUUSB. 

I57i.  ^gl^  4e  son  palefroi:  puis  toute  la  compagnie 

reme^tafit  en  selle,  déploya  ses  bannières  et 
p^ennop^;  epvint  férir  ^  en  jet^t  4e  grands  criS| 
^  sur  Vostàxi  sire  dé  Pons.  Ce  c^taine  e|;  ses  gens| 
^i^rpris  p^r  ua«ç  a^t^que  Ijrusque ,  n'eurent 
pas  mé|ne  le  temps  de  coù|rir  aux  armes.  Renault 
de  Pons  et  soixante  de  ses  çkevaliers  rendirent 
l^iu*  épée  :  jie  r^e  s'enfuit  en  désordre  ou 
Itpmba  sopiif  le  fer  de  Fennemi.  * 

Déjà  les  vainqueurs ,  donnant  un  libre  cours 
à  leur  joie ,  s'étaient  débarrassés  de  leurs  armes. 
Dispersés  çà  et  là ,  ils  commençaient  à  se  par* 
tager  les  4épouilles  des  vaincus,  lorsqu'Owcn 
de  Galles  parut  soudain  à  la  téte  de  ses  quatre 
cents  Espagnols,  portant  foison  de  toriis  (torcbes), 
failots  et  autres  ordonnances  de  feu,  car  il  faisait 
mmtk  obscur.  Il  tomba  comme  la  foudre  au 
milieu  de  cette  troupe  désarmée  et  en  fit  un 
^j^rejux  carnage^  un  instant  suffit  à  la  défaite 
des  Anglo*-GasGons.  ^  Au  plus  fort  de  la  mêlée 

»  Atissl  ne  feit  ledit  copiai  qui  faîsoîl  son  amas  à  Saint-Jehtn 
d*Angély,  car  s'il  l'avoil  sce n  ,  plus  grande  route  eut  amenée 
aTecqnes  luy.  Il  se  partit  à  tout  deux  cens  lances  tant  seulement, 
et  chevaucha  tant,  qu'environ  la  nuicl  il  Tint  assez  pré§  dd  lltrt 
des  François  et  du  chastel  de  ^ubize.  Si  dMcoodit  an^ddiciii  #to 
.pâlît  «biMiuet ,  et  là  mbitagiiteiit  Umn  plalBs  «1  mtaiisUniit 
iMtf  dwv^s.  Pull  momèrem  et  développèrent  leiin  btBDiém  et 
peimons,  et  tindrent  £Mr  in  l'ost  des  François  soudain ement 
en  écriant  leur  cri.  Là  eut  grant  abbatîs  et  plusieurs  gens  morts, 
car  les  François  ne  s'en  donnoyent  garde.  Là  furent  prins  le  mt 
de  Pons,  Xhiébaut  du  Pont  et  bien  soixante  des  plus  suHifans  de 
leur  roule ,  et  les  autres  mis  en  cbace.  ( Chronique  dtJ^hfU^ff^ 
êçart,  tom.  I.  chap.  310),  '    i  j* 

•.Bt  Ion  Tt  Tenir  Tveitt  ds  Giilei  aMM        r  q«i  s  9^ 
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m  iBinnpl^  -va^pMveur.  de  YennandoB  »  nommé  157I. 
Pierre  dVLuyilliers  y  osa  se  niesarer  avec  le  re* 

^|it$U>l^.  captai  de  Buciif  et  /e  fitfiamer.pmonnier 
pfm^  (M  àemjitii.  (farmesM  De  tous  les  chevalier» 
du  parti  d'Angleterre,  Jean  de  Grailly  était 
^ui  qw,.  Gbarle»^  Y  désirait  le  plus  avoir  en 
sa  puimaaice  ^parœ  que  depuls..la:  mortf  de  Jesat 

Ghandos  et  la  retraite  du  Pnnce  -  Noir ,  c'était 
l«k  seul,  gfand  capitaine  que  les  français  eussent 
i.r«d(mter.'  Thomas  de  Peisy ,  pris  par  un  derc 
du  pays  de  Galles,  appelé  David  Honnel,  Henri 
de  la  Hayâ|  Htaurice  dè  line  et  quantité  d'antre» 
finmixecé.  de  distmotion  tmbsrent  ainaâ  à« 
pouvoir  du  vainqueur.  Gaultier  Huet ,  Pétiton 
deCouften,  GaillaumedeF^mnoGDneét  quelques 
antres  prirent  la  fuite  vers  le  cbtoati,  done 
wnsu\s^^  de^Soubise  fit  abalbre  les  ponts  pour 
Itt  reoevonr.  ' 

baste  ayoit  passé  la  Charente  en  lean  baltes  et  apportèrent  foison 
detortis  et  de  fallols ,  et  d'aufe^s  ordonnances  de  feu ,  car  il  y  faiwiit 
monlt  obscur.  Si  g*envindrent  ces  quatre  cens  lances ,  qui  esioyenl 
de  bonne  étoffe  et  frais  et  nouveauï ,  et  so  bouttérent  entre  ces 
Anglois  et  Gascons  qui  cuidoyent  avoir  accompli  leur  emprife» 
lljt  Mtofent  les  plutlears  espars  pour  «atmidiv  m  pillage  «t 
«MBdoftat  Uê  diaialien  el  Meayaii  am  p^iaoïmlMi.  Là  furent. 
%  A^tob  fli  fiêisons  ncnaOUs  de  giand'maniére  et  més  jot 
par  kntf  et  fbrent  en  pea  d*he«n§  dMeenfii.  (CAfMg.  d»  Jèhan^ 
froimtt.  tom.  I.  ch.  310.) 

*  Si  s'advança  là  un  expert  escuyer  de  Vermandois ,  qui  sappeloit 
Pierre  Danielles  ci  s'approcha  si  près  du  captai  de  Buz,  qu  il  le 
fcit  fiancer  prisonnier  par  beau  faict  d'armes  :  lequel  captai  estoit, 
pww  ce  Jour,  le  chevalier  de  tia&coigae  et  d'Anglciterre  que.  le  lOf 
èiTkim  eeiei. François  deiiiaxent  plui  tenir,  paioe4B*fl.«rteit 
nmt  lut  liivdy  et  ben  einiliÉM.  Là  Ait  piins  meiiife  Thomas 
Bmy.  w  m  pfdt  at  Mlee,  ^  ^  ^ 
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I7SI.  Le  lendemàiB y  aa  matin,  Owen  de  GaU«^^ 
ayant  fait  avancer  sa  petite  flotte  jusques  sous 
les  murs  de  la  place ,  se  disposa  à  Fassiéger  du 
c6té  de  la  Charente  pendant  que  le  sire  de  Pons 
s'apprêtait  à  Tattaquer  du  côté  opposé.  Mais  la 
dame  de  Soubise,  privée  de  tout  espoir  de 
secours  par  la  dé&ite  du  captai  de  Buch,  se 
décida ,  sur  l'avis  de  ses  chevaliers,  à  traiter 
avec  les  Français»  Il  fiit  convenu  qu'elle  se 
reconnaîtrait  vassale  du  roi  de  France  et  que  la 
garnison  anglo-gasconne  serait  libre  de  se  retirer 
où  bon  lui  semblerait  Alors  les  ponts  du  diâ* 
teau  furent  abattus:  la  garnison  sortit  avec 
armes  et  bagages,  et  madame  de  Soubise,  après 
avoir,  mis  les  Français  en  possession  de  sa  ville  ^ 
prêta  serment  de  féauté  pour  elle  et  ses  vassaux. 
*  Owen  de  Galles  ayant  ùât  ei^barquer  sur  ses 
galères  le  captai  de  Buch  et  ses  autres  prisonniers, 
sortit  de  la  Charente  à  force  de  rames  et  alla 
rejoindre  l'escadre  espagnole  mouillée  devant  la 
Rochelle.  ^ 

furent  prins  messire  Heary  Haye»  messire  Maurice  de  Lioe  et 
pliuieuf^aulInMohevalien  et  eseiiyers  ,  et  échappèrent  à  grand^pcin» 
iMuira  Gaultier  Hoet,  menira  Pélitoa  de  Coartoo ,  meieffe  Gifl- 
laume  Fereneoaiie,  lesquels  te  ftrireat  defen  la  liDe  de  Soubixe  et 
n'eurent  plus  de  secours»  fors  que  la  dame  estoit  à  la  barrière 
laquelle  leur  feit  ouvrir  la  porte.  Si  entrèrent  dedans  et  plusieaïS 
aultres.  {Chronique  de  Jehan  Froistart.  tom.  I.  chap.  310. 

*  Lendemain  an  matin  Yvain  de  Galles  fit  traire  [outcsse?  barges 
et  ses  nefs  par  devant  la  ville  de  Sonbize  eft  la  lit  assaillir  ferme- 
ment ,  et  d'antre  part  a'sfjilloyenl  aussi  le  sire  de  Pons  et  Thiô- 
baut  du  Pont  qui  avoyent  esté  recous,  et  ceux  de  la  ville  se  del^ 
fendlfeot  fièrement.  Mais  la  dame  yeit  qae  la  Tille  n*eiMt  pif 
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Le  Sire  de  Bons  el  ses  chevaliers  allèrent  se  1371. 

réunir,  sous  les  murs  de  Saint-Jean  d'Augély  ^ 
k  un  corps  d'armée  que  le  connétable  du  Guesclia 
avait  envoyé  mettre  le^  siège  devant  cette  ville« 
Là  se  trouvaient  le  vicomte  de  Rohan,  les  sires 
de  Glisson^  de  Tournemine,  de  Beaumanoir, 
de  Bochefort,  Goillanme  de  Bourdes,  OUivier 
de  Mauny  ,  Geoffroy  RicoDi  Alain  de  6amt-Pol 
et  nombre  d'autres  capitaines  avec  leurs  écuym 

et  hommes  d'armes.  Bien  que  découragée  par  la 
perte  du  captai  de  Buch ,  la  garnison  angio^ 
gasconne  de  Saint-lean  d*Angély  fit  bonne  con- 
tenance et  se  défendit  bra  ve  ni  eut  :  mais  les 
ixnirgeois,  qui  subissaient  à  regret  le  joug  de 
l'Angleterre,  résolurent  de  s'en  affirandbir  par 
un  coup  hardi.  A  la  voix  du  sieur  de  Cuinont, 
leur  maire  I  gentilhomme  plein  de  courage  el 
aimé  de  ses  concitoyens ,  ils  s'insurgèrent  contre 

fiMi  pour  tenir  longoemenl  et  si  D*mit  DuHe  eipéraoce  de  secoaii 

puisque  le  captai  cstoit  piÎDt.  Si  appela  les  barons  et  chevaliers 
au  conseil  et  puis  ks  envoya  traire  aux  François,  et  se  porta  ainsi 
le  traicté  que  le?  chevaliers  qui  là  estoycnt  pouroyent  parllr  sans 
Béril  et  eax  relraire  à  Niorth  ,  à  Xainles  ou  quelque  pari  qu'il 
leur  plairoit,  et  devoilla  dame  de  Soubize  soi  mettre  en  Tobéis- 
ttnce  du  roj  de  France.  Ainsi  se  départirent  lei  Anglots  de  Sou- 
Mae  ei  fitient  eondnis  taoTement  là  où  il  leur  plem t  aller.  Ion 
l>ladnot  lee  rrancols  la  posieesion  de  la  Tflle  et  la  fianlé  de  la 
dame  de  Soeliiio  qui  jura  doresnafant  obéir  au  roy  de  France  et 
toute  sn  terre  aussi.  Et  adonc  retournèrent  en  leurs  barges  Yvain 
de  Galles  et  meseire  Jarques  de  Monlmoy  et  leurs  gens,  el  emme- 
Oérent  le  capi.il  de  Itui  cl  leurs  prisonniers  en  leur  grosse  nave 
Çui  fiéoit  devant  la  Kochelle.  (  Chronique  de  Jehan  de  Froissart^ 
ta».  I.  cbap.  310).  — Voir  aussi  GhrisUne  de  Fiiai  »  9$  Mâvn^ 
4«t  WhiMdu  iogê  ray  Charkê.  Ghapé  XXYI.  ap.  MSML  GoH.  iQRv 
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{371.  h.  ffommkf  et  Tayaut  Saecbbf  après  im  rode 

combat,  à  mettre  bas  les  armes,  ouvrirent lears 
popfce»  aux  Français  qui  entrèrent  dans  la  plaça 
et  en  prirept  possession  au  nom  du  roL  * 

Le  cliâtcau  de  Taillebourg  s'étaiit  rendu  sans 
coup-férir ,  les  français  allèrent  mettre  le  mg^ 
deivant  Saintes  'où,  après  la  capHidatioii  dé 
Soubise,  Guillaume  de  Ferranconne  s'était  jeté 
avec  un  tpetit  oomlm  de  soldats.  Ce  capltainei 
qui  commandait  la  place ,  s'apprêtait  à  opposer 
une  vigoureuse  résistance ,  lorsque  ceux  de  k 
^dlle,  à  Tinstigation  de  Benwrd  du  âauk,  leur 
^éque ,  '  se  saisirent  de  sa  personne  et  le  me* 
nacèrent  de  lui  abattre  la  téte  s'il  ne  &isail 
prompfeemenl  oivnrir  ks  portes.  Forcé  de  rendre 
la  place,  il  obtint  d'en  sortir  avec  armefi  ^ 
bagages,  et  ûit  escorté  jusqu'à  Bordeaux»  * 

*  Le  sire  de  Pons  el  les  aultres  Bretons  se  hastérent  de  cheyaucher 
vers  Saioct-Jehan  d'Argély  pour  se  joindre  afecques  grans  gea» 
d*tnnei  que  le  connestable  de  France  y  enroja.  Là  estuitle  vicomte  de 
^xihm ,  etc. ,  et  ploslaim  aultres,  lesquels  Tindient  devant  U  Tflle 
âe  Sâlntaaliaii  d*AngéIy  et  feifent  gnnd'monstre  d*«iiiiIUr.  Geui 
de  Saint-Jehan  Teirent  que  le  pays  le  pefdoil et  qne  leur  capitaine 
eMo'xt  prîns  et  n*attendoyent  secours  de  nob  costés  :  si  se  rendirent 
François.  {Chroniq,  de  Jêhtm  Fnriwuf»  ^m»  !•  ehap.  310.) 

*  Bernard  du  Sault  remplaça,  vers  1301,  Gaîlltlid  dn  Ityilf 

le  siège  épiscopil  de  Saintes.  En  1367  il  fonda ,  sur  sfis  menai, 
une  raesse  qui  devait  ê[re  dite  tous  les  jours  an  lever  dû  soleil, 
li  siégeait  encore  eu  1380.  (Voir  HuguM  da  lems.  CUt^  M 
fronce,  tom.  II.  p.  854.) 

^  Puis  chevauchèrent  devers  Angnulesme  qui  se  retourna  fran- 
foise  et  puis  Tailtebonrg  aussi.  Enaprés  rindrent  devant  Xaioles 
•4  iliflnent  deux  jours  et  deux  nuicts  devant  :  car  ie  capitaine, 
noMire  fiidUaunie  Fevenoonne ,  dit  qa*il  ne  se  rendroit  mte  alsi| 
al  fil  aembtanl  de  ae  delliMidie.  Adome  ailoit  dedanf  Xiinlii 
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.  Cepemlant  k  flôtte  d'Espagne  était  à  PaWcff é  1571. 
dMttt  la  Roehdie.  Im  tantâtipa^ax.  de  cette 
vUlé  eii»0tétMient  des  M^Aligètioe»  Itvec  Owea 
de  Galles  et  l'amiral  Rodrigucs  le  Roux  :  maîs 
Ik  u'âwâeât  liett  eftCrepretidre,  tant  ils  étaient 
surveillés  par  kf  Cftpitàine  «iîHpp6  Maùciel  , 
eufertné  dans  le  châteatt  avec  sa  garnison.  Le 
tbdmeilt  IMtefoîs  Maàbhit  &TOraMe.  Mancel 
n'avait  que  cent  hommes  d'afmes:  le  i^ëstè  de 
k  garniâou  avait  suivi  à  Poitiers  le  sénéchal 
dÏTreuï  <}oi  A^étut  |M  dé  retoar.^ 
Jehan  Chauldrier,  maijre  de  la  ville  ,  imagina 
un  singulier  stratagème  pour  secouer,  le  joug 
anglo-normand.  Ayant  rassemblé,  un  jour,  lés 
plus  notables  de  la  bourgeoisie,  de  ceux  qui 
iiaiènt  plus  trançais  qu'Anglais ,  fl  leiir  parla 

ks  dtojeiu;  qu'Us  pffndcMit  I»  capitaine  dodit  lien  et  dirent  qa  ils 
rodh^eiit  t'a  lie  coDsentoit  qailr  fitftént  Ftanools.  Âdonc  ledit 
«fpiie  GniUavBflHi'acodrda  à  eni  panû  ee  qu'ils  ttaieleroyent 

anx  François  pour  eut  et  luy  à  ce  qu'il  s'en  peust  aller  quip- 
temeril.  Tout  eo  telle  manière  se  porta  le  traicté  entre  les  Fraûr 
çois  et  les  citoyens.  Si  prindtent  IfesdiU  Ftançoil  1^  8M»iiM,^«'n 
cité  et  du  chastel  de  Xaintes,  et  messire  GûUlanme  de  FereBConiie 
ren  Mt  et'IW  cMdtaiel  jtosqtfi*  la  Tîllé-de 'Hoiiidéaiill  <C*iwil«. 

«  Devant  la  ville  deb  tofadle  gisoîtà  fancre  Tt«îii  ^e  Galles  en 
làeompaigttfe  deifemltoérigéléReta,  admirai  d'Espaigne.  Si  avoyenl 
mnitraietiéteDaeinUe  eeaz  de  dehors  et  ceux  de  dedans  ;  mais  ceux 
de  la  vi!lc  ne  se  pouvoyent  nullement  tourner  François ,  tant  que 
le  chaste!  fut  en  la  possession  des  Anglois.  Or  attendirent-ils 
lousjoursen  eux  di88im«lant ,  Innl  que  le^  Anglois  s'en  estnyent 
petit  à  petit  partis  et  l'avoyent  laissé  en  la  garde  d'un  esenfor  » 
nommé  Phelipi>e  Maacol ,  qui  avoil  «Yecquae  lllf  eBfiie»  ^eant 
iHiiiipaignons.  (aromfwe  de  /e*a»*«rt*i«fl.  lOBu  I.  ehep^  810.) 
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en      tmo^  :  -r  «  Beaux  seigneurs ,  nous  voyons 
nos  voisins  tournés  Français,  de  toutes. parte,  ^ 
serons  bientôt  si  e^doSf  que  nous  ne  saurons 
4e  quel  côté  tourner  ne  isdr  de  cette  ville.  Il 
à  point  de  regarder  la  manière  conuneni 
nous  pourrions  avoir,  le  chàtel  qui,  par  tant 
defois,  nous  a  courroucés  et  travaillés,  et  est 
ores  en  faible  garde.  Philippe .  Mancel  n'est  paf 
trop  malicieux.  Je  lui  dirai  que  fai  reçu  un 
mandemmit  de  par  le  roi  d'Angleterre  ,  lequel 
contient  que  je  £asse  touâ  Iqs  gens  de  cette  villç 
armer  et  comparoir  en  une  place,  que  j'en  sache 
le  compte  et  de  ceux  du  châtel  aussi,  tellement 
quq  ^e  lui  en  puisse  écrire  la  vérité.  Si  lui 
çpmmapderai  qu'il  isse  (sorte)  dehors,  et  je 
çro»  assez  qu*il  Iç  fera ,  et  nous  aurons  pourvu 
d'une  bonne  embuscade,  en  ces  vieiUes  muraiUes 
de  dehors  le  châtel ,  de  deux  cents  compagnons^ 
lesquels,  quand  ceux  du  châtel  seront  issus, 
se  mettront  entre  mm  et  le  pont  qui  sem 
avallé  (^issé).  Si  leur  viendrons  en  deyanl 
et  les  prendrons  à  volonté ,  et  ainâî  serons  saisis 
^eux  et  du  châtel,-  s'il  vous  semble  bon. 
Cette  proposition  fut  agréée  par  l'assemblée  qui, 
d  une   voix   un^ime ,  chargea  le  maire  de 
l  entrqwjise.  *  .        . .   

ioyem  ph^  traoçois  qu'Angloîs  :  si  leur  dit  : -,  <c  Beai  seî- 
cw!SL'J!?*  "1  '««pondirent  qu'ouy.  Adonc  feirenl  ledft  maire 
«»w  ae  cm  «mnprûe.  (Ckron,  de  Jehan  FroU,  U  h  ch.  310.) 


Digitized  by  Google 


ttO  VADIK  M  LA  AOGHSLLE.  fST 

Jehan  Chauidrier  manda ,  le  soir  même ,  le  4371, 
eapitaine  Mancel  et  lui  donna  à  .dîner  bien  et 
grandement,  ainsi  qu'aux  notables  bourgeois  dé* 
positaires  de  son  secret.  Puis  il  se  fit  apporter 
Wie  beUe  kute  scellée  dugrandsceau  i Angleterre , 
afin  de  mieux  tromper  le  commandant  du  château 
^  point  ne  savait  àre,  maU  bien  connaissait  le  scel. 
Alors  il  fit  semblant  âe  lire  un  ordre  du  roi  Edward, 
et  s'adressant  à  Philippe  Mancei  :  —  «  Châtelain , 
lui  dit-il ,  TOUS  Toyez  et  oyez  comment  le  roi,  notre 
«we^memandeque  je  vous  ordonne  de  par  lui  que 
vous  £i8siez  demain  votre  montce  (  revue  ) ,  et 
qu'ausd  nous  fiissions  la  nôtre,  a  Le  eh&telain , 
gui  njy  entendait  g tout  bien,  répondit  qu'il  se 
conformerait  aux  ordres  du  roi  et  se  retira.  ^ 

Pendant  la  nuit  le  maire  apposta  au  liea  con- 
venu deux  cents  bourgeois  bien  armés.  Au  lever 
du  jour  ii  fit  sonner  la  cloche  du  befiroi  communal 
pour  appeler  SOUS  ' les  armes  toutes  les  milices 
de  la  ville.  Philippe  Mancel  ne  tarda  {pas  à 
paraître  à  la  téte  de  sa.  garnison.  A  peine  avait- 
il  franchi  le  pont-levis,  que  l'embuscade  du 

*  Bt  'fflamda  Mit  Hidippe  «I  lof  tena  à  diinei^^bieii  al  gras* 

bernent  et  à  MCuns  des  plus  gprans  bourgeois  da  la  Villa  qui  ai* 
toyent  de  son  accord ,  et  y  parlèrent  des  besongncs  dn  roy  d*An- 
gïelerre.  Après  disner  fit  le  maire  apporter  une  belle  lettre  scellée 
da  g^rand  sceau  du  roy  d'Angleterre  pour  niiiux  faire  croire  ledit  Phe- 
llppe  qui  point  ne  sayoit  lire,  mais  Lieu  connut  le  scel.  Si  lisoit 
hdil  naire  la  lettre  et  ordonnoit  parolles  sa  voulenté  qui  point 
B>  aitoyeiit  «Kiiplaa,  pais  dil  à  PhaliRM  «  Chasialaio,  aie.  » 
Celuy  tolaltii  qui  ii*y  antuidoiC  qoa  M  Ueii ,  dit  qu'il  la 
feroit  trés-Tonlentiers  et  ïa^atHl.  (CérDisifwa.  «ie  Uhm^  VréUsm. 
f<ni.  1.  dup.  Sio.} 


4371.  naire  sortit  de  «a  retraite  et  se  jeta  eatre  le 
diâteaa  et  les  Ànglo-Gascotis»  Cevob^  «s  ^oymt 
joués  ^  Youlur^t  s'ouvrir  un  passage  à  tKivers 
ks  Rûchelaift  pour  rentrer  dans  la  dtadellet 
mais  dans  ce  *moiiieBt  arriéra  SAïïù  ChàuUftor 
suivi  de  toute  la  communauté  de  la  ville  au 
nombre  de  quatre  cents  lancesé  Les  AiigiaiB 
veloppés  de  toutes  parts,  furent  eontraiuta 
se  rendre  à  discrétion.  ^ 

Toutefbk  ce«K  de  k'*fiHo  ne-  lenaîtanC  pas 
encxire  le  château*  Mancel  y  avait  laissé  dom 
}i0nimeB  qni,  w^grant  leurs  gens  assaillis  et  dé- 
sarmés par  les  bourgeois ,  s^étiieirt  hûtés  4m 
relever  le  pont  et  d'Mbatire  la  herse.  Mais  le 
maire  tfyant  faàX  amener  les  primniers  au  bord 
du  fossé  «  Messeigneurs,  leur  ditnlt  »  îôt 
ne  Ëdtes  rendre  le  chàtel  ,  sachez  pour  cerUia 
que  nous  vous  ferons  à  tous  couper  la  Sèfte  au 
pied  de  ce  pont  !  »  Effrayés'  d'une  telle  menace  ^ 
les  prisonniers  parlementèrent   avec  ceux  de 

'  Celle  Duict,  avant  le  jour,  le  maire  priut  deux  cents  com*- 
pafgnons  et  les  feii  bieo  muer  el  tosmtil  itt  emlraiiiÉde  prit  àk 
Chanel  ét  ftefllet  nmiaOlei  qui  là  eslejenU  Après  beine  de  prime 
le  Mke  m U  doeiie temier  etenner  teu  eeut  de  It  ilNle.  .Asseï 
M  epièi  Phelippe-Mancel  fît  aussi  armer  toos  ses  compaignons  » 
puîf5  îssireni  du  chaslel.  El  après  ce  qu'ils  eurent  passé  le  ponl , 
l'enibusche  se  meit  entre  les  Anglois  et  la  poite  du  chastel.  Lors 
veirent  bien  les  Anglois  qu'ils  a?oyent  esté  trahis.  Si  coururent  su» 
ceui  de  Tembusche  pour  cuider  recoaquerre  l'entrée  du  chastel  % 
pib  le  meke  vint  tantost  à  toat  la  eonnoDeoté  de  to  YiUe  eA 
a  y  eTolt  plû  de  qulre  eeni  lieimies.  SI  tattmy  einir  lee  A^sM 
eMenili  derant  et  dmtéie  etftmttwt  piins^  ear  ilt le  tendinot 
fiMie  leon  tias.  {ckmAtm  M  jAtm  fMisrf.  tip^  I» 
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dedans,  tftd  çonaentireiit  à  rendre  la  dtaddle ,  |^T1« 

à  condition  que  la  garnison  anglo-gasconne  sor-  , 
tirait  de  la  ville  ^veç  armes  et  bagages  et  serait 
Çdndoite  par  mer  à  Bordeaux.  ^ 

Le  connétable  du  Guesclin  était  encore  à 
Mtiersy  ayeg  les  dacs  de  Beny ,  de  Bourgogne  \ 
et  de  Bourbon.  Dès  qu'ib  apprirent  l'expulsion 
des  Anglais  de  la  Ilochelley  les  princes  dépê- 
chèrent un  ménager  Térs  les  magistrats  de  cette 
▼îDe  pour  traiter  de  leur  soumission  au  roi. 
Hais  les  Kochelais  refusèrent  de  recevoir  cet 
enrojéf  et  députèrent  eux-mêmes  à  Poitiers 
quelques  citoyens  chargés  d'informer  les  prinees 
qu'ils  ne  se  soumettraient  qu'à  trois  conditions,  * 
savoir:  qpie  le  château  de  la  Rochelle  serait 

rasé  et  ne  pourrait  jamais  être  relevé  ;  que  la 
ville  serait  incorporée  au  domaine  royal  de 

'  Mais  pour  ce  D*earebk  mie  cenx  de  la  Tille  le  cbestel ,  car 
les  Aoglois  y  avoyent  laissé  douze  de  leurs  gens  lesquels  Tavoyent 
Smné  bien  et  fort.  Adonc  le  maire  vint  à  Phelippe  «  leur  capf- 
Idne,  et  à  ses  compaigoons,  si  leur  dit  :  a  Seigneurs,  etc.  »  Les 
An^ois  regpondirent  qu'ils  en  feroyent  vouknUers  leur  pouvoir, 
n  Tfactat  iM  aoeoDs  parlementer  k  ceux  da  dedanf ,  at  Ait 
aMovSé»  4*«iio  ^artla  al  d*ai|lva»  qv»  c«u  ^1 1éa«i  aMoyant  at 
MVt  fdl  pÊÊaà  arterenl  seroyent  mis  en  une  nef  et  conduits  dm 
IMjewe  et  des  bpotgeeis  de  U  Recbeile  jusques  à  Booideaoï.  (CAra- 
tiêiuÊ  d0  iékBO^  JMMttff^  lom.  I.  c|iap«  810.) 

*  Sltost  qoa  les  durs  de  Berry ,  de  Bourgade  èt  da  Bourbon  ' 
seeurcnt  ces  nouvelles ,  ils  envoyèrent  certains  messficr*"!  pourtraicter 
à  ceux  de  la  Rochelle.  Ceux  de  la  Rochelle  ne  voulu rcni  mie  ouvrir 
leurs  portes  pour  iceux  seigneurs  ains  dirent  à  leurs  messagers  que 
ceux  de  la  ville  ne  se  vuuloyent  mie  rendre  ainsy ,  mais  s^il 
^aisoU  à  monsei^eur  de  Berry  et  aux  autres  que  dedanf  fis 
io«i  Ok  laor  peanant  antajer  sBiif«oaiidaiet  pair  iDar  à  ^ictiaif,^ 
tti  paitaifynit  là  tour  imaMtoa.  (lUd). 
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1^71.  luanière  à  a'ea  pouvoir  jamais  être  aliénée  par 
mariage  I  traité  de  paix  ni  par  aumne  autre 
aventure  qui  pût  advenir  au  royaume  de  francé\ 
enfin  que  les  Rocheiais  seraient  rétal^is.  d^^is  le 
droit  d'avoir  Qoins  pourjoj^er  florins  et.  monnaie^ 
blanche  et  noire  de  même  forme  et  aloi  (£ue  ceux 
(ie  Pans*  *  - 

Les  princes  n'osant  prendre  sur  eux  de  sous- 
crire à  de  telles  conditions ,  délivrèrent  aux 
Rochelais  un  sauf  -  conduit  pour  envoyer  4^ 
commissaires  à  Paris.  Douze  notables  -de  la 
commune  iiirent  députés  yers  le  roi  qui  mouU 
les  festojUf  leur  donna  beaux  jojuux  et  leur 
octroya  tout  ce  qu'ils  avaient  charge  de  lui 
demander.  Lorsque  les  députés ,  de  retour  parmi 
leurs  concitoyens,  eurent  déployé  les  lettres- 
patentes  revêtues  du  sceau  royal ,  chacun  tra- 
vailla à  démolir  le  grand  et  fort  chdtel  de  la 
RœheUe  qui  fiit  bientôt  ruiné  de  fond  en  comble. 
Alors  le  maire  informa  les  seigneurs  de  France  qu'ils 

pouvaient  venir  prendre  possiession  de  la  yilie.  ' 

■  Aucans  boargeois  de  k  Bochellfi  Tladcent  là  et  diront  aai 
princes  françois  que  s'ils  se  raettoyent  en  l'obéissance  du.  roy  de 
France,  c'étoit  leur  intention  que  le  chaste)  do  la  Rochelle  ils 
metlroyenl  par  terre  et  leroyenl  bien  sceller  que  jamais  il  u'y 
auroit  cliaslel  ;  el  aussi  que  la  ville  de  la  Rochelle  ei  tout  le  pays 
roehdloit  demêorerojeDl  à  to.u^ours  ao  domaine  du  roy  de  Franee, 
ne  jamais  en  teroyent  oatéi  ftar  mariages ,  par  paix  ne  par  aii- 
cnnei  àdTeotures  qai  jamais  pénal  tdfenir  «n  rojanme  de  France; 
el  aoroyent  en  la  yiHe  coins  pour  forger  iïorins  et  monnole  blanche 
et  noire  de  telle  forme  et  aloi  qu'ont  ceux  de  Pirîs.  (  Chrwi^ 
de  JeAo»  FroiuarL  tom.  I.  ebap.  310.) 

f       ce  ne  Tooliireiil  lei  §^t^m»,M,.WvuÊ».  ffiiovûv  i^ 
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Du  Guescîlin  prit  les  devans,  accompagné  seii-  4371; 
lement  de  deux  cents  lances.  Le  corps  de  yillé 
marcha  à  sa  rencontre  jusqu'à  un  hameau  situé 
sur  le  chemin  de  la  liochelle  à  Nuaillé  et  qui 
porte  encore  le  nom  de  Treuil  au  Secret  ^  parce 
que  c'est  là ,  dit<m  ,  que  fut  réglé ,  en  conseil- 
privé ,  le  cérémonial  de  la  priâe  de  possession; 
Le  connétable  prit  le  premier  la  parole,  et  in-* 
terpellant  les  magistrats  avec  la  brusquerie 
naturelle  aux  gens  de  guerre:  —  «  Seigneurs 
bourgeois  ,  leur  dit-il ,  nous  avons  ja  piéça  re- 
quis que  vous  voulussiez  retourner  bons  Français, 
et  vous  nous  promîtes  de  vous  rendre  au  roi 
de  France.  Si  vous  semonds  et  commande  qbe 
vous  teniez  vos  convenances  sans  les  fausset*  j 
car  si  vous  mé&ites  envers  le  roi,  je  vous  jure 
sur  Dieu  que  nous  ferons  votre  ville  tout  em<* 
brâser  à  feu ,  qu'il  n'y  demeurera  maison  où 
l'on  puisse  habiter,  mur  ne  forteresse  que  ne 
fassions  raser.  *  »  —  Pensez-vous,  répliqua  utl 
écbevin,  qu'il  vous  sufEse  de  paraître  devant 
notre  yille  pour  la  voir  tomber  devant  Vous? 

qoes  à  taoL  que  le  roy  en  adroit  esté  advisé.  Et  pour  aUer  devers 
te  roy  donnèrent  les  fetgaenrc  aanf-eonduiet  à  ceai  de  la  Rochelle. 
Adolie  d6die  boniigeoli  Tiodrent  à  Paris  defers  le  roy  de  Franoé 
qtti  lear  accorda  tout  ce  que  dit  est  et  monll  les  festoya  et  donna 
beaux  joyaux.  Quand  Us  forent  retoarnés  à  laEochelIe,  ils  mon- 
trèrent leur?  rhartes  scellées  du  roy.  Si  feirent  tan(oçt  abattre  et 
raser  par  terre  le  grand  et  fort  chaste!  de  I.j  Rochelle.  Puis  mandèrent 
8DX  seigneurs  de  France  ,  qui  .-ie  tcnoyent  à  r  oictiers  ,  qu'ils  vinî- 
Sissent.  {Chronique  <le  Jehan  Froissurt.  torn,  I.  chap.  310. j 

*  Mesnard  d'Auvigoy.  BisL  de  dv  Gumlin.  chap.  49. 


i^iy  u^od  by  Google 


IM  ENTRÉE  DES  PBIKCBS 

1571,  —  Si  ks  rayons  du  soleil^  reprit  le  guerrier, 

pénètrent  dans  les  murs  de  la  Kocheile  ^  du 
Guesclin  y  peut  entrer.  ^» 

princes  étant  partis  de  Poitiers  le  len- 
demain f  vinrent  joindre  le  connétable  à  fioui^eu^ 
et  prirentavec  Ini  le  dbtemin  de  la  Rodielle.  Leur 
entrée  dans  la  ville  fut  un  véritable  triomphe* 
-r  «  Si  entrèrent  en  la  Rochelle  nos  seigneurs 
les  ducs  de  Berry ,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  ^ 
monseigneur  le  comte  d'AuxerrCi  monseigneur 
le  maréchal  son  frère,  monseigneur  Bertarand» 
monseigneur  de  Clisson ,  etc.  En  la  ville  y  eut 
grand'joie  dém^ée  et  n'y  eut  bourgeois  ne 
bourgeoise  qui  ne  fikt  r^ui  au  cœur«  Bfoult  y 

avait  gentille  assemblée  de  si  peu  de  gent ,  car 
icelui  jour  n'étaient  pa».  plus  de  deux  mille  en 
font:  nui»  c'étaient  gêna  armés  de  toiites  armes 
et  aussi  bien  ordonnés  que  si  ce  fût  pour  entrer 
en  bataille  mortelle.  Si  n'y  avait  gmâd  seigneur 
qui  n'eût  revétwi  son  tumde  par  desnis  ses 
armes,  et  avaient  bannières  et  pennons  éployés. 
Icelui  jour  y  eut  maintes  trompes  sonnées» 
Grand'noblesse  était  de  voir  leur  venue,  et 
quand  ils  approchèrent  de  l'entrée ,  le  conunuui 
qui  était  diehors  sans  armures,  leur  présenta 

'  Si  se  tenoil'  il  seur  que  si  le  soleil  y  entroît,  il  y  entreroil 
anilt.  (Mesnard  d'Auvigny.  de  du  GuescUn,  ehap.  4U.  )  — 

Voir  ORii  GiMaiid.  Me.  a»  nd^  6lc  p.  88  et  95.— D'Aigonink 
Biit,  éêBnUitnâ,  PDpeUiMéra.  VÂmM  âê  AwMt.  p.  U, 
—  Anèn>  Bia.  d$  Is  MçehOU.  tom.  I.  p.  S5fi. 
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les  dtede  la  vîUei  en  disant:  que  messeigneun  137|, 

du  noble  sang  royal  soient  les  très-bien  venu^  I 

» 

a  £t  se  mettaient  les  plusieurs  à  genoux  emmi 
les  prés  y  piorant  moult  tendrement  quand  ils 
regardaient  les  bannières  de  la  fleiiPHle-lis ,  de 
la  grancriiesse  qu'ils  en  avaient  au  cœur,  si 
que  grand'pitié  était  de  les^  voir.  Moult  furent 
nosseigneurs  éjoilis  quand  ih  virent  rordonnâlioe 
du  commun  :  car  il  n'y  avait  grand  ne  petit , 
même  les  femmes  et  les  en&ns,  quand  ils  re-- 
gadrdaient  les  fleurs  -  de  lis  semées  es  dites 
bannières  et  tunides,  qui  ne  criât  d'une  voix 
et  âhm  accord  :  —  Bien  viégne  la  fleur-de-lis 
qui  dignement  fut  envoyée  des  saints  deux  au 
roi  Ghlovisl  Bien  devons  amer  l'heure  et  le 
'  jour  qifefle  nous  vient  visiter!  —  Et  ce  disant  » 
Joignaient  les  mains  et  étaient  à  genoux.  Et 
après  ce,  les  petits  en&ns  criaient  de  certain 
sentiment  t  —  Mont-joie  au  roi  de  France  notre 
sire  1 9* 

Les  princes  et  le  connétable  passèrent  quatre 
jours  à  la  Rç^helle  où  ils  re^^r^  les  sçrm^ns 
du  corps  de  ville  et  des  bourgeois  :  après  quoi 
du  Guesclin  ,  avec  une  nombreuse  chevalerie  et 
trois  miUe  lances ,  marcha  à  la  conquête  des 

*  Mesnard  d'Àuvisnj.  Hiif.  de  du  Guesciiti.  cliâp.  49.  •  Voir 
mil  GaàfDd.  Diie,  oft/k  toi,  etc.  p.  89.  -rAmot  IwmiU 
âêê  iUr.  dBla  Arcèrt*        #|  la  J^o^kOk*  Umu 

h  ^  Ut: 
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i371 .  châteaux-forts  qui  tenaient  encore  pour  les  Anglais 
autour  de  la  Rochelle.  ^ 

Il  alla  d'abord  assiéger  le  château  de  Benon 
défendu  par  un  chevalier  napolitain ,  appelé 
messire  Jacques |. et.  par  un  écuyer  du  comté  de 
Foix/  nommé  Guillaume  de  Pans.  Ce  dernier^ 
capitaine  plein  de  bravoure ,  mais  plus  féroce 
ençore  que  brave  f ,  était  ennemi  mortel  dés 
Français.^  En  apprenant  la  soumission  de  la 
Rochelle^  il  entra  dans  une  telle  fureur ,  qu'il 
fit  saisir  quelques  bourgeois  de  cette  ville  ipii 
se  t««v.ient  panni  k  garnison,  leur  fit  couper 
les  mains,  les  oreilles  et  les  lèvres,  et  les  ht 
jeter ,  ainsi  mutilés ,  sur  le  chemin  de  la  Rochelle. 

Ces  malheureux  cheminaient  tristement  vers  la 
ville  I  lorsqu'ils  iîirent  rencontrés  par  les  i^rauçais  • 
qui  marchaient  sur  Benon.  A  la  vue  d'une 
pareille  atrocité ,  le  connétable  et  ses  gens  hâ- 
tèrent, le  paS|  saisis  d'indignation  et  de  pitié. 

£n  arrivant  sous  les  murs  du  château  ^  du 
Guesclin  fit  sommer  les  deux  commandans 
d'ouvrir  leurs  portes,  et  n'en  obtint  qu'une 
r£fkinsè  pleine  d^ôrgueiL  Alors  il  oMdnna  le 

'  QuaDt  k  oo]iii«tai)le  de  France,  meufre  BflflFaodda  GacadiB» 
eût  esté  quatre  joim  à  le  lloclialle,  il  a'emparlU  et  le  neil  sur 

les  champs  pour  conquerre  aucunes  forteresses  sur  les  marches  rfè 
la  Rochelle.  Et  furent  bien  trois  mille  lances.  (Chroniquê  de 
Jehan  Froissart.  lom.  I.  chap.  311.) 

'  *  Si  vinrent  ns^iéger  le  chaslel  de  Benon  qui  estoil  bel  et  fort. 
î)e  ce  chaste!  estoil  capitaine  de  par  le  cdptal  de  Buz  un  escuyér 
de  la  comté  de  Foii ,  appelé  Guillaume  de  Pans,  et  avec  luy  ua 
CbeTalierde  Naples,  appelé  messire  Jaci^ue^^  âaaâ  âuruom.  (Ibid). 
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bîocos  lie  b  place;  Au'  milieu  de  la  umt  les  437I 
assiégés  firent  une  sortie  vigoureuse  sur  le  camp 
ides  Français:  mais  repomsés  àTec  pepte,  ib 

s'enfuirent  précipitamment  vers  leurs  murs. 

Un  ctie'valiei*^  appelé  Geoffroy  Payen^  qui/ 
le  premier,  avait  aperçu  les  Anglo- Gascons, 
s'abandouua  avec  tant  d'ardeur  à  leur  poursoitéi 
que  y  se  trouvànfc  hors  de' portée  d^étre  secoUru , 
il  fut  enveloppé  par  les  fuyards  et  contraint  de 
rendrë  son  -épée;  Sommé  de  se  fidre  condatlTe  » 
fl  dit  qu'il  commandait'  trenté  hommes  d'armes* 
dans  la  compagnie  d'Olivîèr  de  Glisson.  A  ce 
nom  détesté  des  Anglais^  oèn^c-d  tombèrent  à 
cottpi'  de  piques  «dv  le  chmlier  et  le  laissèrent 
mort  sur  la  place.  Olivier  de  Clisson  arriva 
bientôt  après  à 'la  téte  de  cinq  cents  hommes 
d'armes  portant  des  brsindons  aHitoiés.  Le  pk*emier 
ebjet'  qui  £rappa  ses  yeux  fut  le  corps  dé  son 
chevalier  pércé  de  ooup^  Enflammé  de  colère 
et  pénétré  de  douleur  à  cette  vue ,  le  capitaine 
jur^,  sur  ce  cadavre  sanglant ,  de  ne  £aipe  aucun 
quartier  iiiix  Anglais  durant  toute  la  campagne*^ 

Ou  passa  la  journée  du  lendemain  à  s-observer. 
k  quelques  Ëeiles  de  là  le  château  de  Surgères 
était  encore  occupé  par  un  fedble  corps  d' Anglo-» 
Gascons.  Ces  derniers  projetèrent  d  aller ,  pendant 

'  Mesnartl  d'Auvigny,  ITist.  de  du  Guescîin,  —  GujOl  des  Fon- 
taines. Uist.  d€i  ducs  de  Bretagne,  lom.  I.  p.  216.  —  VillareU 
Biii.  de  France,  tom.  X.  p.  238.  —  Arcère.  Uiit»  de  la  JRocheilt. 
tom.  1.  p.  2û7.  "  , 

10 
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1371.  la  nuit  9  donner  Féveil  aux  Français  sous  les 

murs  de  Benon.  Ib  ûrent  connaître  leur  dessein 
à  la  garnison  angbiise  de  Marans,  qui  lenr 
envoya  un  renfort  de  quelques  hommes.  Lorsque 
la  nuit  fut  venue,  ils  sortirent  au  nombre  de 
quarante  lances,  et  marchant  sans  bruit  vers  le 

camp  des  Français,  tombèrent  avec  impétuosité 
sur  le  logis  du  connétable.  Ils  blessèrent  plusieurs 
de  ses  gens  et  tuèrent  un'  de  ses  écuyers.  Les 
Français  coururent  aux  armes  :  mais  ils  ne  savaient 
pas  encore  d't>ù  venait  l'attaque,  que  déjà  les 
Anglo-Gascons  fuyaient  à  toute  bride  vers  leurs 
remparts.  Du  GuescUn ,  outré  d'une  telle  insulte , 
jura  qu'il  ne  décamperait  pas  que  lé  château 
de  B^on  ne  lut  en  son  pouvoir  et  qu'il  n'eût 
&it  passer  la  garnison  au  iii  de  1  epée.  * 

Au  lever  du  Jour  il  ordonna  à  ses  gens  de 
revêtir  leurs  armureis  de  siège  ,  et  fit  livrer*  à  la 
place  un  si  furieux  assaut,  que  depuis  long-temps 
on  n^en  avait  vu  de  pareil.  C'était  merveille 

'  Assez  prés  delà  esloU  la  station  de  Sargléres  où  j  aroit 

Anglois  qui  tenoient  de  par  le  captai ,  lesquels  dirent  un  soir 
qu'ils  viendroyent  réveiller  l'ost  des  François.  Si  chevauchèrent  à 
UQ  adjournemeol  environ  quarante  iames  paroii  ce  qu'ils  avoyenl 
HMllidé  ceax  de  Marant ,  et  s'en?iodrent  férir  ès  logis  du  coo- 
nettable  4e  Vraace  et  blecérent  plusieurs  des  siens  ét  par  espeeiil 
Métrant  vn  tien  eicaier.  L'4Mt  t'esmenl  et  •'aMemUénnl  ki 
François  m  plnloft  qii*ili  pemenU  Les  Angleii,  qai  aTOjtBt 
faict  leur  emprise  laai  nul  dangîer  ,  retournéréni  ét  ren- 
trèrent en  leur  forteresse  sans  nul  dommage.  De  ce  fti  le  connes- 
table  si  courroucé,  qu'il  jnra  que  jamais  ne  se  porterait  dcfà  tant 
qu'il  east  prins  le  cbastel  de  Benon  et  seroyent  tous  morts  ceui 
qui  dedans  estoyent.  {Chronique  dé  J$han  FroUtart.  lom.  1- 
rliap.  8fl). 
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de  voir  les  hommes  d'armes  se  précipitei'  en  I37i. 
feole  dans  le  fessé.  Ici  les  Bretons,  pressés  au 

pied  des  tours ,  d'une  main  élevaient  leurs  pavois 
en  forme  de  tortue ,  de  l'autre  frappaient  la 
muraille  à  grands  coups  de  hoyaux  :  là  les  Bour- 
guignons f  dressant  des  échelles  contre  le  rempart^ 
s'efforçaient  d'en  atteindre  le  fiiite.  Le  premier 
qui  y  parvint  fut  renversé  d'un  coup  de  lance 
au  moment  où  il  plantait  son  pennon  sur  la 
muraille.  Prenant  alors  un  ton  railleui^  :  — 
«  Français  y  s'écrièrent  les  Âoglo-GasconSy  vous 
n'entendez  rien  à  l'escalade!  »  Un  éeuyeri  appelé 
Imbert  de  Cugnières  ,  piqué  de  cette  bravade , 
arracha  la  bannière  des  mains  du  Bourguignoki 
inourant,  et  s'élançant  sur  l'échelle  à  travers 
une  grêle  de  coups,  planta  l'étendard  sur  les 
créneaux.  Son  exemple  enflamma  les  Bourguignons 
qui  se  précipitèrent  après  lui  et  parvinrent  à 
escalader  le  rempart ,  pendant  que  les  Bretons, 
qui  n'avaient  cessé  de  saper  l$i  muraille  y  la 
voyant  enfin  trend>ler  et  s*ouvrir  sous  leurs 
coups ,  s'élancèrent  en  foule  sur  la  brèche.  Les 
assaillanS)  maîtres  dé  la  première  enc^te, 
tombèrent  la  lance  au  poing  sur  les  assiégés , 
qui,  moins  nombreux  que  leurs  adversaires |  ^ 
réiugièirent  en  désordre  dans  le  donjon.  ^ 

'  Si  feist  ce  tnesme  jour  au  malin  appareillèir  ét  armer  tonlet 
■unièriBs  ds  feot  drarmei,  el  Ml  Inillfr  à  chtieBii  m  lirrée  et 
tirw  mot  tom  bàbmemeDS  d'autat.  Bl  ftit  aMaiUir  pu  telle 
mniiére  ma»  loB^ifeinpi  aToît  qu'on  n^vnH  tq  al  dur  n»  l| 
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1371.     Profitant  de  Tardeur  dont  ses  gens  étaient 
animés  pour  forcer  Fennemi  dans  ce  dernier 

retranchemeDt  :  —  «  Compagnons  ^  s'écii^  du 
Guesdin  ,  point  ne  sommes  ici  venus  pour  gagner 
du  terrain,  mais  poui*  conquerre  la  citadelle!» 
Quelques  hommes  d'armes  qui  l'entouraient  reor 
dirent  hommage  à  son  activité  en  feignant  de 
s'en  plaindre.  — «  EL  !  Dieu  ,  dirent-ils ,  n'aurons- 
nous  ja  de  repos  tant  comme  messire  Bertrand 
vivra  !  3»  Sommés  de  rendre  lies  airmes^  les  assiégés 
y  consentirent  pourvu  qu'on  les  laissât  sortir  vies 
et  bagues  sauves  :  du  Guesclin  voulut  les  avoir 
à  merci  :  force  leur  fiit  de  se  mettre  à  la  dis* 
crétion  du  vainqueur. 

Impatient  de  venger  la  mort  de  son  ami 

Payen,  Olivier  de  Ciisson  pria  le  connétable 
de  lui  abandonner  les  prisonniers.  Le  général 
y  consentit)  ne  soupçonnant  pas  son  dessein. 
Çomme  les  vaincus  s'apprêtaient  à  sortir  du 
donjon  ^  la  corde  aù  cou  en  Signe  dé  soumis- 
iBibn,  Olivier  se  plaça  en  côté  de  la  porte  une 
hache  d'armes  à  la  main,  et  pendant  que  ces 
Inalheureul  défilaient  Tun  après  Fautre ,  fl  fit 

hideui  assant,  Ët  entroyent  ces  gens  d'armps  et  Bretons  ès  fossés 
sans  eux.  espargnâr  et  yenoyent jusques  au  pié  du  mur,  les  pavois 
inr  lenn  tMles ,  et  picqaoyent  et  boyeroient  de  pics  et  de  hoyao 
;  par  M«  miniért  qaé  e*0sloU  grtnd'merreille  ft  les  regarder.  Bl 
ftire&t  tant  les  Bretons  qii*ili  aliattireiit  iiD-i»ati  de  mm  par  leqod 
ils  entrèrent  dedans  sans  Ml  dangfer  (Chroniq.  de  Jehan  Froissari. 
tom.  I.  rhap.  311.) —  Voir  aussi  Mesnard  d'Auvigny.  Hist.  de 
du  Gumlith,  —  Aroére.  Biaiain  dê  iû  MochfU/f^  tom*  P- 
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tomber  leurs  têtes  à  ses  piecU.  U  en  iiiimo&  ^ 

quinze  de  cette  manière  aux  mânes  tie  son  che- 
valier; barbare  vengeance  qui  ternit  la  gloire 
militaire  de  son  auteur  et  fit  acooler  à  son  nom 

1  epithète  ,  énergique  de  Boucher.  * 

Du  Guesclin  ajriiit  fiut  iiéparer  les  murs  de 

Benon ,  laissa  une  garnison  dans  cette  forteresse 
et  marcba  sur  Marans.  Mais  ]fi  terreur  de  ses 
Mms  lai  atait  86uims  cette-  place  dont  h 
garnison  se  rendit  sans  combat.  Delà  il  prit  le 
cbemin  de  Suggères.  Ceux  qui  occupaient  ce 
château  >  craignant  Xfae  le  guerrier  ne  leur  fit 
payer  cher  raiecte.  qu'ils  lui  avaient  donnée  dé- 
fait .Benon  y  évacuèrent  la  viUe  à  non  approche , 
ét  allèrent  fi?enfermer  dans  le  donjon  de  Brou, 
près  de  Marennes ,  laissant  aux  bourgeois  de 
tSurgères  l&seind'Qumr  leursportesaux  Fran^.' 

Maître  de  presque  tout  le  pays  d'entre  Sevré 
et  Gironde  y  du  Guesclin  entra  en  Poitou  et 
èila  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Thouars, 
place  très-forte  où  s'étaient  renfermés  les  barons 

*  Mesnard  d'Auvigny.  His(.  de  du  Crueaelin,  —  Guyot  des 
Fontainis.  TJist.  drs  duci  de  Bretagne,  lom,  I.  p.  216.  — Vil- 
laret  /fis*,  de  France,  tom.  X.  p.  23^,  —  Arcére.  UiiU  de  la 
Rochelle,  lom.  I.  p.  259. 

*  Après  ce  le  conneslable  ût  réparer  le  chastel  et  râfraischir 
dfr  nouvelles  gens  d*arines«  Pois  se  relira  devers  le  chastel  de 
Haraot,  eiceux  qui  esioyent  dedans  se  rendirent  tantostMiiftleoneorpi 
ei  leur»  biens.  Après  s*siiviat  dmat  Surgiéres  qoi  se  meit  anssy  en 
l*ob«issaiice  éu  loy  de  Finnce  *  iMli  les  Anglels  s*en  estoyenl 
panU  etii*avoyent  osé  attendre  la  venue  du  conneslable  de  Fiaoee. 
{ChronîqtH;  dê  Jtha»  Fr<ni$9r$:  loa|,  I.  ehap.  Sil.j 
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4371.  d'AquitaÎDC  restés  fidèles  au  roi  d'Angleterre.  Là 
se  trouvaient  le  vicomte  de  Thouars,  les  seir 
gnêttrs  de  Parthenay  et  de  Pousauges ,  Loys  de 
Harcourt,  Geoffroy  d'Argenton,  Jacques  de  Siir^ 
gères ,  Parceval  de  Goulonges  et  nombre  d'autres. 
L'artillerie  encore  à  sa  naissance  et  dont  les 

Anglais  avaient ,  dit-oii  ,  fait  le  premier  essai  à 
la  bataille  de  Crécy  en  x34^  ,  fut  employée 
avec  succès  au  siège  de  Thouars.  Du  Guesdîn 
avait  fait  construire  à  la  Rochelle  grands  engins 
et  canons  qui  travaiUaient  grandement  les  Pai* 
teuins.  *  Les  assiégés  furent  poussés  avec  une 
telle  vigueur  ^  que  désespérant  de  pouvoir  con- 
server la  place  s^ils  n'étaient  secourus ,  ils  de- 
mandèrent à  capituler.  Par  un  traité  conclu  à 
Surgères  le  a 8  septembre  on  convint  de  sus- 
pendre les  hostilités  jusqu'à  le  Saint-André  (  3o 
novembre) ,  à  condition  que  si,  à  cette  époque, 
]e  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  envoyé  d\i  secouf^ 
à  la  garnison  de  Thouars,.  elle  se  sonmettraî^ 
au  roi  de  France.  * 

£dward  se  réveilla  .enfin  au  bruit  des  con- 
quêtes du  connétable.  Honteux  de  perdre  par 
son  indolence  des  provinces  qui  lui  avaient  coûté 
tant  d'hommes  et  d'argent ,  il  résolut  de  s'em- 
barquer en  personne  pour  l'Aquitame  et  de  ne 

■  CAroi^fii«  fia  JfAofi  JFhtê$âart.  %m.  I.  diap.  SU. 

•  Gdland.  Dite,  ou  roi,  «te.  p.  »3.  —  Villaret.  Bût.  M  i^. 
X.  p.  938.  —  Aieéra.  IKif;  dê  la  JKo«A«ie#.  |om.  f.  ||.  969. 
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repâsaei*  le  détroit  qu'après  avoir  recouvré  toutes  1571 
Ms  possessioDs  du  cootinent.  Accompagné  de  ses 
deax  6b  y  lePrmoe^Noir  et  le  duc  de  Lanoastre, 
des  comtes  de  Cambridge ,  de   Salisbury ,  de 
Warwic^,  d'Arondel,  de  Su£blck  et  des  plus 
fllustres   chevaliers  d'Angleterre ,  il  s'embarqua 
^ur  une  flotte  de  quatre  c^ts  voiles  |  avec  trois 
mille  lances  et  dix  mille  archeis,  'et  cingla  Ters 
les  côtes  de  TAunis,  dans  le  dessein  de  prendre 
tçrre  près  de  la  Kochelle.  Mais  après  avoir  erré 
sur  rOcéau  pendant  près  de  trois  mois  sans 
pouvoir  aborder  au  continent  dont  Téloignaient 
toujours  les  vents  contraires ,  il  reprit  brusque- 
ment la  route  de  ses  états ,  disant ,  dans  son  dépit , 
que  j.iiiiais  prince  ne  s'était  moins  armé  que  le 
roi  de  France  ^  et  que  pourtant  jamais  ennemi 
ne  lui  avaît  .  dônné  autant  d*embarras.  * 

lie  temps  ûné  pour  la  reddition,  de  Thouars 
étant  Sivriyéy  du  Guesclin  se  présenta  devant 
cette  plaça  avec  dix  mille  lances  et  une  nom- 
breuse ÎKiÊinteqe,  I^es  assiégés  n'espérant  plos 
aucun  secours  ouvrirent  leurs  portes  à  Tannée 
française  ,  et  furent  coi^duits  à  Poitiers  où  les 

princes  reçurent  leur  serment  de  féauté  au  nom 

♦ 

'  ht  cooseil  du  loy  se  porU  «ipsy  qtfïkt  t'en  iioj^t  «k  XatD* 
et  de?en  la  nochdlt.  ^Its  tvoyeat  bien  ea?lroo  ^valre  enili 

vtUseaax.  Cm  choMi  AIIm,  iU  Tindrenl  à.  Haotomie  où  ils  moor 
térent  en  mer  et  nagèrent  ym  la  Roebelle.'  Le  roy  d'Angleterre 

ses  enfans  se  tenoycnt  en  mer  et  ne  pouvoyenl  prendre  terre 
t  la  "Rochelle  n'environs,   car  le  vent  leur  esloil  contraire.  {Chrq^  • 
nique  de  JeUa»^  Fromart*  lom.  I  chap.  311.) 
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9ffJi,  du  roL  La  soumission  de  toute  cette  noblesse 
Mta  la  conquête  de  la  Saintonge  et  jdu  Poitou 
09  l«s  Anglo-Gascons  n'oocopaient  pli»  què  qiiel- 
4jue8  châteaux  isolés  qui  ne  tinrent  pas  long- 
temps, bientôt  aprè&le  connétable  et  les  princes, 
nyaiit  congédié .  leurs  dptetajim  ét  leurs  hoiAmës 
d'armes,  retournèrent  à  Paris  recevoir  les  féli- 
çitationa  de  Charies  et  se  cancertfr  aVec  'lui 
sur  les'Opératioiis  de  k  prochaine  campagne. 

1372/-^  Toutes  les  villes  d'Aquitaine  qui  s'é-. 

talent  données  spontanément  à  Charles  Y  furent 
comblées  par  lui  de  &veuTS  et  de  libéralités.  I4 
première  qui  eut  part  à  ses  largesses  fut  la  Eor 
chelle.  —  «  Prenant  en  sérieuse  considération , 
dit-il  dans  des  lettres  données  k  Paris  le  8  jan- 
vier 1372  ,  les  signalés  services  que  nos  chers 
et  féaux,  les  maire,  échevins  et  bourgeois  de 
notre  ville  de  la  Boqhelle  ont  rendus  de  diverses 
manières  tant  a  nous  qu'à  nos  prédécesseurs , 
nous  sommes  à  bon  droit  induit  à  nous  montrer 
libàral  envers  eux.  Après  que  la  guerre  eut  éclaté 
entre  nous  et  nos  adversaires  d'Angleterre  et  avant 
que  nos  sujets  de  ladite  ville  se  fussent  mis  sous 
notre  obéissance,  qiK  lfjoes  biens  leur  apparte- 
nant avaient  été  confisqués  à  notre  profit,  soit 
p^  nom  sQit  par  nos  lieutenans  :  nous  voulons 
que  ces  Hens  leur  soient  restitués.  ' 

*  Carolus ,  etc.  Sedulâ  meditatiolw  pensiiiilffi  fhicCiiOfA  wnllli 
Itrsdeoessoribni  nostris  et  nobif  per  dUectoii  siil»dit<»  noftnpf 


imnnfl  uni  bogbbiais.  m 

.«  De  phis  f  un  des  privilèges  qui  leur  ont  été  |37^ 
anciennement  octroyés  porte  ezpreesém^it  que 
leur  ville  ne  pourra  jamais  être  détaciiée  de  notre 
«Nmrôliiie ,  que  nqtis  ou  nos  successeurs  ne  pour- 
rons aliéner  ladite  fffle  de  notre  domaine  ni  Éaire 
4^olir  ses  murs  et  fortiiications  :  nous  ratifions 
çe  pfWilège  et  le  leur  octroycms  de  nouveau  pour 
être  observé  selon  sa  teneur.  «  Noos  approuvons 
et  conûrnuons  pareillement  tous  les  saufe-con- 
dûits,  libertés  et  frandnses qui  leur  ont  été  cour 
cédés,  jusqu'à  ce  jour ,  par  nos  prédéceBseors , 
nonobstant  les  usages  contraires  qui  auraient  pu 
(Nre  introduits  depuis  par  les  officiers  royaux  : 
et  nous  remettons  auxdits  maire,  échevins  d 
bourgeois  toutes  les  peines  civiles  ou  criminelles 
qu'ib  ont  pu  encourir  pour  tout  le  temps  écoulé 
jusqu'aujourd  hui.  '  , 

inajorem ,  scabinos  et  burgeniw  tOI»  DOilw  de  Ropdlâ  amllls 
BMdis  eihIbiU,  merlt6  indneimiir  at  dt  not  reddomis  libérales 
Igitorqaia  poatquàm  «dielUlt  fiiit  snerra  inter  no8  et  adversarios 

BOêtfOS  de  ADglià.  et  tnteqiàin  p«fali  dictas  villa»  obedicniis 
llMm  le  submisertint ,  aliqoa  eorura  booa  per  nos  am  locale- 
nentes  nosUos  nobis  confiscata  fuerunl,  Yolumus  quod  dicta  ipso- 
rum  bona  occupala  ipsi  rehabeant.  (Lauriére.  Ordonnance  df$ 
rois  de  France,  lom.  V.  p.  571.) 

»  Item  (juia  in  quodam  eorum  privilégie  ab  oiim  ipait  ^J*"*^^ 
expresse  cavetur  quod  iidem  habilatores  sea  yiUa  à  COtona  noittt 
nullalenùs  separari  possmit^  nosque  et  socceMOces  «Oilfî  ew 
jAomamum  noitram  ipsee  seu  dietem  irfllHft  poiiere  non  possiimiw 
née  mnfos  et  IbrlÉUtiA.  dida  ^  âwere  demoUiri ,  nos  ,  atteiilis 
pnmisdi,  spefoeium  privilegium  juxtà  sni  coiiaoeiittiiii  tttofic*: 
pu  e^  de  BOTO  coneeâiaiQi  eis.  (Ibid). 

*  item  quRonuine  piiTflegla,  UberUtes,  franchisas  et  salvos 
Mtaiw ^  per  Best»!  ymdeoeMores  eis  hactenùs  concessi  fuerunt 
fppielitittw,  fatiSMiniii ,  mm  per  offietaiioe  regioft  ed  priTiiegi^ 
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I3^7âv  «  Nous  prenons  à  perpétuité  sous  notre  sauve- 
garde spédale  lesdits  maire ,  échevins  et  bourgeois 
avec  leurs  familles  et  leurs  biens,  et  npus  chargeons 
spécialement  le  gouverneur  de  ladite  ville  de 
veiller  à  leur  sûreté.  Voulant  de  plus  exempter 
lesdits  maire  et  iK>urgeois  de  toutes  redevances 
quelconques^  nous  promettons* de  ne  lever,  à 
Tavenir,  ^ucun  impôt  sans  leur  consentemait , 
soit  dans  notre  dite  ville  de  la  Rochelle  et  le  pays 
d'Aunis,  soit  sur  les  Inens  qu'ils  ont  6a  qu^ils 
pourront  acquérir  en  Saintonge.  * 

«  Nous  voulons  que  les  bourgs ,  châteaux  et 
forteresses  qui  sont  compris  dans  le  ressort  de 
notredite  ville  y  demeurent  à  perpétuité ,  et  que 
l'Ile  d'Oleron ,  avec  son  territoire ,  le  château  de 
Benon,  avec  sa  châtellenie  ,  restent  perpétuelle- 
ment unis  audit  ressort.  '  Nous  déclarons  les 

at  ftindiîiti  hélfi  ia  coDiratliiiii  m  olMlanle  :  ac  insuper  quosi- 
canqM  casns  crimiiules  et  dviles  dietot  majoram ,  aotbim , 
bargenses  factos  pro  toto  tempore  pnettrilo  tuqiia  ad  hane  diem 
eh  remitUmus.  (Uurièra  Ord.  det.roU  dê  Fr,  tom.  V.  p.  571*) 
'  Item  prsfatos  ma|oféin,  etc.,  cnm  eoramflimiUâ ,  rebns  et  boaif 
sois  in  nosirâ  speciali  salvâ  gardiâ  perpetuô  suscipimi»,  giÂerDa- 
torem  dicte  vill»  eis  in  gardialbrem  specialiter  députantes.  Item 
volenles  spefaclos  majorera  et  iiabitatores  dictae  YÎllœà  redibentiis  qui- 
buscumque  praeservare,  îpsis  ronoedimus  quod ,  à  modo  à  fnlurîs 
t6iapora»lis ,  quamcumque  imposilionem  in  diclâ  villâ  noslrà  de 
Illipellâ  et  patriâ  de  Aiiisio  ac  super  ijouis  et  proveniibus  quos 
tpii  '  babent  In  Xanloiiiâ  non  imponemiu  niai  de  eocum  oen* 
■«im.(ibid). 


■  ItAm  YOlnmai  quod  tUI©,  castra  et  alia  fortaliiia  quoî  de 
leMorto  dicta  tIIIb  notlro  «if lUmi  in  eodem  perpétué  temaneant  • 
qaodque  insula  de  Holeme  et  caHram  de  Senaoa  euni  eailalIeBii 
«wiem  Ksforlo  fini  in  pérpetnnniinita.  (Aid). 
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tnaire  et  faabitans  de  ladite  trille  et  leur»  suc- 
cesseurs à  perpétuité  exempts  de  tous  (iroits  de 
navigation  sur  les  marchandises  qui  seront  chargées 
dans  leur  port  et  conduites  hors  de  notre  royaume 
pour  être  vendues.  Enfin  nous  voulons  qu'ils 
puissent  aller  et  demeurer  par  tout  notre  royaume 
poar  leur  commerce  sans  être  tenus  à  aucun 
péage.  »  * 

¥venmt  en  considératioit  la  prointé  et  les 
antres  vertus  qui  distinguaient  les  maire ,  échevins 

et  conseillers  de  la  commune  de  la  Rochelle, 
Charles  y ,  par  d'autres  lettres^tentes  expédiées 
le  même  jour ,  conféra  le  titre  de  noblesse  tant 
à  eux  qu'à  leurs  successeurs  ,  ainsi  qu'à  leur 
postérité  née  ou  à  naître.'  —  «  Nous  voulons , 
ajbutart-il  ,  qu'ils  jouissent  de  toutes  les  préro- 
gatives et  libertés  des  nobles ,  qu'ils  puissent 
être  décorés  du  baudrier  de  chevalerie  par  qui 
bon  leur  semblera.  Nous  permettons  en  outre  à 
ceux,  des  bourgeois  de  ladite  ville  qui  possèdent 

■  Item  ipefeetis  m^jori  et  habitalorlbos  dicUB  yilto  eoraaiiiiie 
sneoeMOiibu  concedimus  quod  ipsi  de  solvendo  pro  ifuibuscumque 

mercaturis  quae  oneraKunlur  in  dîclâ  villâ  et  e\\rh.  regnum  ducciitar 
ad  Yendendum  sint  pprpctuft  immunes.  Ilem  voluums  quod  ipsi 
de  oranibas  mercaturis  suis  eundo,  sUndo  per  inium  regnum  à 
soluiione  omnis  pedagii  immanes  perpetuù  ramaucaul.  Dalum 
ftorUiis  S  die  januarii  anno  1372.  (  Lauriére.  Ordonnances  dts 
foif  <!«  Franeê»  Um,  V.  p.  671.) 

« 

'  lîûrolus ,  etc.  Mulum  tâcimus  quod  nos  considérantes  proUletli 
fli  aUnnrn  itrtiitaa  merlla  ^bns  dileeU  subdili  noetri  mtjor., 
ecabini  eC  eoBtilierli  vilto  nottn»  de  EupeUft  commendentnr ,  ipiQtf 
ifA  hqdc  tniit  et  pfQ  tetnpore  faerint»  corn  iptoruin  pvele  Da^ 
et  nasdinfâ  nobililimni.  (Ibid,  p.  576). 


iftt  DfSVOSITIOMS  BB  CHAUJ»  T 

«  une  valeur  de  ciii<|  cents  £raoc6  d'iw^éEir  -fiieb 
nobles  dans  tout  notre  royaùme  sansétre  tenus 46 

payer  aucune  finance.  *  »   ' 

Un  mois  après ^  Gharies  Y,  >à  la  s^lUcitatùm 
lies  Jbourgeott'dela  Bodbelle  et'^  pays-^'Âuiib, 

incorpora  File  d'Oleron  au  domaine  de  sa  cou-» 
mme,  de  manière  ànW  pouvoir  tâtre<4étad)éo 
pour  quelque  cause  que  ce  fût.  Gette^  mesure  t 

qui  fiit  efiectuée  par  des  lettres  dqmiées  à  Paris 
le  1 7  février  ^  était  moiiyée^  sut*  -çe .  qu'il  impw^ 
tait  y  jpotil*  la  garde  et  la  défense  de  W  BodbeUe 
et  de  sa  Ixmiieu^ ,  que  TUe  d'Oleroa  demeunât 
nonstammëni  sous  là  infain  ^du-  roi.-*  ^ 

Les  insulaires  d'Oleron,  qui  avaient  jqint  leurs 
prières  à  celles  des  Rochelais  pour  obtènir  Tin- 
«orpoiation  de  leur  île  au  domaine  royàkj  reçu» 
rent ,  dans  le  même  temps ,  une  autre  preuve 
de  la  sollicitude  de  Charles  Y.  Le  territoire  de 

"  Voinmus  ut  privilegiis  et  libfTtalibus  nobilium  quibuscumqao 
gaadeaot,  quodque  possint  k  quocumque  eis  placueril  dirait 
fiiogolo  maitari.  Ac  âlteriùs  dilectis  nostrîs  bargensibas  dicta  Tiltof 
.qui  habèbiiDt  ▼aloiem  quingintorain  fhiDeoniiii ,  cooeedimiia  qaod 
fenda  nobilia  in  lolô  regno  noatro  âdqainMet  miai#pOMiot  alîiiiie 
90  qaod  alîqaam  financiam  aoI?ere  teneaiitiir.  Datum  Parisiia  S 
die  januari  anno  1 37S.  (  lAUsiéte,  OrdowlumHê  49ê  nii  dé  -FnmM, 
lom.  T.  p.  575.) 

*  Charles,  etc.  Savoir  faisons  que,  à  la  supplicacion  de  nos 
babitans  de  l'ille  d'OIeron  ,  îrîqneHn  n?;t  de  nAuvol  mise  en  noslre 
obéissance  ,  et  des  boiirgoiz  de  la  Rochelle  et  du  pais  d'environ 
et  coosidéraos  que  ladite  ylle  est  nécessaire  estre  tenue  en  nostre 
naiii  pour  la  garde  et  deffence  de  ladite  ville  de  la  Rochelle  et 
ân  |Mf9  d*Aiiii7a,  hoaf  nw»  ladlcle  jllè  appliquié'M  «s 
domaiM  da  noiCve  oonronne >  il  que  janals  ii*es  ^sissè  eatre 
divisée  pour  qoelqae  caase  que  ea  lalt.  BMmé  à  Failft  U  tf 
fo^I  4e  févriar  |87S«  (fliid.  p.  698.} 
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rUe  avait  été  désolé  pendant  là  dernière  guerre.  Les  1572; 
habitans  avaient  perdu  presque  tous  leurs  titres 
de  famille  dans  le  pillage  auquel  leurs  maisons 
ayaient  été  livrées.  En  l'absence  de  toute  preuve 
écrite ,  les  droits  de  propriété  ne  pouvaient  plus 
être  justifiés  que  par  le  fait  de  la  possession  ^ 
et  Ton  conçoit  quels  débats  épineux  allaient 
surgir  dfune  pareille  incertitude. 

Dans  un  tel  état  de  .choses^  lés  propriétaires 
d'Oleron  durent  recourir  au  rôi  qui  seul  pouvait 
leur  venir  en  aide  en  relâchant  pour  eux  les 
principes  rigoureux  du  droit  commun.  Le  mo-^ 

narque  comprit  la  nécessité  de  la  position  ex^ 
ceptioxmelle  où  ils  se  trouvaient  y  et  s'empressa 
d'y  porter  remède  par  des  lettres-patentes  données 

à  Paiis  au  mois  de  février.  * 

n  voulut  qu'à  l'avenir,  dans  la  discussion 

des  questions  de  propriété  qui  s'élèveraient  entre 
ses  offîders  et  les  babitans  d'Oleron ,  ceux-ci  ne 
fiifisent  plus  astremts  à  prouver  leur  droit  par 

«CbnlM»  de.  Satoir  Muni  aoitt  avoir  w  b  mn^leackiii  à 
tnvs  ùÊttb  par  noi  bien  amé»  las  habitant  dê  ndo  d'Olerosf» 
coDteDant  que  comme ,  le  temps  passé  »  iii  aient  esté  gastés  et 

destniits  et  tons  leurs  biens  vendn«;  cl  prîns  à  force  par  plusieurs 
'  ioiz  tant  par  les  gruerres  passées  coiiiriie  parles  pr^«f>nîes  ,  étaient 
perdu  toutes  leurs  lettres  et  enseignemeua  de  leurs  rentes  et  de  toutes 
leurs  aultres  possessions  et  héritaiges ,  desquelles  lettres  si  coa-> 
Mndre  à  monstrer  les  yoolions»  ils  n'en  poarroiénl  ûtire  M  no 
litnx  éOAbet,  «t  par  ainsy  ponroMSI  aitta  a*  voib  4a  perdM  an 
a«lra  .amp0fleiiai  aB  lants  di«ia§  rélitai>  poisasBianfl  ai  bériliAi^» 
Bt  pour  ce  abnr  ont  ÈVlpçïlé  qne  sar  oe  leto  ^ollliemes  pourvoir 
^  rracieux  et  cônvenabîa  raméda,  aie,  (Hif»  Amhiv,  dê  ^Mé 
ûê  If.     fia  S«tntm.)  < 
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I37â.  titres  I  mais  seuleipent  à  justifier ,  par  le  témoi* 
gnage  de  gens  dignes  de  foi ,  d'une  possession 
paisible  et  non  interrompue  pendant  vingt  ans 
ou  environ.  Il  annula  tous  les  procès  que  le 
dé&ut  de  preuves  écrites  avait  déjà  bit  naître» 
et  défen^t  expressément  au  gouverneur  de  la 
Rochelle  et  à  ses  lieutenans  d*ii^uiéter  les  ha«- 
bitans  de  i'ile  d'Oieron  qui  ne  pourraient  pas 
produire  leurs  titres  de  propriété.  * 

De  la  ville  de  la  Kocbelle  et  de  son  territoire 
la  munificence  royale  se  porta  sur  Saint -Jean 
d'Angély  dont  les  bourgeois  avaient  aussi  secoué 
le  joug  de  TAngleterre  pour  se  donner  à  la 
France.  Le  9  novembre  iSy^,  Charles  Y  leur 
expédia  de  Paris  des  lettres-patentes  conçues  en 
ces  termes: 

—  «  A.  la  supplication  dé  nos  amis  et  féaux 
les  maire  et  jurés  de  la  communauté  de  notre 
ville  de  Saint-Jean  d'Angély»  lesquels ,  comme 
nos  bons  et  loyaux  sujets ^  se  sont  dé  nouvel 

*  Four  qiof  nom  anidili  habiUii*  oelrojoDs  jnr  eei  pvésenlM 
qae,  on  eu  où  par  ne»  gons  on  officiels  en  tedito  iilo  leor.  leioit 
moue  qoeiti<m  do  kon  ditof  terres  comne  k  wm  appartenans , 

et  lesdits  habitans  voudront  monstrer  à  noua  ou  à  nosdits  geos , 
par  gens  de  ladite  isle  dignes  de  foy ,  comme  ils  el  leurs  pré- 
décesseurs ont  tenu  el  possédé  par  l'espace  de  vingt  ans  ou  environ 
paisiblemeul  lesdiles  terres ,  que  en  ce  cas  iesdits  babitaus  soieot 
geiMt  et  maiateDOi  en  leurs  dites  (erres ,  et  ^ae  lois  ptoeet 
concio  eux  pour  ee  ttàu  et  eommencos  cessent  et  sojent  mit  on 
néant.  Nous  mandons  an  gonTomonr  de  nosire  bonne  Tille  de  la 
Boehello  et  à  tons  nos  autres  officier»  de  ladicle  isle  qne  contre  ta 
teneur  de  ces  présentes  lesdits  babitans  ne  molestent  en  aucunes 
manières  ,  etc.  Donné  h  Paris  au  mois  de  février  l'an  de  gràco 
137SI.  (  Afss.  Archiv,  de  ^abb.  de  JS.  D,  de  ^ainie*  ).  . 
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et  librement  mis  sous  notre  sujétion  et  ont  vo-  1373. 
loBté  d'y  demeurer  perpétuellement  ^  nous ,  cou- 
sidérant  leur  bonne  et  vraie  .  affection ,  avons 
voulu  coudesceudre  à  leur  demande ,  afin  <jue, 
lorsqu'ils  se  verront,,  par  notre  puissance  »  con- 
firmés en  leurs  droits,  maintenus  en  paix  et 
préservés  de  toute  oppression ,  ils  aient  plus  grand 
désir  de  garder  leur  loyauté  envers  nous. 

a  En  conséquence ,  prenons ,  par  ces  présentes , 
iceux  maire  et  bourgeois ,  avec  tous  les  bienft  , 
appartenant  à  ladite  communauté,  en  k  protec- 
tion  et  spéciale  sauve- ^  an  le  de  nous  et  de  nos 
ftuccesseuH  à  toujours.  Mandons  au  sénéchal  de 
Saintonge  qui  est  ou  sera  pour  le  temps  à  venir 
qu'il  députe  auxdits  maire,  et  bourgeois ,  toutes 
fois  que  le  cas  adviendra,  un  ou  plusieurs  de 
nos  sergens  qui  soient  leurs  gardiens ,  et  mettent 
nos  pennondaux  (  arihes  )  es  lieu^ ,  maisons  et 
biens  d'eux  et  de  leur  dite  communauté  /  afin 
que  nul  ne  puisse,  sur  ces  choses,  s'excuser 
de  son  ignorance*  ^ 

Mais  dans  le  temps  ou  il  se  montrait  si  bien- 
veillant pour  les  bourgeois  de  Saint- Jean  d'Angély , 
Charles  Y  fut  forcé ,  dans  l'intérêt  de  leur  propre 

conservation,  de  s'aruier,  contre  quelques-uns 
d'entre  eux,  du  glaive  de  son  autorité  royale. 

*  Lauriére.  Ordonnances  des  rois  de  France,  (om.  V.  p. 
533.  —  A  part  l'orthographe  du  temps  et  quelques  construclioi>s 
hideuses  qu'on  n*a  pas  dû  cooserver ,  cette  pièce  est  la  reproduc* 

1^  i««(ii0il6  de  rorifinal. 
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13?2,  Les  assauts  qui  avaient  été  livrés  à  la  ville  dans 
le  cours  des  guerres  d'Aquitaine  avaient  ébranlé 
«es  murailles  et  ruiné  une  grande  partie  de  ses 
Mortifications.  II  était  urgent  de  les  réparer ,  et , 
pour  subvenir  aux  frais  de  ces  travaux ,  le  maire 
leva  sur  la  bourgeoisie  une  taxe  extraordinaiFe» 
.  Plusieurs  bourgeois ,  possesseurs  de  maisons  et 
de  rentes  dans  Tinténear  de  la  cité,  refusèrent 
de  contribuer  à  cet  impôt  sous  prétexte  qu'au- 
cune loi  ne  les  y  obligeait.  Le  maire  en  référa 
au  rm.  Cbarles  Y ,  aj^rès  s'être  &it  rendre  compte 
des  excuses  présentées  par  les  opposans,  éstima 
que  tous  le$  citoyens^  et  prindpalement  les  pro« 
priétaires  de  maisons  ou  de  rentes  ^  étaient  in- 
téfessés  à  ce  que  la  ville  fût  mise  en  état  de 
défense.  IL  autorisa  donc»  pur  des  letJtres-pa* 
tentes  du  9  novembre  137^^  le •  conseil  de  la 
commuijie  à  pourvoir  aux  réparations  des  remparts, 
au  moyen  d'une  taxe  proportionnelle  levée  sur 
tous  les  habitans  delà  ville  et  de  h- .baidieoe» ^ 

.  *  CMw,  «le.  SàToir  ftlioni  qn6  eetnnié  il  soit  mouU  graot 
nécessité  de  faire  taillo  sur  les  maire ,  jurés ,  bourgeois  et  habitai» 
de  nostre  YÎIle  de  SaintrJehan  d'Angély  p^nir  les  réparacîons  d'icelle , 
aus  quelles  failles  plusieurs  personnes  qui  possèdent  héritages  en 
nostredite  viile  et  suburbes  d'icelle  n'ont  voulu  contribuer,  disans 
que  ils  ne  sont  teniiz  ad  ce,  nous,  considérans  que  la  bonnê 
ISarde  et  sûreté  d'iceUe  touche  et  regarde  UDiverselI^meiit  le  pïoofit 
de  UMis  ceulx  qai  en  laditè  yiïH»  et  snbwlm  ont  béritaijges ,  tut 
nkirè,  bontgeoUet  {nife  octroytaà  «piHIt  pninent  advfier'ènsemlilA 
toutes  lei  fbii  <iae  le  eu  ieqnerrt ,  aucune  ajde  et  eobside  el  fi 
imposer  pour  les  réparations,  fortiffieacions  et  garde  dMreTIe  «nr 
toutes  inani(^rps  de  gens  lays  qui  ont  aucunes  lemporalitez  en  ladite 
ville  et  suburbes  d'icelle.  Donné  à  Paris  le  9  jour  de  Novembre 
l'an  de  grâce  1372.^  (  Lauriére.  Ordon.  du  rois  d9  f  ranefi 
tom.  V.  p.  535.) 
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Au  JDombre  de  çeux  qui  auraient  prétendis  8e  ifs$^, 

soustraire  à  l'impôt  commun ,  se  trouvaient  plu- 
sieurs persçuifm  Eglise  pQS^édaat  reru^s  j  héri» 
tages  et  autres  reçenus  en  Ifi  viUe  et  suburte^ 
(faubourgs)  (ricclle.  Les  unes  s'excusaient  sur 
ce  iju'ieljbs  ji'i^bitaiisiit  pas  la  cité  ,  d'autre» 
n'oppgsaient  qu'un  refus  pur  et  simple ,  habituées 
qu'elles  étaient  à  participer  aux  bénéfices  de  la 
V^si&tà  sans  supporter  les  i^iwi^s.  Cfa^les  Y 
ne  jugea  pas  leurs  excuses  Intimes.  Far  d'autres 
lettres  lionnées  ,1e  jour  U  autorisa  le  mâ^re 

de  Saint -Jean  d'Angély  à  oonqpinepdFe  4^9^  ^ 
répartition  de  l'impôt  les  gens  d Eglise  viwmt 
ckf^eiwieiit  (  clériçalement  )  ,  et  manda  à  son 
sénéchal  en  Saintonge  de  les  contraindre  vigour 
reusement  à  contribuer  à  ladite  fortifîcaiion.  ^ 

I^es  babitans  de  l'île  de  Hé  et  de  l'île  d'Aix 
eurent  aus^  leur  part  dans  )a  distribution  d^ 
feveurs  de  la  couronne.  Pendant  la  dernière  guerre^ 
Jeban  de  ^é^  sieur  de  Balanço/i,  et  Morrelet  | 

'Charles,  etc.  Savoir  faisons  nous  avoir  reçu  l' humble  sapplica- 
dou  de  Q06  amez  les  maire,  bour^ois  et  jjirex  do  nofln  tOIo  dé 
Siinc(^«li^  d*À]i^éIy,  ëoatena^t  comme  11  mU  liét-gnat 
iiéoeitité  de  lalUe,  etc.  (comme  plut  baiit).  Àoa  qiieUct 
laiUM  |ilii8îeam  penonnes  d'Bglîse  «(li  possèdent  rentes ,  bérit^c^^^s 
et  autres  rcTenus  en  nostre  dite  ville  et  suburbe?  d'îcelle  ,  n  ont 
Toulu  rontribuer,  disons  les  aucuns  que  ils  uc  s  ni  pas  habilans 
de  ladictc  ville ,  les  aultres  par  leur  voulenté  ,  etc.  A  iceulx 
maire ,  etc. ,  oclroyous  que  lesdicies  geus  d'Eglise  vivans  der* 
geiuneut  soient  lequx  de  coutribuer  à  ladicte  fortifficalioD ,  etc. 
^  donms  en  mandement  en  lenetclial  de  X^intonge  qne  lee 
dictas  ^ps  ,^*BgUse  cen^ingne  Tigonrensement  ,  ele.  Honné  à 

Patk  le  p  ji)^  de  Ifovemliie  1879.  (MtiiMre.  OM.  é»rçfàié 

Fraiieâ.       y.  p.  5360 
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4572.  taines  ou  autres  officiers  royaux  ne  pourraient 
£dre  d'approvisiolmemeiis  dans  leurs  ilês  nu^ea 
payant  les  denrées  âuîc  prix  txyimns;  «nfiïi  ^ae 
ceux  des  insulaires  qui  étaient  alors  absens  de 
leurs  foyers  pour  te  'serlrice  du  toi  d'Angtelîerpfe 
'seraient  compris  dans  le  traité,  poWWieiil', 
jusqu'aux  fétes  de  Noël,  rentrer  dans  lefurs  de- 
meures. *• 

Charles  V  ratifia  toutes  ces  concesSMfns  Çaf 
des  lettres-patentes  qui  furent  données  à  Pans 
àu  mois  de  décembre  subasît.  * 

1575.     Toute  Tannée  sulyante  fut  employée 

•  à|[uerroyer  daus  la  Bretagne,  l'Artois,  l'Auvergne, 

**I(em  que  Vbn  ne  pottffa  meMM  âtem  <e«|ifiiiMi  M'IMi 
d*annes  és  ArtereiMs  desdilM  ylei  uns  la  f  «identé  desdiu  habh 
ta»,  fè  ea  ii*astoii  ponr  raison  de  nécessité  pour  la  deffenM 
desdictes  yles  et  du  pals  d'environ  ;  que  l'en  ne  contraindra  les- 
dils  habitais  à  faire  host  ne  cheyauchée  hors  du  paï§  par  mer 
ne  par  terre  si  non  selon  la  coustome  ancienne  desdicles  yles; 
que  l'en  ne  me  lira  H  dictes  yles  aucune  imposition  sans  le  ttttr 
seotemenl  desdiz  liabilans,  se  ladicte  impodclitti  *li*eitelt  «Widéa 
«n  la  BcnacliaQdé  de  Xaîntôngc  ;  que  Vm  ne  fera  atnenne  prori- 
aiOB  H  dictes  yles  pat  nitlx  lïapilaiiies  ,  ^etiakdlaiit  on  atdm  (rf- 
'fiden,  te  non  en  payant  comme  de  marchant  à  tnatthant;  que 
se  aucuns  desdiz  habitans  "csldyenl  absens  desdicles  yles,  seront 
compriz  es  dictes  convenanrês  et  auront  licence  de  retourner  és 
dictes  y!c«  jtisques  au  torino  de  Noël  prochain  venant ,  ete.  Donné 
en  I'vIr  de  Ré  le  2G  jour  d'aoust  l'an  1372,  { Làiït  ière.  Or  don, 
de»  rois  de  France,  toni.  V.  p.  564.) 

»  Charles,  efc.  Savoir  fiiiioiii  que,  comme  tti îapttte'daa'flltt 
de  Hé,  a*Àys  el  de  Leîs  da  •pals  de  XatnlOD|fa,  iftti  nagafres, 
par  rayde  de  nos  bien  amez  Jéhaa  de  *Rîé,  seigneur  de  Balan- 
«on,  et  Morelel  de  Morilmor  el  d*âutïes,  sont  revenu/  h  nostre 
obcïssancc,  certaines  promesses  ayent  esté,  faicles  pour  nouz  aus 
habitans  desdicles  yl^^  par  la  manière  que  est  contenu  en  unes 
.  lettres  scellées ,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  :  —  A  ton«  ccolx ,  ete. 
Nous  voulons  et,  par  ces  présentes,  ijotflWlîblls ,  «le,  Doitti 
i  Paris  Tan  de  gr&ea  iSTÏ  an  moys  de  décerabia.  (Ibid)« 
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la  G«$cogneoo  les  hostU^tés  avaient  reconuneBcé  4573, 

entre  les  rois  d'Angleterre  et  de  France.  ToutCr 
tm  C^rks  Y  u'était  pa»  teUemeat  absorl^ 

|«A  ^mbarra^     la  gume,  qu'il  m  put  dpmiev 

une  «ériçus^  attentiori  au^  mQindre&  adirés  d\j^ 
royaim^  À  k  aoUialiilipn  du  iviajire  dea  écfee^ 
vîaa  de  ta  Eochelle ,  il  ressuscita ,  dans  cette 
viUe,  un  corps  de  foilices  qui  avait  autreipi^ 
rcod^  de  grands  SAnriqea  à  h  CQmmune  9  mm 
dwt  le  patriotisme  et  Ténergie  avaient  été  anéantif 
{MU*  les  ejugencQ»  indiscrètes  du  Prince-Iioirt 

Tant  que  la  Rochelle  avait  appartenu  aux  rois 
de  France  9  les  arbalétriers  rochelais  s'étaient 
fiiit  remarquer  ^  dans  les  guerres  du  continent , 
par  leur  infatigable  activité  et  leur  rare  adresse: 
mais  ils  avaient  bientôt  perdu,  isqus  ]g  ^u;&erai-. 
aeté  du  prince  d'Aquitaine ,  cette  ardeur  guerrière 
qui  en  avait  fait  long-temps  le  corps  de  troupes 
le  plus  redoutable  du  pays.  Appelés  fréquenuoeut 
Un  de  leurs  foyers  pour  combattre  sur  terre 
ou  sur  mer,  excédés  de  fatigues  continuelles, 
ils  avaient  pris  le  pafU  de  déposer  leurs  arcs, 
préférant  un  repos  obscur  à  une  renommée  si 
chèrement  acquise.  C'était  un  perte  irréparable 
pour  la  Rochelle.  Le  conseil  de  la  commune  supplia 
k  roi  Charles  d*aser  de  tous  les  moyens  qui 
^ient  en  son  pouvoir  pour  rendre  la  vie  au 
Çorps  expirant  des  arbalétriers  roçhelais.  * 
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Charles  V  comprit  combien  il  importait  de 
réveiller  l'ardeur  assoupie  de  cette  milice  ci- 
toyenne, et  s'empressa  d'y  pourvoir  par  des 
lettres-patentes  qui  furent  données  à  Paris  au  moi» 
d'août  1373.  —  «Savoir  fsdsons,  dit-il,  quatin 
que  la  Rochelle  puisse  être  repeuplée  d'arbalé- 
triers ,  nous  octroyons  à  tous  arbalétriers  demeu- 
rant en  ladite  ville  que,  pour  quelconques  sièges, 
osts,  chevauchées  ou  armées  sur  mer  ou  sur 
terre ,  iceux  arbalétriers  ne  puissent  être  con- 
traints, en  quelque  manière,  à  saillir  hors  de 
ladite  ville  se  ce  n'était  de  leur  assentement.  *  • 

1574.  —  Ainsi  la  prédilection  de  Charles  V 

pour  la  commune  maritime  de  la  Rochelle  ne 
se  ralentissait  point.  L'année  suivante  il  donna 
.  encore  à  cette  ville  une  preuve  de  l'intérêt  qu'il 
prenait  à  sa  prospérité  en  reculant  les  limites 
de  son  territoire  et  agrandissant  le  cercle  de  sa 
juridiction. 

de  nostre  ville  de  la  Boclidie  noof  lit  esté  signifié  qae  on  temps 
que  ladicte  ville  fut  aulrefoiz  en  nostre  obetssance ,  eo  icelle  avoil 
con lin uellenient  grand  nombre  de  bons  arbalesiriers  ;  et  durant  le 
temps  que  elle  a  esté  en  l'obeïssance  de  Edoart  d  Angleterre,  1« 
diz  arbalestriers  ont  esté  confrainz  à  aler  és  sièges,  osls,  cbevao- 
chées  et  armées  de  la  mer  que  son  aisné  fil2  le  prince  UStàA, 
pour  laquelle  coolrainte  leidix  «ibalettrien  odI  si  délaissé  à  tiier 
de  raibalesliet  qvo  «n  laditteTiUe  n'a»  à  présent,  comme  nu!z 
arlMlestrîeis,  combien  que  ce  soit  une  chose  trés-necessaire  k  aT(Hr 
pour  la  garde  et  deCTense  d'icelle,  considéré  qu'elle  est  en  fron- 
tière de  nos  ennemis  et  assise  sur  mer.  Et  nous  ayans  supplié 
iceulx  majeure,  eschevins ,  etc.,  que  sur  ce  les  voulsissons  pour: 
voir  de  nostre  grâce  ;  savoir  faisons ,  etc.  (  Lauriére,  Ordonn.  dU 
roi*  de  France,  tom.  V.  p.  63<J.) 
*  lauriére.  Mm,  des  rok  de  Frame,  I»»     P»  •••• 
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«  Nous  fidsons  savoir ,  dit-il  dans  des  lettres 

données  à  Vincennes  le  24  novembre  1874 
que  f  pour  certaines  considérations  concernant 
Futilité  et  avantage  de  la  chose  publique  de 
Dotre  royaume,  nous  avons  annexé  et  uni  par 
un  statut  irrévocable^  comme  pous  annexons  et 
unissons  par  ces  présentes  ^  notre  ville  de  li^ 
Rochelle,  qui  est  un  notable  port  de  mer  dont 
nous  voulons  assurer  la  conservation  et  b  garde 
sous  notre  obéissance  ^  savoir ,  notre  chteeau  de 
Benon,  avec  son  ressort  et  sa  chàtellenie,  le 
château  et  la  chàtellenie  de  Rochefort  et  le 
baillage  de  Marennes  avec  toutes  ses  dépen-. 
dances.  * 

a  A  l'avenir  notre  justice  sera  rendue  dans 
lesdits  Ueux  sous  la  direction  des  gouverneurs 
royaux  de  la  RooheUe  présent  et  futurs ,  non- 
obstant que  ledit  lieu  de  Benon  soit  une  chft- 
teli.enie  et  ait  pu ,  jusqu'à  présent ,  son  ressort 
particulier,  et  que  le  baillage  de  Marennes  ait 
été  du  ressort  de  Saintes.  Nous  incorporons  à 
perpétuité  au  domaine  de  notre  couronne  les 

^  Carolus,  etc.  fioium  facimug  quod  nos,  cerlis  juslis  considé- 
ration ibus  rci  publicaî  regni  nostri  alilitatem  et  comniodum  con- 
ceraentibus  exciuti,  castrum  noslrum  de  Beoaon ,  cum  castellaniâ 
et  ressorte  dicli  loci ,  necnon  cl  easlrum  et  castellaniam  de  Ku- 
pcforli  el  balliviani  de  Marempniâ ,  cuni  pciliDeociis  univcrsis, 
TiU»  nosMrs  Rupells»  qus  est  nptabilis  poriot  marii  ad  e^joi 
coosefTationaii  et  Memam  bii|(  dosUA  ob^eotiA  eustodiam  lia- 
^mus  iDlnilaq»,  «naeeti  et  aniri  ordinaTimas  sUluio  irrcvoca- 
bili  »  «t  tenoie  piwplîoni  aiiDecUmus  e|  noifljiQi.  (Lamiére.  Or«l,« 
4ê9  row  de  F«^f.  tom.  VI,  ^  76.) 


iéâ  tfORX  D'EDWARD  III. 

1575,  lieux  ainsi  utiîs  avec  leurs  ebAteHèni6S ,  baiUâges  . 
et  ressorts ,  pour  n  en  être  jamais  détachés  sous 
quelque  prétexte  et  à  quelque  titré  que  éefiott  »  * 

i^n,  ^  Edward,  prince  d'Aquitaine  et  de 
iMLesj  Tenait  dé  tddurîr.  Incon^làble  de  la  pe^ 
•d'un  fib  qui  avait  été  le  plus  ferme  appui  de 
sbii  trôde,  et  avait  jeté  tant  d'éclat  sur  son 
régne  par  les  mémoi^ables  victoires  de  Crécy  et 
dfe  Poitiers,  le  roi  d'Angleterre,  vieux  et  souf- 
fbnt  9  désigna  pour  lui  succéder  le  jeune  Bicfaard, 
fils  du  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles.  Henri , 
duc  de  Lancastre ,  revendiqua  vainement  la  cou- 
ronne. Les  Anglais  I  pleins  de  vénération  pour 
la  mémoire  du  père  de  Richard,  applau&ent 
au  choix  du  roi,  et  ie  jeune  prince ,  revêtu  des 
omemeiis  royaux  ^  reçut  dans  une  grande  as^ 
semblée  de  la  nation ,  les  sermens  du  baronnage 
et  de  la  bourgeoisie.  Bientôt  le  roi  Edward  alla 
rejoindre  au  tomb^u  le  fils  dont  il  n'avait  cessé 
de  pleurer  la  perte ,  et  Riciiard  monta  sans  oppo- 
sitiQti  au  trône  de  son  aleul. 

*  lik  quod  sub  gaberoàtove  rtgto  ft«péUft  »  prss«Dte  el  tntm, 
jnisdictio  hmIMI  dtelorum  loeoriim  ttnitoram  de  catoro  nuberoetar. 
Don  obstanie .  quod  fKelUS  locQS  de  Beoaon  esset  castellania  et 
habuisset  ressortutn  pro  se,  et  non  obstante  quod  ballivia  de  Ms- 
rempniâ  esset  de  rp?«iorio  Xanlonis.  Et  loca  hujus  modi  sic  unita, 
cum  castellaniis ,  ballivià  et  ressorte  praedictis ,  coronaî  noslraB  do- 
manio  applicanius  et  adplicata  fore  perpeluô  decernimus,  mWo 
ttnquàm  tempore ,  causà  vel  tiluio  ab  ejuiideni  corons  néfliv  ^ 
mahlo  leparanda.  Datuik  apad  Vic«ii«s  dîe  M  KoTeidO».  àtino 
1374,  (Lanriére.  Onio».  â$$r^  dê  Fnm^.  Mi      P-  f^) 
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1577.— Les  roted' Angleterre  etde  France  avaient  1377. 
signé  à  Bruges ,  soos  les  ampices  du  pape  Gré- 
goire XI,  une  trêve  qui,  d abord  fixée  à  un  an, 
Mût  été  prorogée  plus  tard  au  mois  de  juin 
1377.  A  1  expiration  de  cet  amistice  la  gurare 
reoDiamença  en  Gascogne  où  le  duc  d^Anjou 
èAtra  k^éc  une  armée.  Ayant  achevé  de  sou- 
mettre cette  province,  sauf  Bordeaux ,  Bayonne 
et  quelques  châteaux  -  torts ,  le  prince  congédia 
une  partie  de  ses  forces,  et  donna  le  comman- 
dement du  reste ,  composé    Angevins ,  de  Poi- 
tevina  et  de  Bretons ,  à  Owen  de  Galles ,  qu'il 
chargea  d'aller  mettre  le  siège  devant  le  château 
de  Mortagne-sur-Mer ,  en  Bas-Poitou. 

Owen ,  acconipagné  de  Jacques  ,  seigneur  de 
Surgèrm,  des  sires  de  Pons,  de  Thouars,  de 
Vivarais,  et  d'un  graud  nombre  de  chevaliers 
et  d'écuyers,  formant  en  tout  cinq  cents  lances, 
passa  la  Garonne  et  entra  en  Saintonge  pour 
gagner  Saint-Jean  d'Angély.  Il  s'arrêta,  en  chemin, 
dans  la  cité  de  Saintes ,  pour  £aire  rafraîchir  ses 
soldats  en  ce  beau  pays  gras ,  sur  ces  belles  ri- 
vières et  prairies  qui  là  sonL  Peu  de  jours  après 
a  donna  l'ordre  du  départ,  et  s'achemina  droit 
à  Moi  tagne.  ■ 

«  Si  se  départirent  bico  cinq  cens  taocWde  boni  ««J* 
pTirent  le  chemia  de  Xaintonge  pow  TWlr  defeii  Satocl- Jeha^^^ 
ffAn^y.  Ttaîii  de  Gdtoi  •'envUit  à  Mnlw  et  là  se  rafVaischU 
uAD^j.  «TOI»  w  •-w.i«.t*«   fiiiT  cps  hellrs  rivières 

m  M  beaa  paw  «n»  aitow  de  Mutes,  sut  ces 

^  UltSfiés  mii  là  lont  Si  estoyent  en  sa  compa.gmc  le  snrc  de 

PWf,  U  sîi  de  Thona» ,  le  sire  de  Vivarais ,  le  sire  Jacques  de 
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1578.     1578.  —  Pendant  que  les  rivalités  politiques 
rallumaient  la  guerre  en  Aquitaine  csntre  les 
maisons. d'Angleterre  ef  de  France,  le  préjugé 
de  la  naissance  armait  aussi  l'une  contre  l'autre 
deux  illustres  maisons  d^  TAuni^  et  du  Poitou.. 
On  sait  quelle  importance  la  vanité  nobiliaire 
attachait  anciennement  à  Tart  hiéroglyphique 
du  blason.  Jl  semblait  que  la  noblesse  des  sen- 
timens  dépendît  de  l'arrangement  des  pièces  d  une 
armoirie,  et  que  Tillustration  des  familles  fut 
attachée  an  Pal,  à  la  Fasce  ou  au  Ckeçivn  qui 
décorait  le  ch^mp  d'un  écu, 

Un  débat  très -sérieux  s'engagea,  en  1378, 
entre  les  seigneurs  de  Surgeres,  en  Aunis,  et 
de  Granges,  en  Bas -Poitou,  au  sujet  de  feui9 
armes  qui  avaient  une  origine  commune.  La 
maison  de  Granges  était  très-ancienne.  Geoffroy  de 
Surgeres,  de  Tun des  fils  GuUlelme  Maîngot , troi- 
sième du  nom ,  en  était  la  souche.  Ce  seigneur 
ayant,  en  12 18,  donné  la  mort  à  son  frère 
ainé,  avait  été  condamné,  par  Philippe-Auguste, 
a  quitter  ou  le  nom  ou  les  armes  de  Surgeres. 
Il  setaii  décidé  pour  le  premier  parti ,  et,  con- 
servant  les  armes  des  cadets  de  sa  famille ,  avait 
pns  le  nom  de  la  châtellenie  de  Granges,  qui 
Jui  était  échue  en  partage. 

■  SiîS^Zn'.' '^'^^''''''^^  escuyersde  Poictou.  Sise 
meïï  1^  l"""  f  ^ ^"•''"^  ^'•^^'""^  s'envindrenl 
Sri  clap'eT'"'  Mort^igne.  (Chroniq,  de  Jehan  Fr^rinarfr 
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Depuis  ce  temps  ^  les  seigneurs  de  Granges  1378. 
et  ceux  de  Surgères  a^îent  toujours  porté  ^ 
dans  leur  blason  ,  l'écu  de  gueules  fretté  etargent 
et  (tazur,  de  deux  en  trois  et  de  trois  en  deux, 
avec  m  chef  ior  et  trois  lambels  de  sable ,  sans 
savoir  précisément  s'ils  descendaient  d'une  tige 
commune  ^  ce  qu'eux  ^  comme  beaucoup  d'autres 
avaient  perdu  de  Tue  depuis  long-temps  au  milieu 
des  troubles  de  la  France  méridionale. 

Thibaut  III|  seigneur  de  Granges  »  de  Lagord, 
de  Puychenin  ,  et  de  Manzé ,  fut  le  premier  qui 
éprouva ,  de  la  part  de  la  branche  aînée  de 
Surgèresy  des  contradictions  sur  sa  descendance 
de  cette  maison  et  sur  le  ârmt  qu'il  s'attribuait 
d'en  porter  les  armes.  Il  fut  même  provoqué  en 
duel,  dans  pluâeurs  rencontres  ,  par  Guy  de 
Surgères,  sieur  de  la  Flocelière ,  et,  après  la 
mort  de  Guy ,  par  Hugues ,  son  irere.  ^  Au  siège 
de  Saint4ean  d'Angély,  en  i35i^  où  Guillelme 
Larchevéque ,  seigneur  de  Parthenay ,  comman- 
dait un  corps  de  Poitevins  y  Thibaut  de  Granges 
qui  était  son  lieutenant ,  ayant  déployé  son  gon* 

'  Comme  pstoit  un  différent  entre  monseigneur  de  Sargéres  et 
messire  Thébaut  de  Granges,  se  disant  porter  les  armes  de  Sur- 
gères ,  s'y  osloxl  esrnu  ledit  meslirc  Guy  (Je  Surgères)  enconlie 
ledit  meâsire  Ihébaul  pour  loy  débattre  et  iuy  u*iter  les  armes  de 
Saisirai  laigmelles  luy  semblait  quUl  ne  lei  deToil  parler  poor  la 
eiMe  qu'A  ne  le  connoisioU  diuUt  ligeage  de  Stugérei,  doDt  lesdils 
messires  GajetTliélMmtlieiirent,  enplorieiin  remontres  de  France, 
plusieoEi  démeslés.  TA  advint  que  ledit  messire  Guy  alla  de  vie 
à  trépassement.  (Mss.  Arehiv»  du  château  de  la  Flocelière  ap. 
i>Miis  Vialart.  Hist.  généalog,  de  la  Ifoifo»  de  Surgènt,  P&ri& 
1717.      27  cl  121.) 
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IS78.  &lon  annoriéy  Hugues  de  Suxgoew  entra  en  fu- 
reur et  lui  jeta  le  gant;  mais  Guîllelm  Lavohe* 
▼éque  empêcha  le  combat.  * 
Hugues  de  Snrgère»  étant  mort  au  nèf/d  da 

Saint-Jean  d'Angély ,  Jacques ,  son  neveu ,  fils  de 
Guy ,  hérita  de  la  haine  de  son  père  et  de  sou 
onde  contre  la  maison  de  Granges»  C2ette  haine 
de  famille  se  chaïa^ea  en  fureur  lorsque  Louis 
de  Granges ,  fils  de  Thibaut ,  se  fiit  imaginé  de 
6lre  sculpter  ses  armes  dans  une  chapelle 
de  Féglise  des  Jacobins  de  Fontenay- le -Comte. 
Jugeant  que  rhonneur  de  sa  nutison  kû  défendait 
de  souffrir  qu^un  homme  qn*il  regardait  comme 
étranger  à  sa  famille,  puisqu'il  n'en  portait  pas 
le  nom,  en  arborât  publiquement  les  couleurs, 
Jacques  de  Surgères  entra  dans  cette  église  elt 
du  fer  de  sa  lance ,  brisa  Fécusson  du  seigneur 
de  Granges.  Celqi-d ,  outré  d'une  pareille  insulte  » 
se  pourvut  en  complainte  devant  Jean,  duc  de 
Berry  et  comte  de  Poitou.  Sommé  par  le  prince 
de  rétablir  l'écurie  Louis  de  Granges  dans  l'état 
où  il  l'avait  trouyé ,  Jacques  s'y  reftiea ,  et  kft 

<  8i  Tient  amire  Hog«ef  de  Soifèm ,  mu  ttèm  >  vA  dAftl» 
audit  Biessire  Thébiot  de  Granges  leidilfli  ormes  de  Surgéres^ 

aussi  comme  monseigoeur  Guy  Tavoit  commeocé.  Et  advient  que 
le  roy  Philippo  dp  France  fut  au  siè^P  devant  Saint-Jehan  d'Afl* 
S^ly»  y  estoit  moosieur  de  Parthenay ,  lequel  est  appelé  Guilleîine 
l'Archevesque ,  commandant  en  l'armée,  et  ledit  mt>u&eigueur  llié- 
Imt  do  Gnnges»  son  Iteutenant,  dont  ledit  Ilugues  voyant  lesaUMl 
widil  JhébM ,  ont  gnnd*  Mw ,  «1  s  appelliient  s  mtiê  la  éâ' 
terne  Mt  mtmin  GiMAmà  LavdMTes^  les'  «npeidrfi  di 
rien  faire.  (Mss.  Ârckiv.  én  dtât.  dê  Im  tUeOêii^  ap.  h.TU^ 
Hùt,  généal.  dê  la  lUmum  àê  Swrghêi.  p.  97  «I  lai^i 
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mcûnes  de  Fontenay  consentirent  à  le  fiiire  pour  |3JS. 
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L 

étant  revenu  dans  l'église  des  Jacobins  et  y 
trouvant  (encore  l!écu  du  seigneur  de  Gmnges, 
le  fit,  pour  la  seconde  fak^  voler  en  éckls.  lie 
duc  de  Berry,  offensé  d'une  telle  audace,  fit 
ijocumer,  le  a5  tmi  1378  »  son  vassal  de  Sur- 
gèpflB  en  m  coor  de  parhaneDt  séant  à  PdâtieKS  : 
mais  le  fier  baron  refiisa  d'obéir  à  i'ajournemei* 
de  «an  seignenr,  et  ra£bî»e  traîna  «n  longueur 
jusqu'à  l'année  suivante*^ 

1379.  —  Eiffin  les  deux  parties  se  présentèrent , 

le  ao  août  1379,  devant  le  prince  dans  la  ville 
de  Niort ,  où  Louis  de  Granges  fit  apporter  les 

*  Après  la  bataille  des  ennemis,  ledit  monseigneur  Hugues  s*y 
trouvit  mon.  Mais  monseigneur  Jacques  de  Surgères ,  fils  de  mon- 
seigneur Guy  el  nepveu  de  monseigneur  liugueà ,  ouït  dire  que 
ion  ipère  avoit  débattu  audit  monseigneur  ttélWBt  lei  lUmn 
^  Snrgéiis.  M  Mluit  iMdftM  ameé  jImm  r<ilis6  Mis 
fflljg;ifiir«lamliint^  WûÊêtOÊfA^-Cmtià^  jadSImnanig.  de  Surgères 
In i|prit  et  osla.  El  en  «drenît-on  lidil  moiMig.  Loys  (de  Granges) , 
lequel  chercha  ledit  monseig.  Jac<pie&,'  et  ledit  friict  ayant  esté 
publiquement,  il  en  fut  donné  advis  h  mon  redouté  et  puissant 
seigneur,  monseig.  de  Berry,  lequel  donna  mandement  de  remettre 
leâdtles  armes  et  écusson  dans  l'églii^e  des  Jacobins  à  Fontenay*le- 
Comte,  ce  que  ne  voulut  faire  ledil  jneasire  JéeqnM.  Hfoii  Mi- 
nèonté  Misnoiir  de  Berry  donna  ordn  aux  JaeoMns  4ie  nooieim 
ies  «mes  q«o  motfwigooaf  Jacques itvurft  ofltées,  ce  qnMIs  feirent. 
(Mss.  Ârchiv,  du  château  de  la  Floceliire ,  ap.  Louis  YialafU 
■Biêt,  généaL  de  la  Maiton  de  ^urgères.  p.  27  el  121.) 

*  Repassant  dans  la  susdite  (*prH<?e,  y  trouva  les  susdites  armes 
lesquelles  il  voulut  encore  emporter,  et  feil  qu'ils  les  cassa  et 

brisa.  Ce  que  Toyant  les  frères  en  donnèrent  advis  à  monseig.  de 
,  lequel  feit  adjourner  monseig.  Jacques  par  devant  Iny  à 

certain  Jom  ^  «t  ne  8*y  treavaill  #  ele.  (Ibid)« 
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4579.  M  lansquenets,  jusque» soqs les  murs  de  Sainte 
Jean  d'Angély  et  de  la  Rochelle  ,  tombaut  à 
l'improviste  sur  les  habitation^  i^ol^ei»,  {4U^ 
les  -vilains  et  s*attaquant  parfois  mox  wfmom  des 
Seigneurs,  Tel  était  Teffroi  quii^pir^içot  cé^ 
àeursj  que  nui  n'osait  piu$  <piiitter  sa  deiA0)9«.  * 
Les  barons  et  cheVdiers  du  pajs  cberohaieiit 
depuis  long -temps  à  surprendre  ces  pMkvfi^# 
d^autiAt  plus  diffieiies  à  saisir ,  qu'ils  se  monr 
traient  au  moment  où  on  les  attendait  le  moins 
et  disparaissaient  avant  qu'on  se  fut  inis  en  mesure 
de  repousser  leurs  attaques.  Un  Jour  eepeudanlt 
les  chevaliers  et  écuyers  de  Saintonge  et  de  Poitou 
s'étant  réunis  au  nombne  de  dmi^  ceiàts  imof» 
à  k  Bodbeile,  jurèrent  de  pendre  tMS  la  vie 
plutôt  que  de  se  laisser  braver  plus  long- temps 
par  de  tels  enn^ia*  XÀ  liroiiiy^ûent  Iqs 
de  Thouars  et  de  Pomuges ,  Jacquesidie  Surgèros» 
Pajreeval  de  Goulonges  ,  iR^gnai^t  de  Gomers, 
Hugues  de  Yivône  et  plusimi^iaiifrQs  cooyui^nm 
iien  étoffés.^ 

*  En  ce  temps  ttivint  mi  -fiiiot  d*armes  en  Rodiellois  eooti 
Héliot  de  Plaisac,  un  m^i  .genill  escuyer  et  y^Ulant  bonune 
d'armes ,  capitaine  de  Bouleville  ,  un  fort  anglois  qui  tenoît  là  en 
garnison  environ  six  vingt  lances  de  compaignnns  anglois  etgasowis 
qui  naoult  pilloyent  le  païs  et  couroyent  presque  tous  les  joBM 
devant  la  ville  de  la  Rochelle  ou  de  Saiol-Jehan  d'Angély  ,  teoojeiit 
ces.deux  ville  en  tel  double ,  que  nul  n'ospit  issir  dcllPi^  ^ 
Unrecin ,  dopt  les  chevaliers  et  escoyeis  du  jitfs  ettojéot  noplt 
^mvoud^s.  (Chroni^,  dê  Jehan  de  FreîftarU  Hm*  II.  cluip*  $8*) 

^Si  adrlsèrant  nn  jour  qu'ils  y  poutfoirojttit  de  jamétls  â 
levr  loyal  pouvoir  on  il  seniyent  do  lewf  ennemis  diiorls  ^ 
sur  les  dMmps.  Bt  ainsi  se  conenillUrent  et  aiaiiwMiwnt  4edl0i 


Digitized  by  Google 


Blute  1».  hk  nocanuMi .  m* 

Infomés  par  leurs  espies  (espions)  qu'Héliot  1379. 
de  Plassac  élftit  aux  champs  et  diemufihait  vers 
]»B<HdieUe  aw  lîne  poignée  de  gens  pour  çueiUitt 
proie,  les  chevaliers  mirent  le  heaume  en  téte, 
eiMassèrent  le  haubert  ^.moi^tèrent  sur  leurs  cbe^ 
lau  de  baAaiUe  et  alièreiit ,  au  dédin  du  jeiir^ 

86  niettre  en  embuscade  à  quelque  distance  de 
h  iâUe>  apràs  avoiv  ardoimé  qu'ci^  nut,  l^leq^ 
4mam^  au  matiaf  louf  owb  ckantps. 

4tt  lever  du  solfiil  ^  les  Anglo-Gascons  s'avancè- 
sAPa  dé$a«G9  juAfii'aMx  barriiàrei  db  la  Bo- 
<Mle»  taaiaflsèremi  «ma  le»  bestiaux  qui  pais- 
saient dan^  la  campagne,  et  se  returèr^nt,  faisanti 
cooduire  ïmtàa  devant  eux  par  les  patres 
Ai  paya.  * 

Ds  n'étaient  pas  à  une  lieue  de  la  viUe,  que 
Fvapçsi^Bf  qvi  leB  attei^daieiit  au  retotir,  soiv 
bru^uement  de  leur  epituscade ,  et  tom- 

liTlIte  de  la  Rochelle  environ  deux  cents  lances  de  compafgnons 
ta  fstoffft  :  e»emÊùiihi  ifStè  où  ledit  Héliol  de^  Plaisac  et  les 
cmuojent  le  pliu  Kmreol  émnt  Bt  là  esloyoït  d«  Vpktxm, 
et  de  XaiDtooselè  sire  de  Tonm,  ele*,  en  moalt  gnnd  ronleDlé  ' 

d«  rencontrer  et  coaibaltre  lenrs  ennemis.  Et  écearent  ceg  capi- 
Wuf»  par  leurs  espies  que  ledit  Héliot  de  Plaisac  cheYauchoU  et 

▼enoit  devant  la  Rochelle  cueillîr  proye.  Si  s'ordonnérpnt  selon  ce 
•t  «6  parlirctu  dés  le  soir  tous  bien  armés  et  montés  à  chevalet 
Itneirent  au  champ.  {Chron,  de  Jehan  Frois.  tom.  II.  ch.  28.) 

*  A  leur  département  ils  ordonnèrent  que  le  lendemain  on  meîl 
Jwt  le  bétail  aux  champs  à  Vadventare.  Ainsi  fut  faii  t  qu'ordonné 
Quand  ce  vint  au  malin  ,  Héliot  de  Plaisac  et  sa  route  s'eu- 
ffudrenc  onirfir  devint  h  Bochèlle  et  fériient  jusqaee  aux  barriérei» 
^  cependiDl  eeax  «nii  commii  «loyent  à  eueUlhr  li  proye  Tifl- 
sembif^^^t  toute  et  h  lUfeiil  mener  par  lei  hommei  du  pays  dt- 

li 
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4379,  bèrent  sur  eux  à  roides  lances  ^  au  moment  où 
ils  8*y  atteûdaieni;  le  moins.  Sui^ris  par  cette 
attaque  iiiiprévaey  ils  se  mêlèrent  d^abord  en 
désordré ,  et  il  jr  c/^  eut  plusieurs  de  rués  par 
term  à  ce  premier  choc»  Mais  ils  sé  rallièrent 
bientAt  ^  la  voix  d'Héllot  de  Plassac  qui  criait  à 
.  ses  gens  :  —  ce  A  pied  !  A  pied  ,  tout  bomme  ! 
Que  Bul  ne  fiiie  et  laisse  chacun  aller  son  cheiwll 
Si  la  journée  est  n6tre ,  nous  auron»  de  chevaux 
assez  :  si  elle  est  contraire ,  nous^  nous  passerons 
Inen  dé  chevaux  l  »  A  ces  mots  tous  mettait- pied 
à  terré  et  se  rangent  en  bomm  ordonrtànee.  Les 
Français  en  font  autant ,  craignant  que  leurs 
palefrois  ne  tombent  sous  le -fer  des  lances.  Les 
deux  troupes  fondent  alors  l'une  sur  l'autre  avea 
impétuosité.  *  • 

Là  eue  fortè  'imcôhirè  èt  dure  iataUle^  dit  le 
chroniqueur,  car  ils  étaient  tous  mai  a  à  main 
et  pgusMient  de  leurs  glaïues  si  rudement  f  qu'ils 
s'jr  mettaient  jusqu'à  la  grosse  haleine»  De  part 
et  d'autre  on  se  signala  par  plusieurs  grandes  ap- 
perUsee  dormes^  momies  prises  et  maintes  reS' 
àousees.  "Ntsàs  i  bien  que  les  Anglo^asc^ns  se  dé- 

■  Ub  ne  VeureDt  pas  menée  une  lieue ,  que  veez-ci  les  François 
qM  TiDdieot  sar  Tailla  «  et  ne  t'en  dimiioieDt  gtrd»  les  Aoglili 
ét  se  boutèrent  à  îofdee  Itnoes  tuf  leurs  ennemis.  De  preniin 

yenue  il  y  en  eat  plusieurs  de  rués  par  terre.  Là  dit  Héliot  de 
Plaisac  :  —  A  pié  !  A  pié  tout  homme  !  etc.  Et  là  se  meirent 
ÀngloÏH  et  Gascons  ions  à  pié  en  bonne  ordonnanrp.  Aussi  (eircnt 
les  François ,  car  ils  doublèrent  de  perdre  leurs  chevaux  des  fiaiTes 
et  lances  de  leurs  ennemis.  Là  eut  forte  rencontse  ei^^^^  bataille. 
(  Çhnmiqm  de  /«Aon  Froistart,  iam.  u,  eliap.  9S). 
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fendissent  bravement,  Favantage  demeura  aux 
Français  I  plus  frais  et  plus  nombreux.  Héiiot  de 
Fbssac  resta  au  pouvoir  des  "vainqueurs  avec 
plusieurs  des  siens  :  les  autres  prirent  la  fuite. 
Les  Français,  après  aYoir  &it  conduire  leurs 
prisonniers  à  la  Rochelle  sous  bonne  escorte, 
poursuivirent  leur  marche,  à  travers  la  Saintonge, 
jusqu'au  château  de  BoutteviUe.  Ayant  tiT>uvé 
cette  place  sans  défense,  ils  s'en  emparèrent, 
y  mirent  garnison  et  revinrent  f  chargés  de  butioi 
à  la  Rochelle.  * 

Dans  cette  ville  existait  alors  une  béate  qui , 
par  une  vie  austère  et  contemplative ,  s'était  hit 
une  grande  réputation  de  sainteté.  On  Tappelail 
tianie  Guillemette.  Le  peuple  était  persuadé  que 
cette  fiUe  avait  des  visions  célestes.  —  «  J'ai  ceiv 
tainement  ouï  recordér  à  gens  dignes  dé  foi,' 
dit  Christine  de  Pisau,  que,  en  sa  contempla- 
tion, on  Fa  aucunes  fois  vue  soulevée  de  terre 
en  l'air  plus  de  deux  pieds.  »  La  foule  accoti-» 
rait  de  toutes  parts  sur  le  passage  de  la  sainte  et 

prosternait  dévotement  à  ses  pieds.  Déjà  célèlm 
par  sa  grande  piété  et  par  les  moule  belles  révé- 
lations qu'elle  avait  de  notre  Seigneur,  Guillemette 
le  devint  bien  davantage  par  les  miracles  qu'elle 

'U  fiireiii  fkiclM.ploiiean  grant  «ppertisw  d'innés  «t nuÉate 
prise  et  mainte  teseoiian  >  «t  Héliot  da  Plaiaac  pria  et  amené  à  la 

R^y^hflle.  Tanlost  après  celte  adveolure  ,  les  seigoeun  françoîs  s'en 
alorcni  Jpvnnt  la  chastcl  do  Bouteville  q'ii  tost  fut  prins  par  ce 
qu  ou  n  y  tro«rfii  nuUi.  {^kroniq^^  de  Jthan  FroiaarL  tom.  II. 
ehap.  28.) 


ai  «XÀLTATIÛM 

|j|^7i.  w  tarda  pas  d*opérer.  —  «  Td  d€gré  avait  ja 
9^xà&  devers  DÎQu^  que  ce  que  de  grande  affec- 
tion ïaquéiraiit ,  op  s'afterc^irait  que  il  lui  él^ 

octroyé.  » 

réputation  de  cette  .fille  .parvint  t^ienitot  à 
|a  .cot^*  .de'Cllarles  Y.  Le  sage  roi  qui  en  perm  » 
délectait  et  toutes  gens  vertueuses  de  quelque  éiafi 
fu'eiiefi  fats^fU  aimait  et  /ianonut ,  désira  connaître 
cette  ^euae  d^e  pour  tontes  les  belles  cho^ei 

qu'il  en  avait  ouï  dire.  Il  lui  manda  par  mes* 
sage  sufJisaiU  et  à  grand  prière  quelle  pouliiù 
venir  à  Pétris  ^  £t  que  mouh  voulentiere  la  verrait. 
La  sainte  y  malgré  son  penchant  pour  la  vie 
Mijâ^drfif  QODSQiitit  à  abaodoxvier  soa  obscure 
retcake  et  parut  bientôt  à  la  cour.  —  mte  rd 
la  reçut  à  grand  chère ,  à  elle  parla  longuement 
et  moult  prisa  ses  dévotes  et  bumbles  paroles, 
son  eûnyple  maintien  en  tous  ses  &its^  et  affeo* 
tueuscment  la  requit  qu'elle  priât  Dieiu  pour 
Iw^  l^giielle  cbosîe  elje  ^'o^t  de  bonoe  voa* 
knté.  9  * 

'  Le  Mge  107  Caiiilei,  ifA  «n  Y«niii  m  4éUetoH,  toal«  gof 

Tîx^eus  ,  de  quille  estât  qiiMb  Sb^h^C,  amoit  et  lioiiiioiirot^ 
oy  dire  que  à  ïa  Rochelle  avoit  une  saincte  dame  de  très  csleoe 
vie  el  singulière  en  d<^vocion  nt  di«;ripîine  de  vîvre ,  et  mesmemenl 
tel  d<^é  avûil  ja  acquis  devers  Dieu  ,  que  ce  que  de  grand  af- 
feccioQ  reqaeroit ,  on  s'appercevoit  que  il  luy  estoit  octroyé,  el  que 
manu  avoit  de  belles  révélations  de  noslre  Seigneur.  Le  roy,  par 
BMMgo  tofBsantt  naida ,  par  grand  prière,  i  eeile  bonne  dame» 
laqoeHe  estoit  nommée  dame  Gnillemetle  de  la  Rosette,  qn'iNi 
Tonsist  Tenir  à  Parfg  et  qae  moolt  vonlenlîMM  la  Terroit.  Celie  7 
vînt.  Le  roy  la  receupt  \  grant  cbiére»  à  elle  parla  Joagucmeni 
el  mouii  prisia  ses  dévotes  et  humhles  parolles  .  simple  maintien 
ta  tous  ses  faiz«  et  «fTectueusffmoai  i«  requistque  elle  priait  niea 
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Châtiés*  VcctnfiaklgiuPdé^  de  ccrprédeux  éépàt  fSRK 

à  Gilles  Mallet ,  son  valet  de  chambre ,  qui  reçût 
la  béate  dans  son  logis  où  elle  vécut  avec  k 
tome  de  Mfl  hAce,  panant  toute»  ses  /otumées 

dans  les  églises  où  le  roi  lui  fit  faire  de  bmtm 
amUoires  de  boù ,  et  où  elle  demeurait  longue^ 
ttent  ravie  ^  éailiBifie:  Gùiitenlétte  init  biefilô»  le 
comble  à  sa  célébrité  par  un  miracle  dont  toute 
la  cour  fat  témcw».  Messire  Burei  de  la  Rivière 
m  pammU  mnsir  i&ifisns  Jk  sa  fmma  qiâ  à 
droit  terme  venissent.  Les  deux  époux  se  recom- 
mandèrent aux  prières  de  dame  OmUemette.  la 
sainte  fit  une  neuvaine  à  leur  intention ,  et  leun^ 
vœux  furent  bientôt  comblés.  *^ 

itm.  —  te  sager  roi  Charles,  âàm  b  dendère 
année  de  sa  vie ,  régto  rm  SSàfmâ  dans-  fequel 
était  intéressé  Fun  des  plus  notables  babitans  de 

pour  taj,  à  la^eÏÏé  diose  s'offry  de  bointtf  TDiiIsnté.  {CftrMSiM  dt 
limi,  lé  Uvr$  dtê  fai»  du  sage  rwf  Charlei,  XXUIb  «p. 
Miot*  €<»ir.  tom.  TI.  p.  47.) 

*  £a  gaide  «t  admiaislratloii  de  ceste  bomie  dame  Ih  commiM 
i  eméi  MM  «ree  ta  ftnuir  en  m|o  besM.  i.e  roy  lay  fit  llht 

de  beaalx  oratoires  de  ]|oh  en  plusieurs  églises  où  d'estre  iongue- 
meut  avoil  devocion,  comme  h  Saint- Marry,  sa  paroisse,  aux 
AogQstins  et  ailleurs.  Moult  estoit  femme  solitaire  el  de  grand  con- 
templacion,  el  tant ,  que  j'.iy  renaiiiement  oy  ret'order  à  gens  digues 
de  foy  que,  en  sa  conternplacion  ,  ou  i  a  aucunes  £6ii  veue  ieuf- 
l**ée  déterre  en  Fair  plus  de  deux  piei.  Le  rey  TaTeil  en  ^and 
Y<feDce  et  fey  en  ses  prièrei,  Messire  Borel  de  la  Bi?ière  ne  pon- 
T<itt  vMr  enfiils  de  sa  femilie^  qiM  à  droit  terme  venissent 
^  ce  luy  et  la  damtfiefeceminandéient  aux  pnéres  de  ceste  dame. 
Be  laquelle  chose,  poar  leurs  enfans  qui  puis  vesquirenl,  avoyent 
foy  qae  c-HWi^  ^^t  1  impétrtftion  de  la  bonne  femn^e.  (Ibidj. 
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1880»  la  Rochelle.  Le  roi-  Jean  avait  donné  à  son  amé 
et  tkd  chevalier  Baimond  ^  sieur  de  Mareoil ,  en 

Bâs-Poitou,  pour  lui  et  ses  hoirs  à  perpétuité  , 
toute  la  terre  qu'un  certain  seigneur  de  Faye, 
mort  au  service  du  roi  d'Angleterre ,  avait  pos* 
sédée  dans  la  seigneurie  de  Dompierre ,  eu  Aunis. 
Plus  tard,  le  traité  de  Brétigny  ayant  &it  passer 
cette  terre  sous  la  domination  anglo-normande, 
elle  avait  été  acquise  par  un  prêtre  anglais , 
appelé  Jehan  de  Ladhart  j  qui  remplissait,  en  Saia- 
.  tonge,  l'office  de  receveur  fiscal  pour  Edward, 
prince  d'Aquitaine. 

Du  Guesdin  ayant  rendu  le  pays  d'Aunis  à 
la  couronne  de  France,  Baimond  de  Mareuil 
voulut  reprendre  sa  terre  ;  mais  elle  lui  fut  disputée 
par  i'f^z-maire  de  la  BocheUe,  Jehan  Ghauldrier,qui 
la  revendiqua  pour  cause  de  certain  don  rojral  qu*il 
disait  lui  avoir  été  fait.  Sur  ce,  procès  s' étant  mû 
en  parlement^  Charles  Y  estima  que  JUdmond  de 
Mareuil  étant  premier  en  date  sur  ledit  don, 
devait  avoir  la  préférence.  En  conséquence  ,  par 
lettre»  données  à  Saint-Denis  le  ai  février  i38oi 
il  révoqua  toutes  les  donations  qui  avaient  pu 
être  laites  de  la  terre  de  Dpmpierre ,  et  octroya  de . 
nouveau  cette  terre  à  Baimond  de  Mareuil  et 
•  à  sa  femme,  auec  un  hôtel  assis  en  la  ville  de 
la  Hocheile  que  ledit  prêtre  angUis  x  aeguiSf 
le  tout  en  recompensatîon  des  chAtel  et  châid- 
lenie  de  Ck)urtenay,  que  le  roi  Jea*»  ^■'^  ^^^^ 
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oncieimement  donnés  et  qu'ik  avaient  perdus  |580. 
depuis  par  les  événemens  de  la  guerre.  ^ 

Le  connétable  Bertrand  du  Guesclin  veiait  de 
mourir  entre  les  bras  de  ses  soldats  sous  les 

murs  de  Chàtçauiieuf  de  Kaudan  j  en  Auvergne. 
Peu  de  temps  après»  Gfaarles  Y  suivit  au  tombeau 
le  grand  capitaine  auquel  il  devait  ses  plus  br8- 
.  lans  succès ,  et  la  France  eut  à  déplorer  pres- 
que en  même  temps  la  perte  de  ses  deux  plus 
fermes  appuis.  La  sagesse  et  le  courage  de  ces 
deux  hommes  avaient  arraché  r£tat  à  sa  ruine  : 
leur  mort  le  plongea  dans  un  nouvel  abime  de 
malheurs. 

■  Lettres  du  roy  Charles  contenans  que ,  comme  le  feu  roy , 
Mm  pére ,  ait  donné  ja  pf(^ca  à  suu  ainé  et  féal  chevalier  Raymond 
de  Mareuil ,  pour  luy  et  s^es  hoirs ,  toule  la  terre  que  le  sire  de 
faye,  dernier  mort,  possédoit  à  Dompierre,  eu  Aunîs,  laquelle 
•n  prestre.  aoglois ,  jadis  recepveur  de  Xaintouge  posr  fiw  Edouard» 
•bné  filt  d'Edouard,  roi  d'Angleterre ^  aToit  acqolie  :  et  pont 
taoït  de  eerlalB  don  royal  que  lehao  Chaiidiier  de  !a  ville  de  la 
Mldle^  disoit-lay  «retr'ealé  fidet  de  ladite  terre,  se  feust  meû 
procès  au  parlement  :  sa  majesté  considérant  ledit  Kaymond  estre 
premier  en  date  sur  ledit  don  ,  et  pour  recorapensalion  du  chaslel 
el  chastellenie  de  Gourlenay  ,  que  le  feu  roy  donna  jadis  audit 
Baymond  et  à  sa  femme ,  luy  octroyé  ladite  terre  de  Doinpierre 
un  hostel  assia  en  la  villo  de  la  Rochelle  que  ledit  preilfe 
•ogiois»  ooiniiié  lekatt  de  Ladbar^,  y  acquiat,  et  réroqne  tonl 
aaiie  don.  À  SainUBenIs  en  Franee^  le  21  février  1880*  (Mss. 
Àtthw.  de  la  Maison  de  Guiton  en  Normandie ,  commmtigué 
jr.  fahbé  Vid^Urn  ,  dê  la  Tranfike  en  Montan$l,) 


LIVRE  HUITIÈME. 
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vÈwmnm  des  anglais  le  la  franck  uàaiDioNALB. 


Le  règne  de  Charles  Y  ne  Ait,  pour  laFrance, 
qu'un  temps  de  repos  au  milieu  d'une  période  ca- 

hmiteuse.  Grace  à  rinconcevable  inertie  d'Edward, 
:grâce  surtout  à  Tesprit  éclairé  de  Cbarlea  el  aa 
bras  invincible  de  du  Guesclin^  le  royaume ,  épnfeé 
par  les  désastres  des  deux  précédens  règnes, 
put  reprendre  baleine  et  se  remettre  des  violentes 
émotions  ^qu'îl  avait  éprouvées  :  mais  ce  ne  fiit  ' 
que  pour  se  préparer  à  en  essuyer  de  plu9  ter» 
ribles  encore.  Si  la  maison  d'Angleterre  s'eih 
dormit  un  moment,  comme  étourdie  de  ses 
immenses  succès  ,  elle  se  réveilla  bientôt  au  bruit 
des  triomphes  de  sa  rivale,  et  son  réveU  fiit, 
pour  celle-ci,  le  présage  de  malheurs  tels  qu*«Be 
n  en   avait  encore  jamais  .connu  da-^cmUaUesr 
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1381.     Cfawles  V  n'était  pas  docMidii  ibus  {381. 

le  tombeau  de  ses  ancêtres  ,  que  déjà  le  r<yjM&Ée 
était  en  proie  à  la  fureur  des  partis.  Le  jeune 
Charles  VI  n'avait  que  douze  ans.  L'inexpérienoe 
de  ce  prince  fut  exploitée ,  aux  dépens  des  in- 
térêts nationaux^  par  ses  oncles  |  les  duos  d'Ai^ou, 
de  Bourgogne  et  de  Berry.  Le  premier  usa  sur- 
tout largement  du  pouvoir  illimité  que  lui  donnait 
le  titre  de  régent  du  royaume ,  dont  il  s'était 
emparé  au  préjudice  de  Philippe  de  Bourgogne ^ 
désigné  par  Cliarles  V  pour  exercer  la  tutelle 
du  jeune  roL  U  était  si  avare,  que»  pour  se 
dispenser  de  payer  les  gages  des  gens  de  guerre, 
bien   qu'il  se  fut  approprié  les  économies  de 
Charles  V,  il  laissait  ses  souldojers  rançonner 
fc  merci  bourgeois  et  vilains.  Dans  plusieurs  pro- 
vinces d'outre  -  Loire  le  menu-peuple,  réduit  à 
la  plus  grande  détresse ,  se  soiùeva  et  repoussa 
par  la  force  les  brigandages  des  routiers* 

Mais  le  foyer  de  ces  orages  était  encore  trop 
loin  des  pays  méridionaux  pour  qu'ils  en  fussent 
Aranlés.  D^ailleuf  s  le  sort  des  provinces  n'était 
pas  encore  tellement  lié  à  celui  de  la  métropole , 
que  les  crises  de  Tune  dussent  réagir  néces^ 
sairement  sur  la  paix  des  autres.  Tandis  que  , 
dans  la  terre  de  France^  les  populations  op- 
pnmées  étaient  dans  un  état  voisin  de  Tanarchie , 
^  tranquillité  continuait  de  régner  en  Aquitaine 
où  Yom.  travaUlait  à  réparer,  par  Fagriculture , 
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4381.  rindustrie  et  k  oommerce , .  lei  ravages  occa- 
siennés  par  les  dernières  guerres. 

La  commune  maritime  de  la  Rochellé,  qui 

puisait  dans  son  admirable  position  et  dans  le 
génie  spéculateur  de  ^  habitans,  une. impor- 
tance politique  et  une  ficHesse'  matérielle  tou- 
jours orpissantes ,  parvint  même  à.&ive  entendre 
sa  voix  au  inilieu  des  orages  du  nouveau. gou- 
vernement y  pour'obtenir  la  sanction  des  précieux 
privilèges  qui  formaient  la  base  de  sa  prospérité. 
Au  commencement  de  Tannée  i38f  «  des  léttre^ 
patentes  lui  forent  expédiées ,  à  cet  effet ,  au  nom 
du  jeune  roi.  £Ues  étaient  conçues  en  ces  term^ 

—  «  Notre  très-cher  seigneur  et  père ,  d'heu- 
reuse mémoire  I  rappelant  4  son  souvenir  ,  lors- 
qu'il était  de  ce  monde  ^  le  dévouement  de  nos 
féaux  les  maire,  échevins  et  œurniuniers  de 
notre  vUle  de  la  Kochelle ,  le^els  ^  étant  soumis 
k  la  domination  de  FÉtraftiger,  revinrent  À  son 
obéissance  par  un  mouvement  spontané^  les  dota| 
pour  ce  bit ,  de.  plusi[eurs  HberVês  f  dons  ei  pri- 
vilèges.  Prenant ,  nous  aussi ,  en  •  sérieuse  -t^nsi- 
dération  la  constance'  éé  la  fidélité  que  lesdits 
maire ,  échevins  et  communiers  ont  iiotoimment 
et  'efficacenient  gardées  envers  notre  dit  père, 
nous  sommes  tcnu^'écouter  favorablement  leur 
demande  tendant  à  la  confirmation  des  privil^es 
8US-mentionnés.  En  conséquence  ,  prêtant  l'orePte 
à  leurs  supplications,  faisons  savoir 
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avons  vu  la  transcription  de  leurs  lettres,  et  que,  i^i^, 
les  tenant  pour  bonnes,  nous  les  approuvons, 

ratifions  et  confirmons.  »  * 

Les  intérêts  des  particuliers  ne  se  ressentaient 
pas  plus  que  ceux  des  communes  de  la  situation 
critique  où  se  trouvait  le  centre  du  roy<nnnc  ,  * 
et  les  afïkires  privées  continuaient  de  se  traiter 
au  sud  de  la  Loire  comme  si  la  France  entière 
eût  joui  du  calme  le  plus  profond.  Le  19  avril 
i38iy  Gérald  d'OrfeuiUe,  abbé  de  Saint -Jean 
d'Angély,  Voyait  se  prosterner  devant  lui,  en 
plein  chapitre ,  le  noble  sire  Loys ,  seigneur  de  . 
Taillebourg,  qui,  un  genou  en  terre,  sans  cha- 
peron, sans  ceinture  et  les  mains  /ointes  selon, 
la  coutiwie  ,  prêtait  liumbleinent  à  ce  moine  le 
serment  de  féauté  qu'il  iui  devait  pour  quelques 
fieft  mouvant  de  l'abbaye.  ' 

*  Karobu*  etc.*  Notom  ftdniiis  nos  ttaoteriptimt  ^aranidam 
liiterarura  fÛicU  leoordationîs  cariHimî  domini  MClii  et  genitorii* 

qui ,  dùm  ageret  in  humanis ,  ad  memoriaiD  reducendo  dileclorum 
nostroram  majoris,  scabinorum  et  communilalis  villrr  nostra  de 
Hapdlà,  dùm  se,  allerius  dilioni  subditos ,  ad  suam  obedienliara 
acccssu  benivolo  re<lierunl,  nuuiiullis  ob  hoc  privilc^'iis ,  doui» 
et  liberUtibus  pruduUvit.  Nos  autcm  ,  audità  dtctorum  majoris^  etc.»  , 
de  RapdlA  ttippliealieiie ,  ipsorumque  fidelitate  et  constaotià  ^ 
qoai  ergà«  dietam  genitoiein  nosirani  efficâolter  habnisse  dinofi- 
camu,  perpeoiiàs  attentU,  attriofimir  suai  petitioDes.soper  coq- 
firmatione  prsiiiissoram  exaudire ,  lilterasque  in  eodem  transcripto 
insertas  r.itc-îs  babenfos  ,  îpsas  laudamus .  rafificamus  et  approba- 
-  mus.  Bniuni  P.irisiis  rnense  januario  anno  1380.  (  Lauriére, 
Ordon.  des  ro/s  de  France,  toni.  VI.  p.  556.) 

*  Ludovîcus,  domiDus  de  Talleburgo,  fecil  bonia^ium  Geraido, 
angeliacensi  abbali  ,   in  plcnari  capitulo  ,  sine  capucio  et  &ine 

ilexis  genibus  et  complosis  mauibusj  ut  moria  est.  (Gall* 
Chriit.        sanloo.  ton.  U.  p.  1104.) 
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438*,    BeââHtei  tàt^  de  PoBfi,  obleiudt  i  dam  lé  nkéiiie 

temps,  da  jeune  roi,  eh  dédommagement  de» 
pertes  qu'il  avait  essuyées  dans  les  dermèreii 
gtieitès ,  rUe  d'Oleron  et  le  liainàge  de  Ma- 
i^nnes ,  ancienne  propriété  de  la  maison  de 
Lusignan  dont  il  descendait  par  Yoland,  sa  mère, 
ét  le  nôble  baroh  scellait  dette  accjinsitioii ,  eh 
faisant  sculpter  ses  armoiries  sur  la  flèche  du 
clocher  de  Marennesy  où  Ton  attachait  ancien- 
hemeut  un  fimàl  pour  signaler  auit  narigateurs 
la  passe  dangereuse  de  ttaumusson.  ' 

Le  3  août  de  la  même  année ,  messife  jfacqueé 
de  Sut  gères  baillait  une  demande  par-devant  meS' 
seigneurs  tenant  le  parlement  di4  rvi  contre  messir^ 
Guy  d'Argenton ,  pour  le  partage  de  la  succes- 
sion de  Hugues  de  Surgères,  seigneur  de  la  Bou- 
gueraigne ,  leur  oncle  commun ,  lequel  étmt  aBé 
de  vie  à  trép€Lssement  saris  hoirs  de  son  corps. 
Jacques  de  Surgères  prétendait  être  le  principal 
héritier  du  défunt  comme  étapt  de  la  imncha 
masculine.  Il  fondait  sa  prétention  sur  ce  que, 
suimnt  la  coutume  et  conwume  observance  du 
pays  de  Saintonge^  et  spécialement  des  seigneuries 
de  Benon ,  en  Aonis ,  et  de  Frontenay  (Roban- 
Rohan),  en  Poitou,  où  étaient  situés  les  héri- 
tages en  question ,  la  i«préséntatioa  aTait  Uea 
en  ligne  collatérale;  de  sorte  que  tahêé  hmr 
mâle  devait  avoir,  avant  part^  en  chacune  ebér^ 

"  Armand  Miiehin.  JHwi..  d«  Saint»  ch«p.  Y  J»* 
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uBeme^  le  principal  /Mergemmt  OU  thanmr  ià»ec  ||8|/ 

tous  les  pourpns  y  et   le  rjiiinl  de  la  succession 

du  mQrtqid  iouciie  le  tfranchag^  dudit  Jioir  m4l^.  * 

Eûfm  le  même  Jacques  de  Surgères  était ,  par 
lettres-patentes  données  à  Paris  le  ^il^  novembré^ 
réintégré  dans  la  possession  de  plusieurs  rentes 
qu'il  avaitété  loi  cé  d'aliéner  pour  payer  les  amendes 
auxqudles  Tavait  condamné  le  prinee  d'Aqui* 
•  tfdm  et  de  Galles,  eo  punition  de  ce  qu'il  avait 
combattu  sous  la  bannière  du  duc  de  Bour- 
gogne au  siège  de  k  Gliarité«ur-Loire ,  '  occupée 
par  les  Angle«GasGims,' 

*  C*est  la  demande  que  baille  par  devant  vous,  messeigneurs 
tenant  le  parlement  du  roy ,  nostre  sire ,  messire  Jacques  de 
Sui]|$iéres  coplre  messire  Guf  d'Argeutoo,  dlMOt  que  feu  jùmétê 
Qvf  de  Snr^èm,  seigneur  de  la  Bougneraigne  et  de  Titans  » 
ayeol  dodit  demandeiir,  ùti  maiié  deni  foyt,  91t.,  que  ledit 
Hugues ,  frère  4»  P^^c  dud)t  mewiie  Jacquet  »  fl»t  allé  de  vie  à 
trépassement  sans  hoirs  de  son  corps;  que  par  la  coustume  cl 
commune  obscrvauce  du  paVs  de  Xaîntonge ,  et  par  espécial  és 
chastelleuies  de  Aienaon  et  de  Froiitenay-l' Abattu  ,  où  le»  téri- 
tâiges  dont  il  est  question  sont  assis,  en  matière  de  succession 
veprésentatien  a  lien  en  ligne  collatéral.  Que  Taisué  hoir  mayle 
«  et  doit  afoir,  avant  part ,  en  ehfeniie  cfaastellenie ,  le  principfil 
kerbeiyement  on  manoir  à  font  le  poarpris  et  le  quint  de  la  sue» 
eessien  ds  mort  qui  touche  le  branchaige  dudit  tioir  nAie,  ele. 
(Mm.  mhh,  duehâttau  de  la  FUteêUére») 

*  Charlei  >  etc.  Savoir  faisons  que»  ey  la  aiippUpaliea  de  nostre 

amé  Jacques  de  Surgîéres ,  requérant  que  copme,  paravanl  que 
•  la  duchié  de  Guyenne  retournast  d'arrére  en  l'obéïssanrc  de  nostre 
trés-chier  seigneur  et  pére  ,  que  Dieu  abssoille ,  iceluy  suppliant^ 
qui  lors  demouroit  au  pouvoir  du  prince  de  Galles ,  se  fust  araio 
en  la  compaignie  de  nostre  trés-chier  oncle ,  le  duc  de  Qqurgouigntf 
ievaiit  la  Giiarilé-Bar-Leyre  que  ancani  Àngloii  et  Gaiçoni  aroient 
oeeapée,  et  par  ce  icelay  prince  Venit  print  en  hayne  et  ikici 
aniMider  grandement»  pour  laquelle  amande  payer  îay  convint 
Ion  venot»  ««m^  linw      tpptfi      nostie  tem,  ett:*  Nona 
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1381)     Le  roi  Richard  d'Angleterre ,  informé  de$ 

troubles  qui  agitaient  la  métropole  de  la  France , 
jugea  le  moment  £ai!Vorable  pour  tenter  une  des- 
cente sur  le  continent.  Le  comte  de  Buckin- 
gham  viiit  débarquer  en  Bretagne  avec  une 
armée  et  assiégea  Nantes.  Mais  ses  efforts  échouè- 
rent contre  le  courage  des  bourgeois  de  cette 
grande  cité ,  (|ui ,  ra  vitaillés  par  les  vivres  qu'ils 

*  recevaient  abondamment  de^  beaux pajs  de  Poitou^ 
Sàintonge  et  la  Rochelle ,  *  forcèrent  le  général 
anglais  à  lever  le  siège  et  à  se  replier  sur 
Vannes  y  où  ses  soldats ,  manquant  de  tout» 
furent  réduits  à  manger  du  pain  de  chardons.  ' 

Bichard  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  une 
tentative  qtt*il  fit ,  peu  de  tëmps  après ,  sur  la  Ro- 
chelle. Quelques  bourgeois  de  cette  ville  lui 
ayant  écrit'  que  les  Rochelais  étaient  disposés  à 
rentrer  sous  son  obéissance  ,  il  ajouta  une  foi  si 

•  entière  à  cet  avis,  que,  ne  doutant  nullement 
de  sa  sincérité ,  il  se  hâta  d'expédier  des  ordres 
pour  le  mettre  à  profit ,  persuadé  que  ses  agens 
n'auraient  qu'à  se  présenter  aux  portes  de  la 
Rochelle  pour  qu'elles  leur  fussent  ouvertes. 
—  «  Sachez  ,  écrivit  -  il  de  Westminster  le  aft 
septembre    i38i  ,  que  f   plein    de  coubance 

ces  chouses  considérées,  îuy  donnons  ladite  rente,  etc.  Donné  à 
Paris  le  24  jour  de  Dovembre  l'an  1381.  (Uss.  Arch,  du  Châ^ 

de  la  Flocelière.  ) 

«  Chronique  de  Jehan  FrùiiMort,  tom.  II.  Chap.  62. 
•  Yiilant.  Bkt.  d$  Franœ,  tom.  XI.  p.  ^ 
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im  la  fidélité  de  sos  chers  clers  Bertucat  de  1381 
Bret  ,  John  de   Stràtton  et  Willelme  Dalé  > 
nous  .les  avons  délégués   conjointement  pour 
prendre  possession,  en  aolre  lieu  et  place  j  de 
la  ville  de  la  Rochelle ,  suivant  le  consentement 
et  l'avis  que  nous  en  ont  adressé  quelques  fi- 
dèles dtoyens  de  cette  vUlcT,  ce  dont  nous  leur 
rendons  grâce ,  et  aussi  pour  recevoir  ,  en  notre 
nom,. les  sermens  de  féauté  des  bourgeois  et 
Sonner  ordre  au  gouvernement  de  la  place,  »  * 
Les  délégués  du  roi  d'Angleterre,  mieux  avisés 
que  leur  maître ,  n'essayèrent  même  pas  de  rem- 
plir leur  étrange  mission. 

ia»4.  —  L*année  suivante  les  Anglo-Normands 
tentèrent  de  se  venger  en  Aunis  de  Téchec  qu*ib 
avaient  éprouvé  en  Bretagne.  Ayant  été  expulsés, 
par  le  maréchal  Louis  de  Sancerre ,  de  plusieurs 
places  de  la  Haute-Saintonge ,  de  la  Gascogné 
et  du  Poitou,  ils  se  rembarquèrent  et  vhirent 
en  grand  nombre,-  dit  un  annaliste  du  temi^, 
descendre  dedans  une  (le  étant  sur  la  mer  prèé 
de  h  Rochelle ,  très-^peu  peuplée  et  ^al  garnie 

«n«  m&u^.  etc.  Scialis  quod  nos  de  additate  f^^^^^ 
«Mnmm  Bertaciti  de  Brel  ,  Jobannis  de  Stratlon  et  ^VilleM 
Bak,  clerfci,  plenîAs  confidentes,  assignavimus  ipsos  conjuncum 
ad  possessionem  villœ  (]o  Rupeîlâ ,  per  conseosum  ?^**™?;"™ 
quorumdam  tidelium  Liir^en,ium  villae  pr«diclaj,  Ç^™" 
noslram  graUam  facimus  ex  hàc  causA ,  loco  el  ^^'^^JZ 
piendam ,  ac  eliam  ad  saenmeiita  Ûddîtalls  <I«<»«^'''"'ï°„l*'";f 

S8  die  ceptflw-u  (Rymer.  ^cte.  puhUsa,  lom.  Yll.  p.  àz^*) 


4^2.      wres,*^  dés^nation,  ajoute  un  écritaui  «io> 
denie«  qfA^é  peut  s'appliquer  qu'à  l'Ile  d'Aïs.  * 

Le  roi  Jeaa  de  Castille,  allié  de  la  Franœ 
cdaime  Vmit  été  son  père  Bemi  de  Tranfittiiiiarey 
Àyaat.  appm  la  descente  des  Anglais,  équipa 
ime  flatte  en  toute  hâte  et  it  Tofle,  eB  per- 
sonne y  vers  les  côtefr  de  l'Arais.  Après  avoir  sur- 
pris  et  dispersé  l'escadre  anglaise,  il  investit 
rUe  et  se  contenta  de  bloquer  ainsi  les  Anglais, 
ne  voulant  pas  livrer  aux  chanoes  des  armes  le 
succès  que  hu  assurait  l'avantage  de  sa  position. 
L'ennemi  manquant  de  vivres  dimanda  bientél 
àcapUulier.  Mais  le  prince  êastillan  ne  sut  pas 
tirer  parti  d'une  cor^jpncture  dont  l'intérêt  de 
son  allié  lui  faisait  i|né  loi  de  profiter*  Au  lieu 
d'imposer  au  roi  d'Angleterre  une  paix  hono- 
rable pour  le  continent ,  çe  qui  lui  eut  ét^  i^dl^ 
s'U  eut  prolongé  le  Hocps»  il  laissa  les  anglo* 
Normands  mettre  à  la  voile ,  après  leur  avoir 
fait  proipettre  de  ne  pas  repreQdre  les  armes 
4e  trois  ans.  (i«  mars  i38a0' 

«  En  ce  tempi  u  mmielMl  dë  étà^m  esidl  ià  ftOmà; 
'  XaintODge  etGayenae,  tl  meit  en  l^obeisMihcd  da  roy  plnsieois 

pitces,  les  unes  par  composition,  les  attins  par  totùB,  «I  4  iQt 

plasieurs  rencontres  d'An-loîs.  Le  roy  Jehan  d'Espaigne  scèsIqM 
«ne  bien  grande  quanlil6  d'Anglois  estoyent  descendus  dedans  ani 
Meestanl  sur  la  mer  prés  de  la  Rochelle ,  et  là  les  vinl  assiéger. 
ON!*  iale  etioii  trés-peu  peuplée  et  mal  garnie  de  vivre*.  (  Jeba^i 
ioufe&M  4êt  Uïgli».  Bi$u  de  Charles  VI .  an  1382.) 

«  Aroére.  Bisi.  de  la  Rochelle,  tom.  I.  p.  263.) 
^El  iaul  fui  devant  euï  ,  que ,  après  qu'il  eat  gaig^  leur 
^Kwm  91  qne  les  Ânglois  eurent  défaut  de  yivres  ^ii»  ««mmeiMsérfBl 
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1383.  —  Cette  promesse  fut  bientôt  oubliée.  i3ô3» 
Les  Anglais  ayant,  quelques  mois  après ,  ras» 
semblé  en  Gascogne  m  corps  de  troupes  oon* 
sidérable,  mirent  en  fuite  le  maréchal  de  San- 
cerre  qui  commandait  pour  Charles  VI  sur  la 
Garonne.  Enhardis  par  ce  suidcès^  ib  pénétrèrent 
dans  la  Haute-Sain tonge ,  emportèrent  plusieurs 
cEAteauic-forts  mal  gardés,  et  s'avcsoèrent  jus* 
((ti*à  Toimay-^harente  où  ils  mirent  le  feu.  * 

Ils  éprouTèrent  d*aUtaiit  moins  de  résistancé 
que  les  hommes  de  ces  contrées  airaient  à  re* 
pousser  d'autres  ennemis  non  moitis  acharnés 
et  plus  impitoyables  encore  que  les  Anglo^-Gascons. 
Le  vieux  duc  de  Berry,  oncle  du  roi>  s'était 
Ëût  donner  le  gouveruement  général  du  Lan- 
guedoc,  de  la  Saintonge  et  du  Pôitou;  Les  tailles 
levées  dans  ces  provinces  en  vertu  des'  édits 
royaux  ne  suffisaient  pas  à  Texcessive  cupidité 
du  prince.  Chaque  jour  de  nouvelles  mesures 
fiscales  venaient  frapper  les  habitans  des  cam- 
pagnes ^  si  souvent  rançonnés  déjà  par  les  mi- 
lices étrangères  et  les  compagnies  de  routiers. 
Ces  malheureux^   aveuglée»  par  le  désespoir  et 

à  traicter.  Et  par  composition  fut  ordonné  qu'ils  s'en  îroleni  tous 
désarmés  en  leur  pals,  et  i^nr  Lr»;i!n  i»-  luy  ûEspaigne  vaissaax 
et  promirent  de  eux  iiou  armer  pendant  trois  aas«  £t  disoit-OQ 
que  li  le  roy  d'Espaigne  eut  encore  demeuré  par  aucun  temps, 
fl  le*  eac  eét'èn  m  vooleiilé  et  que  yar  e»  trèa^séinenl  M  otlé 
trouTé  Iraiclé  BDtro  François  et  Anglois,  (Jeban  JouTend  des  Cnini» 
Util,  de  CkatUt  Yt.  an  t3SSi  ) 

*  YfllKiet.  ASM.  de  htwiM.  fom.  XI.  9.  H9, 

il 
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1583.  imputant  leurs  maux  au  baronnage  et  à  la  boa^ 
geoisie  qui  ne  partageaient  pas  leur  misérable 
condition ,  se  ruèrent  avec  fureur  sur  les  villes 
et  les  manoirs  où  ils  mirent  tout  à  feu  ët  à 
sang- 

.  Cet  embràsémeht  avait  fiât  de  grands  ravages 

avaut  que  le  duc  de  Berry  se  fût  mis  en  me- 
sure de  réteindre.  Ayant  rassemblé  la  noblesse 
de  son  gouvernement,  il  marcha  contre  les  TuchÎRS 
(ainsi  uommait-on  les  insurgés  delà  langue-doc, 
qui  se  dispersèrent  à  son  approche.  On  pour- 
suivit sans  pitié'  cette  multitude  égarée  :  presque 
tous  périrent  par  le  fer.  *  Triste  condition  du 
peuple  y  ruiné  par  le  fisc  s'il  se  taisait ,  exter- 
miné par  la  force  s'il  osait  se  plaindre  !  «  Tou- 
tefois, dit  un  vieil  histprien  ,  le  prince  avait  m  é 
plus  d'or  et  d'argent  de  la  dépouille  et  ruine 
du  pauvre  peuple  de  Languedoc  qu'il  ne  fit  de 
Saintonge  et  Pqitou ,  combien  quil  ne  trouvât 
aucun  moyen  d'arracher  argent  des  pauvres 
Poitevins  et  Sainlongeois  dont  il  n'rat  très-avar 
rement  usé.  y>  ^ 

i384.  Bien  qu'au  milieu  de  ces  désordre^ 
les  barons  et  chevaliers .  fussent  obligés  d'avoir 
constamment  le  heaume  en  t^te  et  la  lance  aa 
poing  ,  ils  ne  perdaient  pas  de  vue  leurs 
intérêts  matériels  et  se  montraient  soigneux  de 

*  ViUarot.  HùL  dê  France,  tom.  XI.  p.  SSi. 

*  mil  JEmm  Hisl.  llb.  IX.  TniL  4e  Renaid.  p.  57B. 
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leurs  prérogatives  féodales  même  les  plus  mmces.  45^4 
On  lit  dans  un  litre  de  i384  que  le  samedi 
avant  la  féte  de  Saint-Grégoire  (i*'  septembre)  , 
Poincy ,  sieur  d'Asnières  près  Saint-Jean  d'Augély, 
recônnut  tenir  de  noble  et.  paissant  jh^mme  mon* 
seigneur  Benault^sîre  de  Pons,  un  fief,  appelé 
le  Breuil-Charlot  ^  au  devoir  de  deux  sous  ou  d  une 
ûnguiUe,  la  meilleure  qui  serait  prise  en  temps 
thiper  sur  la  fueme  du  moulin  d'Asnières,  * 

Cependant  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 

s'étaient  réunis  à  Boulogne-sur-Mer  au  duc  de 
Lancastre  et  au  comte  de  Buckingham*  ils  es- 
péraient conclure  une  paix  durable  entre  les 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre  :  mais  cette 
entrevue  n'eut  pas,  à  i>eaucoup  près  ^  le  résultat 
qu'on  s'en  était  promis*  Les  princes  français 
demandaient  l'évacuation  des  places  fortes  que 
les  wànglais  occupaient  tant  en  Normandie  et  en 
Bretagne  que  dans  le  Poitou  9  la  Saintbnge  et 
l'Aunis.  '  Ceux-ci ,  enhardis  par  les  discordes  civiles 
qui  déchiraient  le  iroyaume ,  repoussaient  avec 
orgueil  une  sembable  prétention.  Les  conférences 
de  Boulogne  n'aboutirent  qu'à  une  prorogation 

'  Ptém,      lu  généal^,  dê  la  UaHi»  éÀmiàns.  Fftiif  1S27* 

'  Les  François  vouloyent  ravoir  toutes  lei  foiteresccs  que  les 
Anglois  tenoyent  à  celuy  jour  delà  la  mer  jusques  à  la  rivière 

(ie  Garonne ,  tant  en  Normandie  et  en  Bretaigne  ,  qu'en  Poictou  » 
en  Xaituonge  cl  en  la  Rochelle,  laquelle  chose  n'eussent  jamais 
1m  Âoglois  f»it.  (  Chronique  de  Jehan  FroU*art.  ttm.  II.  chajt. 


iM  Âvmmm 

i3S4«  de  deux  mois  jusqu'au  i^''  mai  i385)  du  simu- 
%laere  de  trère  que  le  roi  de  GastiUe  avait  imposé, 

trois  ans  auparavant,  aux  Anglais  bloqués  dam 
File  d'Aix.  * 

Après  r«KtenniiuitioD  des  insurgés  de  la  Sain* 

tonge  et  du  Poitou  ,  le  duc  de  Berry  s'étanl  dé- 
parti pour  aller  en  Avignon ,  voir  le  pape  dé- 
ment ^  le  duc  de  Bourbon,  oncle  matemd  de 
Charles  VI ,  et  le  comte  de  la  Marche  s'étaient 
misttà  campagne  à  la  téte  de  deux  mille  cavaUerSj 
pour  délivrer  le  pays  des  larrons  qui  le  pillaient,  car 
ilj"  avcui ,  en  Poitou  et  SamWtige,  aucuns  forts  qui 
faismmt  moult  de  dommage^  La  proi^ogation  de  ia 
trêve  ajourna  jusqu'à  son  ezpit^tioa  l'exécutioB 
de  ce  dessein.  * 

4385.  —  Mais  aussitôt  la  trêve  expirée ,  le  duc 
de  Bourbon  convoqua  à  Niort  la  noblesse 
de  l'Auvergne ,  du  Berry ,  du  Poitou ,  de  h 
Saintonge ,  du  Rouergue  et  du  limousin.  Là  se 
rendirent,  suivis  de  leurs  chevaliers,  écuyers  cl 
gens-d'armes  ie  comte  de  la  Marche ,  le  vicomte 
de  Tonnerre,  messire  Henri  de  Tbouars,  les 
sirés  de  Pons ,  de  Parthenay ,  de  Pousauges  et 
nombre  d'autres  barons  des  marches  de  Guienue, 
de  Saintonge  et  de  Poitou.  A  cette  brilkntf 
chevalerie  vînt  se  joindre  messire  Guillaïune  de 

"  Villarei.  Uin,  d$  France,  tom.  XI.  p.  36S.  —  De  BirêDU. 
llïff.  é$s  dites  de  Bourg,  tom.  1.  p.  325. 

'  Chronique  de  Jehan  Froii$art.  tom.  II.  chap.  155. 
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iàgù9Cf  sénéchal  de  par. le  roi  de  Fnmc^  en 
Saintonge.  Ce  seigneur ,  accompagné  de  deax 
centâ  gendarmes ,  prit  le  chemin  de  liiort  par 
rAngoumoîs  où ,  chemm  fusant  »  U  s*empara  du 
château  de  l'Aigle.  Toutes  ces  forces  réunies  8*é- 
levèreat ,  sans  compter  le$  Génei^ois  et  gras 
varkis ,  à  denjoL  siille  combattans  parmi  lesqveb 
sept  cents  lances.  * 

Le  duc  consulta,  ses  t^pitauies  sur  la  marche 
qu'il  convenait  de  prendre.  U  fut  décidé  qu'on  • 
irait  d'abord  mettre  le  siège  devant  le  château 
4e  Montlieu,  dani^  la  Qaute -âainjtonge.  Cette 
place,  occupée  par  une  &ib1e  garnison  anglo-. 
gasconne  I  fut  promptement  emportée  d'assaut. 
Les  seiffuurs  de  /Vwice  descendirent  alors  vers 
h  Charente  ,  et  9  traversant  ce  fleuve  sur  le 
pont  de  Saintes ,  allèrent  planter  leurs  tentes  sous 
les  murs  de  Tailleboiu*g.  Cette  forteresse  était 
occupée  par  une  bonne  garnison  sous  le  com- 
mandement d'un  Gascon  I  appelé  Dinandon  de 
Pérate  ,  appert  honune'itarmes  ,  lequel  ne 
fit  pas  grand  compte  des  Français  quand  ils  vinr 
rent  devant  TaillebQurg.  * 

'  ihmmq.  de  Jehan  FroissarL  tom.  li.  chây.  159. 

'  Adonc  jfiiiérenl-ils  leur  advis  quelle  part  ils  tifwoyenl  pre- 
nfèremeni  oa  defaot  Taillebourg  ou  derantMoDUeu.  Toul  considéré 
iU  diraot  qQ*iU  iroyeDi  devant  MonUieu.  Si  cheoiipérant  celle  part , 
«t  là  meifeot  le  siège.  Quant  les  seignears  (ic  T'rance  curent  la 
possession  de  MonUieu ,  s'enviiidreol  le  chemin  de  Taillebourg 
sur  la  Charente  ,  de  laquelle  fortcrcsco  Dinandon  de  la  i'érale , 
un  Gascon,  esloit  capUaiuc,  appert  homuic  d'armes,  et  ne  feit 
pas  grand  compte  des  François  quand  ils  vindreol  devant  Taflf 
lebourg.  {Chroniqm  de  Jehan  Fromart.  tom.  II.  ekap.  169.) 
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IZdm,     Avant  cFattaqaer  cette  place ,  le  duc  de  Bourbon 
alh,  avec  sa  rouie  (son  armée),  s'emparer  des 

châteaux  d'Archiac  et  de  la  Troncette  ,  deux 
forts  de  peu  d'importance ,  mais  dont  les  gar* 

nisons  avaient ,  durant  toute  la  saison ,  moult 
arrié  (beaucoup  ravagé)  la  contrée  et  répandu 
Talarme  jusqu'aux  confins  du  Poitou  et  du  li- 
mousin. Les  Anglo  -  Gascons  qui  occupaient  ces 
deux  postes  furent  tous  passés  par  les  armes, 
•  en  punition  des  brigandages  qu%  avaient  exercés 
dans  le  pays  ,  et  les  deux  manoirs  livrés  aux 
gens  de  la  banlieue  qui  les  ruinèrent.  ' 

Après  cette  expédition  les  Jbrançais  revinrent 
devant  Taillebourg.  Le  duc  ,  ayant  distribué 
son  armée  en  quatre  bastides  (  quartiers  )  com- 
mença le  siège  de  la  place.  lie  pont  bâti  sur 
la  Charente,  au  pied  du  château ,  avait  été  for- 
tilié  par  les  Anglo-Gascons  et  confié  à  la  garde 
d'un  nombreux  détachement*  Durant  toute  Tannée, 
aucun  navire  descendant  du  haut-pays  ou  re- 
montant de  l'Océan  n'avait  pu  passer  devant  la 
ville,  sinon  en  g^randdangerel par  image  (en  payant 
un  impôt  ).  Les  seigneurs  de  France  résolurent 
d'attaquer  d'abord  le  pont,  afin  qu'une  fois 

*  Le  duc  de  Bourbon  *  !  sa  r  ute  prindreut  deux  pelils  forts 
d^Anglois»  les  quels,  louu  la  saison,  avoyeot  moult  liarié  les 
IroDtiéreB  de  Poictoa  el  de  Limouno,  la  i:h»neelle  et  Aidiief 
el  furent  morts  tons  ceax  qui  dedans  eslojeDl  et  let  chifeaez 
rendus  à  ceaz  du  pays  d'enfirons  qui  les  abatliieot  tons  deux. 
(CAroA,  de  JeAafi  Frot*.  tom.  II.  ch.  i50.) 
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maîtres  de  ce  poste  ^  ils  fiassent  plus  à  Taise  dans  1385. 

leurs  bastides  pour  Lattre  le  château.  * 

Le  duc  de  Bourbon  fit  venir  de  la  Rochelle, 

par  la  Charente ,  des  galères  tout  armées  et  ap- 
pareillées sur  lesquelles  il  mit  grand  ^foison  dar~ 
balétriers.  Le  pont  fut  alors  attaqué  en  mémo 
temps,  de  la  rivière ,  par  les  gens  des  galères , 
et  du  nvage,  par  les  archers  du  prince  qui  y 
firent  pleuvoir  une  grêle  de  traits.  //  x  ^  ^ 
dur  assaut ,  car  les  Anglo  -  Gascons  ,  retranchés 
derrière  leurs  barricades ,  se  défendaient  oijTV- 
ment  contre  l'ennemi  qui  les  assaillait  de  grand* 
volonté  par  terre  et  par  rmère.  '  Au  milieu  de 
l'action,  Jean,  fils  aîné  du  comte  d'Harcourt, 
fut  armé  dievalîer  par  le  duc  de  Bourbon ,  son 
oncle  ,  et  arbora  aussitôt  sa  bannière  ,  brûlant 
de  l'inaugurer  par  quelque  action  d'éclat.  Le  siège 
du  pont  de  Taillebourg  fut  mouli  beau  y  et  de 

'  Or  fut  le  siège  mis  devant  le  chasleau  de  Taillebourg  et  fut 
assis  par  quatre  bastides.  Parmi  Taillebourg  a  un  pont  qui  ilel 
sur  la  Charente,  e|  ravoyeni,  let  Ânglois  et  les  Gascons  qui  le 
tenoyent  •  fbrtifié,  et  toute  la  saison  nota  navires  en  la  Rocbelle 
et  en  Xtintonge  n'avojcnt  pu  passer ,  sinon  en  grand  danger  et 
par  truagc.  Lors  s'advîsêrent  les  scigoears  qu'ils  prendroyent  le 
pont  pour  avoir  moins  à  faire,  et  se  logeroyent  plus  seurement 
Pîi  i  iirs  bastides.  {Chfonique  de  Jehan  FroistaH.  tomu  II. 
ciiap. 

>  Si  foirent  venir  de  la  Rochelle  galères  toutes  armées  et  appa- 
reillées coiiiri  niontla  Charente  et  dedans  meirent  grand'  foison  d'ar- 
balestriers  ei  de  Genevois ,  et  envoyèrent  ces  gens  escairooneber  à 
cens  du  pon^  Là  eut  dur  assaut,  èar  les  Anglois  et. les  Gascons 
arojent  moult  bien  Airiifié  le  pont.  Si  se  defendoyent  aigiement 
et  aussi  estoyent  assaillis  de  gond*  Toolenlé  par  (ene  et  par  rit 
vMre.  (IMd). 


I3;g5«  part  et  d'autre  on  s'y  signala  par  mainte  apperUse 
dermes,  lé»  arbalétrier^  des  ne/s  et  ceux  du  pont 

tiraient  si  roide  et  si  uniment ,  quà  peine  nul  osait 
se  montrer  à  défense.  Mais  enfin  le  pont  iiit  conquis 
par  bel  assaut ,  et  tous  ceux  qui  dedans  étaient 

furent  occis  ou  nojés  :  nul  n  échappa,  * 

Dinandon  et  ceux  ipii  étaient  aTec  lui  dans 

le  château ,  témoins  de  la  défaite  et  du  massacre 
de  leur»  gens,  en  furent  tçut  ébahis  et  cour^ 
raueés  :  ùieri  y  aimt  causer  car  ils  amimt  perdu 
le  passage  de  la  rivière.  Mais  quoique  la  prise 
du  pont  leur  ôtàt  tout  espoir  de  retraite ,  ils  ne 
parlaient  point  de  se  rendre,  se  sentant  en  fart» 
place  et  attendant  du  confort  de  Bordeaux, 
iMTuit  courait,  en  effet  »  que  le  duc  de  Lancastre 
et  le  comte  de  Buckingham  y  partis  de  Bordeaux 
avec  deux  mille  hommes  d'armes  et  quatre  nulle 
archers,  venaient  attaquer  les  Français  devant 
Taiilebourg.  Mais  les  choses  se  taillèrent  autre* 
ment*  ' 

MI  fat  là  fait  chevalier  à  celay  assaot  raUné  fils  au  comte 
de  Uarcourt,  Jehan,  et  bouta  bannière  hors,  elle  fnit  chevalier 
son  oncle  le  duc  de  Bourbon.  Cet  assaut  du  pont  de  laiMeboarg 
fut  moult  beau  et  y  eut  faite  mainte  apperlise  d'armes ,  et  tiroyent 
C9i  Geoevois  et  ces  arbaleslriers  ^  qui  estoyent  és  De£s,  à  ceux  du 
poDtsi  roide  et  simifmeut,  qu'à  peine  osoit  nul  se  momlrar  à 
defbDse,  A  qii«r  ^ow  feroia-je  long  compte?  Par  bel  aiwatle 
pont  de  lâ  rivière  Ait  conquis  et  tou  ceux  qal  dedans  fbreot 
trouvés  furent  occis  et  noyés  :  nul  n*eo  eschapa,  (CAron^da 
Jihan  Froissart.  tom.  U.  chap.  1^0,} 

^  De  la  prise  du  pont  da  Taillebouif  ftoenl  ceux  do  dediM» 

Dinaudon  et  les  autres ,  tous  esbahis  et  eoorroocés ,  et  kieo  y 
avoit  cause,  car  ils  avojent  perdu  le  passage  de  la  liviéit.  Vmr 
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Jean  Froissart,  à  qui  sont  empruntés  les  détajub 
qa^on  Tient  de  lire ,  interrompt  ici  son  récit  pour 
transporter  le  lecteur  à  la  cour  de  France  out 
l'on  célébrait  le  mariage  de  Charles  VI  avec 
Isabeau  de  Bavière  (17  juillet  i385.  )  C'est  au 
milieu  de  cette  grande  solennité  qu'un  héraut- 
d*annes,  envoyé  par  le  duc  de  Bourbon,  vient 
raconter  commem  Tailtebourg ,  pont  et  chdtel , 
s  est  rendu  Français }^  Un  biographe  contemporain, 
qm  parle  aussi  du  siège  de  Tailleboorg  ^  ne  nous, 
apprend  rien  autre  chose  sinon  que  fort: 
chdtel  fui  prins  par  force.  * 

Après  avoir  mis  garnison  dans  la  place,  le  duc 
alla  assiéger  un  autre  château ,  appelé  le  bourg 
Charente  (  Tonnay-Gharente  )  y  lequel  se  rendit 
pareillement.  •  Enfin  il  s'empara  successivement 
de  Yerteuil,  de  Mauléon ,  du  Faon  et  de  six 
autres  forteresses  occupées  par  les  Anglo-Gascons 

obstant  ils  ne  se  vouloyeal  pas  rendre  ,  car  ils  se  senloyenl  en 
forle  place  et  si  alLendoyent  confort  de  Bouideaui,  car  on  disoft 
adoBC  que  le  duc  de  Laoclasire  ei  le  comte  de  BooquîQsvuii  t 
I  loiit  deni  mille  hommes  d^armes  et  quatre  mille  arche»,  vleor 
dNfem  de  Bouideaex  po«r  eomhattrelei  François.  Mais  les  choses 
se  taillèrent  autremenl.  (Cftron^  de  JaAon  VroinarU  lom.  ^. 
chap.  1S9.) 
<  n>id.  chap.  164.  * 

>  Quand  le  doe  de  Bourbon  fut  en  Guyenne ,  0  meit  le  siège 
devaal  TaillelMMiis,  qui  moult  eitoit  «irt  chastel,  et  fut  prins 
par  force.  (Théod.  GodjCfroy,  X«  livre  des  faits  de  Jehan  le 
Maingre ,  dit  BoueUoMt.  9*  partie,  chap.  XXI.  ap*  FetitoL  Coll. 
tom.  YI.  p.  407.  ) 

^  Et  pareillement  se  rendit  an  duc  de  Bourbon  nu  antre  fort 
Bbastcl ,  appelé  le  bourg  Charente.  (Ibt^). 
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1386.  tant  en  Saintonge  que  dans  le  limousin  et  te 
Poitpu.  ' 

1586.  —  Pendant  que  le   lIuc  de  Bourbon 
guerroyait  au  nord  de  la  Garonne ,  messire 
Qaucher  de  Plassac  guerroyait  au  midi.  Âprès 
avoir  enlevé  plusieurs  places  aux  Anglo-Gascons, 
ce  capitaine  avait  congédié  ses  hommes  d'armes 
et  s'était  retiré  à  Carcassonne.  Mais  à  peine 
était-il  arrivé  dans  cette  ville,  qu'il  reçut  Tordre 
de  se  porter  promptement  vers  le  château  de 
Boutteville,  sur   la  lisière  méridionale  de  la 
Saintonge.  Cette  forteresse,  occupée  par  une 
garnison  anglaise  sous  le  commandement  d'un 
Gascon ,  appelé  Guillaume  de  Sainte-Foix  ,  venait 
d  être  investie  par  un  corps  de  Saintongeois  et 
de  Poitevins  ,  commandé  par  le  maréchal  Louis 
de  Sancerre,  et  l'on  avait  eu  avis  que  Jean  de 
Harpedanue,  sénéchal  anglais  de  Bordeaux,  ras- 
semblait des  gens  d'armes  à  Liboume  pour 
aller  au  secours  des  assiégés.  Gaucher  de  Plassac 
ayant  réuni  soixante  lançes  et  cent  arquebusiers 
génevois,  s'empressa  d'aller  renforcer  le  camp 
de  Boutteville  où  il  avait  été  dévancé  par  les 
sénéchaux  de  la  Rochelle  et  de  Poitiers.  * 

'  Chtwniquc  de  ^êhan  FwiuarL  -r-  Villant  BUL  dû  Fïïmm. 
tom.  Xï.  p.  aso, 

'  Entandis  qu'il  séjournoit  li,  lay  Yîodrent  noiiTfllIes  de  Frinee 

et  commandemcni  de  par  le  roy  qu'il  se  lelrahit  devers  la  ga^ 
nison  do  iJouteville  en  XamtoDgc,  laquelle  garnison  un  Ga?t>f>n, 
nommé  î>ain(e-Foix«  tenait.  £t  avoit-on  eotenda  que  meiaire  ieiiaii 
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.  Les  échecs  que  les  Anglo-Nomiahds  avaient 

essuyés  sur  le  continent  depuis  l'ayènement  de 
Ciiaries  YI,  donnèrent  Fessor  à  Tambition  de 
ce  prince.  Dans  son  ardeur  juvénile  il  lui  semblait 
que  rien  ne  dût  arrêter  le  cours  de  ses  succès , 
et  la  fortune  paraissait  devoir  d'autant  mieux 
&voriser  ses  desseins ,  que  le  ro3raume  d'outre- 
mer, livré  à  la  fureur  des  partis,  était  menacé 
d'une  révolution  prochaine.  Toutefois  y  un  projet 
de  descente  en  Angleterre,  préparé  à  grands 
irais  y  n'eut  pmnt  de  suites ,  et  lUchard  en  fot 
quitte  pour  la  peur  qu'il  éprouva  à  la  nouvelle 
des  apprêts  menaçans  que  le  roi  de  France 
disait  dans  le  port  de  l'écluse.  * 

1387.  —  Mais  la  cour  de  Londres,  pour  pro- 
téger ses  frontières ,  avait  équipé  une  flotta 
imposante  sous  les  ordres  de  Richaid,  comte 
d'Arondel,  et  du  jeune  comte  de  Notyngiiam. 
Cette  escadre  ^  après  avoir  croisé  long-temps  près 
des  côtes  d'Angleterre ,  vint  jeter  l'ancre  à  Fem- 
bouchure  de  la  Tamise.  £Ue  occupait  encore 

Harpedane,  seneschal  de  Bordeaux ,  faisoit  son  assemblée  de  pens 
d'armes  h  Libonrne  sur  Dordonne ,  pour  yenir  lever  ks  baslides 
que  les  Poictevins  et  Xaintongeois  avoyent  mis  devaiU.  Au  com- 
mandement du  roy  obéit  messire  Gaucher,  et  prit  sa  charge  de 
loixanle  lances  ei  de  ceul  aibalestriers  génevois,  et  sç  partit  In- 
cominiMit  de  C«rcaM«iine  el  s'envint  à  Boiileville»  et  là  tionva 
les  nneieliaux,  eélnx  de  la  Bodielle  et  celuy  de  Poieloo.  (CAro- 
de  Jêhan  FroiuarU  lem.  III.  cfa^p.  24*  ) 

>  loiiveiiel  des  Ursins.  JBKif.  de  Chartlei  F/.  .Chnmipaê  de 
Jtkan  JTroltsarf.  *~  le  moine  de  SaintpDenys.  Chroniquê  de 
Chaiiêi  yi,  —  De  Baraole.  Jitf#.  det  dues  de  Bourgogne,  etc. 
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COMBAT  NAVAL 


VUffi  eette  potitiûii ,  lortqoe,  dans  les  prtners  jours 

d'avril  1387 ,  un  grand  nombre  de  na^ira 
flamands  y  qui  étaient  v^us  dbarger  de  vins 
dans  les  ports  de  la  Saintonge  et  de  l'Ajinis, 
sortirent  de  la  Fiochelle  pour  retourner  en  Flandre. 
Après  avoir  longé  les  côtes  de  Bretagne  et  de 
Normandie  9  ils  arrivèrent  à  la  hauteur  de  Galaâs. 
Les  premiers  qui  aperçurent  l'escadre  anglaise 
donnèrent  l'alarme  à  ceux  qui  venaient  après: 
Seigneurs  j  amezHfous ,  s^éerièrent  ils^  car  nom 
aurons  bataille  amnt  quil  soit  nmL  ^ 

Parmi  les  Flamands  se  trouvait  un  chevalier , 
appelé  Jean  de  Burck ,  amiral  du  duc  de  Bour- 
gogne. Il  prit  le  commandement  général  de  k 
flotte,  forte  de  sept  cents  voiles ,  et  la  rangea 
proniptemeiit  en  bataille.  Le  comte  d'Arondel 
avait  déjà  lait  lever  les  ancres ,  impajdent  de 
saisir  la  riche  proie  que  le  sort  lui  envoyait.  Il 
vint  fondre  à  toutes  voiles  sur  les  Flamands  qui 
le  reçurent  sans  se  troubler»  Un  combat  terrible 

'  Or  gisoycDt  les  nefs  Anglesches  à  l'ancre  à  Temboucbeure 
de  II  Tamice,  et  attendoyent  la  flolle  des  nefs  qoi,  eo  ceUe 
•aisoo ,  este  jeat  allées  à  la  Roehelte.  Quant  les  marehans  de  Flandm 
euremt  Ait  tena  leitii  éiplolli  en  la  Reebelle  et  en  pab  de  Xafo- 

tonge»  et  chargé  leurs  nefs  de  giand*  ftrften  de  vint  de  Xaintonge, 
et  ils  vcirpnt  qu'ils  curent  boa  vent,  ils  se  désancrérent  du  havre 
de  1.1  Ro(  liclie  et  se  meirent  au  chemin  par  mer  pour  retourner 
en  Flandres.  Et  cosloyèrenl  la  Basse^Bretagne  et  pois  Normandie 
droitemcnt  sur  l'embourque  de  la  Tamise  oili  ces  nefs  Anglesches 
estoyenk.  Les  nefs  de  Flandres  aperçeurent  comme  elles  gisojent 
là,  et  dirent  eeoi  qui  estoyent  en  hanfSi  n<A:  «  aeifMun. 
arisei-Toni!  il  anroni  baliUIe  avant  «pi^il  aeit  nuiet.»  (C/kroniifiM 
de  /«Aon  Frostforf.  te».  UI.  ehap.  SS.  ) 
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8%i^agea  entre  tes  deux  flottes.  Pltisieurs  nefs 
furent  effondrées  de  part  et  d'autre  ,  et  ceux 
qui  les  moiilaiieDt  noyés  dans  les  ilôts.  Mâis 
l'avantage  resta  aùx  Anglais,  aussi  ndinbreux 
et  mieux  armés  que  leurs  adversaires.  Cinquante- 
ik  vaisseaux  flatnancts  tombèrent  en  leur  pouvoir. 
Les  autres  ayant  pris  la  fuite  furent  poorsnivis 
par  le  comte  d'Axondei  qui  les  atteignit  en  vue 
de  FEdose.  Là  un  nouveau  combat  s'engagea  4 
et  soixante-dix  autres  nefs  llamandes  demeurèrent, 
avec  leurs  cargaisons,  au  pouvoir  des  Anglais.* 

Les  vainqueurs  rentrèrent  triomphans  dans  là 
Tamise ,  suivis  de  cent  vingt-six  bàtimens  capturés^ 
chargés  de  douze  à  treize  mille  vases  de  vin  , 
environ  neuf  mille  tonneaux.  Ils  furent  reçus 
à  grand  joie,  car  les  bons  vins  de  SeUmonge  Us 
avaient  en  leur  compagnie  ,  dont  la  vinée ,  toute 
tannée ,  en  fut  plus  chère  en  Flandre ,  en  Uainaut 
et  en  Brabant ,  et  à  meilleur  marché  en  Angleterre. 
Cétte  abondance  inattendue  fit  tout-à-coup  baisser 
le  prix  des  vins  de  Saintonge  à  quatre  deniers 
sterlings  au  galon.  A  I^cester  notamment,  le 
vin  blanc  de  la  Rochelle  ne  se  vendit  plus  que 

'  Puisque  combaltre  les  conmioit»  ils  s'ordonnèrent,  et  estoyent 
plus  de  sept  cens.  Et  avoil  là  un  vaillant  chevalier  de  Flandres , 
lequel  esloit  admirai  de  par  le  duc  de  Bourgoî^ne,  et  l'appeloil- 
on  messire  Jehan  Bnrcq.  Aux  vaisseaux  s'approcha  la  grosse  navire 
d'Angleterre.  Là  eut  sur  mer  dure  bataille  et  des  nefs  effondrées 
â*«Be  part  al  d*aolre.  El  vbxlrant  «rtre  Blanquebcrge  et  ridiiie, 
*l  \h  Alt  la  dMCwriHnre.  (  Chroniqué    Jékan  Ffokmrt^  tom.  IIIj 

sa.) 
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1388.  quatre  deniers  la  bouteiUe.  Mlis  le  comte  <PÂ.* 
ronde!  et  nombre  de,  ses  gens  avaient  été  fort  . 
maltraités  et  forent  retenus  long-temps  au  lit  par 

suite  de  leurs  blessures.  * 

1388.     Pendant  que  les  habitués  des  taveniës 

d'Angleterre  se  régalaient  à  peu  de  frais  des 
vins  blancs  de  la  Rochelle,,  Ilélion  de  lignac, 
sénéchal  de  cette  ville ,  était  absent  de  soiï  gou- 
vernement. Le  duc  de  Berry  lui  avait  mandé 
de  mettre  ordre  aux  a£Eaûrei  de  sa  sénéchaussée 
et  de  venir  le  trouver  à  Fàris.  Après  avoir  dé- 
signé, pour  commander  en  son  absence,  deux 
chevahers,  appelés  Pierre  de  Taiilepié  et  Pierre 

"  Après  ce  que  les  Anglois  eurent  desconfit  messire  Jehan  Barq , 
ils  en  eurent  grand  profBt,  et  par  espécial  ils  eurent  bien  neuf 
mille  luuoeaui  de  via,  dont  la  vinée,  toute  l'année»  en  fut  piu^ 
cliére  tn  Flandres,  en  Hainaul  et  en  Brabant,  et  à  meilleur 
mtielié  en  Angletem*  Et  passèrent  jusqoes  à  Londres  où  ils 
forent  reçens  k  grend*  joye  ear  les  bons  vins  de  Xainlonge  lia 
avoyent  en  leur  oompaignie.  Et  feirent  ces  Tins  là  ravaler  à  quatre 
deniers  sterlings  au  galon,  (  Chroniqw  de  Jehan  Froissart, 
tom,  ÎU.  ,  chapitre  52.  —  Birardus  ,  cornes  de  Arondeii  , 
associato  sibi  comité  de  Notyngamiâ,  tune  juniore  ,  circà  fésturo 
AnnuDtlationis  B.  Maris,  auditb  quod  navigium  1  laudriœ  diverterët 
se  de  la  Rochel ,  cum  vino ,  festinato  classe  exivit  in  ocearsnni 
eoimm  et  magnanlmfter  debellans,  in  fugam  Terlit,  et  cepft  sei 
•  et  qninqnaginta  naves  corn  vino  :  et  istis  naWbus  in  Angliam 

transmissis  sub  cnsledift,  ipse  cam  soeiii  inseqnebatnr  ioimieos, 
et  iterùm  fortiter  pugnavlt  cum  els,  eipugnatisqne  illis,  cepit 
sexaginta  decem  naves  cum  vino.  Summn  navium  raptarum  centnm 
vigenti  «îex,  in  quibus  œstimabaiur  de  vino  de  Uochel  quasi  inter 
duodectm  et  tredecim  millia  vasorum.  Intérim  rediit  in  Angliam 
cnm  ieelis  suis  ad  refocillandum  se  et  suos ,  letaliter  pro  magnâ 
parle  Isios  et  Tdneiatoii  Apnd  Leiceslriani  vendebator  lageÉa  Tini 
albi  de  la  Rodiei  pro  qnataor*  denarioa.  (  B§nHei  â$  JTiifyAlMi 
dê  mmtik.  ÀngL  lib.  Y  J. 
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de  Jouy,  le  sénécbal  s'était  rendu  aux  ordres  4388. 

du  prince. 

U  allait  être  chargé  d'une  mission  délicate, 
lean,  duc  de  Berry,  quoique  âgé  de  plus  de 
soixante  ans,  était  tourmenté  du  désir  de  se 
marier.  //  omit,  dit  Froissart,  l'imagination 
tellement  saisie  de  la  passion  amoureuse^  qu'U 
ne  voulait  éœuter  aucunes  remontrances.  Or  la 
fille  du  comte  de  Lancastre  était  Fobjet  sur  lequel 
le  vieux  prince  avait  jeté  les  yeux,  et  Ton 
assurait  même  que  le  projet  de  descente  en 
Àngleterré,  préparé  à  si  grands  frais  deux  ans 
auparavant ,  n'avait  échoué  que  par  l'opposition 
qu'y  avait  mise  le  duc  de  Berry  ,  pour  se  rendre 
agréable  au  prince  dont  il  voulait  devenir  le 
gendre*  * 

Le  sénéchal  de  la  Rochelle  fut  chargé  d'aller 

en  Gascogne  solliciter  la  maai  de  la  princesse. 
Mais  pendant  qu'il  négociait  ce  mariage ,  des 
ambassadeurs  du  roi  de  Gastille  étant  venus  à 
Bayonne  faire  la  même  demande  pour  le  fils  de 
leur  souverain ,  le  duc  de  Lancastre  aima  mieux 
donner  sa  fille  au  jeune  héritier  d'un  royaume 
qu'à  un  vieux  duc,  et  pria  Hélion  de  Lignac 
d'aller  remercier  son  maître.  ' 

^  Voir  de  Bannte.   ffltlotr»  du  éwsê  dê  Bwrgognê.  tom. 
n.  p.  36. 

*  ChrùwSqtM  de  Jéha»  FroUtart.  tom.  III.  cbap.  112  et  113. 
—  Le  prince  ne  lenonça  pas ,  pour  cela ,  au  mariage.  Il  jeta  les 
ym,  peii      leoipB  après  ,  sar  Jeanne,  comtesse  de  Boulogne, 
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1388.  Pendant  que  le  sénéchal  de  la  Rochelle, 
messager  galant  du  duc  de  Berry  >  chepauc/iait 
sur  chemin,  aUani  ou  venant^  ne  sais  lequel  y 
de  Baj  onne  en  France ,  Richard  ,  comte  d'Arondel, 
ayant  recouvré  la  santé  ^  s'était  remis  en  mer 
et  avait  croBsé ,  durant  tmiie  là  saison,  près  de» 
côtes  de  Bretagne  et  de  î^ormandîe.  Voulant 
tenter  quelque  .nouvelle  vfea\mt  pour  emphyet 
le  temps ,  fl  tînt  con^l  avcte  les  plus  grands  de 
son  armée.  Ils  furent  d'avis  de  se  traire  vers  la 
BockeUe  et  de  faire  quelque  chose  en  payé  ro» 
ehebdSy  car  Us  étaient  assez  de  gens  pour  atienéhe 
sur  les  champs  toute  la  puissance  ,  de  Sainlonge^ 
et  de  Poitou.  * 

Ces  pays  étaient  alors  dégarnis  de  gens  de 
guerre  dans  l'attente  d'une  trêve  qui  se  négociait 

et  qui  devait  commencer  au  premier  août.  Les 

à  pelM  Ifée  de  doam  ani.  Le  j««iie  roi  Cluttlei  VI  plairanuU 
800  onde  sur  mi  amonrs  suraonées.  —  «  Bel  oncle  «  loi  disait- 
il,  que  fcrez-vous  de  celle  fillclte  ?  Elle  n*a  que  douze  ans  el  vou? 
en  ayez  soixanle  :  par  ma  foi  c'est  grand'  folie  à  vou«. —  Beau 
nevea,  répondit  le.  duc  ,  gi  la  fille  est  trop  jeuncUe,  je  l'épargoerai. 
—  Voire,  répliqua  ie  roi,  mais  elle  ne  vous  épargnera  pas.» 
(Tilfaiel.  Bi$U  d«  Frante,  tom.  XI.  p.  463). 

*  Je  me  suis  tenu  longuement  de  parler  de  Ftrmée  de  mer 
dont  le  comte  Richard  U  Aroadel  esloit  le  chef.  Or  avoyent  CCS 
Anglois,  en  leurs  navires  ,  tonte  la  Mim  costoyé  Itt  bandes  da 
Brefaigne  et  Normandré.  Le  comte  d'Anmdel  m  trahit  an  conseil 
areques  les  pins  grans  de  son  armée  pour  savoir  quelle  part  ils 
se  trairoyent  pour  employer  leur  saison.  Conseil  fut  là  entre  eai 
arresté  qu'ils  se  trairoyent  yers  la  Rochelle  et  feroyent  eu  Ko- 
chellois  quelque  chose,  car  ils  esloyent  assez  de  gens  pour  atteudre 
sur  les  champs  toute  la  puissance  de  Xaiulouge  el  de  Poictou. 
{Chronique  de  Jehan  Froisiart.  toru.  III.  chap.  116). 
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barons ,  retirés  dans  leurs  manoirs ,  avaient  déposé  4388. 
ks  armes  et  congédié  leurs  vassaux.  Le  comte 
d'Arondel  et   ses  gens  purent  donc  effectuer 
leur  débarquement  sans  obstacle. 

Après  avoir  longé  la  côte  dd  Bas-Poitou  9  FeS' 
cadro  anglaise  vint  mouiller  à  l'embouchure  dé 
la  rivière  de  Marans.  Là  elle  attendit  à  l'ancre 
Heure  de  la  pleine-mer ,  et  lorsque  la  maréé 
ettt  rempli  le  canal  de  la  Sèvre,  plu»  de  deux 
cents  compagnons  aventureux  se  jetèrent  dans 
les  bàirges  et ,  s'abandonnant  au  flux  y  remontèrent 
k  rivière  jusqu'à  la  ville  de  Marans. 

La  vigie,  placée  sur  la  plus  haute  tour  dtt 
cbftteàu ,  ayant  vu  Tescadre  anglaise  jeter  Fancre 
à  l'embouchure  de  la  Sèvre  et  les  barques  sV 
Tancer  en  suivant  le  fil  de  Vem^  se  mit  à  corner 
ei  à  mener  grandrmse  (  à  sonner  du  cor  et  à 
îâre  beaucoup  de  bruit  )  pour  donner  Féveil 
aux  gens  de  la  ville  et  les  avertir  de  sauver  le 
leur.  Aussitôt  grand! foison  ^hommes  et  de  fimmes 
se  hâtèrent  de  transporter  au  châtel  leurs  effets 
les  phis  précieux,  et  bien  lèur  en  prit,  car 
sans  cette  précaution  ils  eussent  tout  perdu  :  et 
quand  ils  Virent  que  les  Anglais  leur  étaient  aux 

«  De  grand' vouleoté  «'en  vindrent  re?  «seigneurs  et  leurs  navires 
frontoyant  Poiclou  et  Xaintonge,  el  ancrèrent  en  la  mer  de  la 
Rochelle,  voire  au  lez  devers  Marans.  Et  s'arrêtèrent  aucun» 
corupaignons  advenlureux  pour  Unt  que  la  marée  n*WloU  pif 
encore  pleine.  Et  entrèrent  és  barges  encore  plus  de  deux  «ens^ 
•l  s'envindrent,  avec  la  mer,  jusques  en  la  tflle  de  Maranti 
(CAroftigna  de  /efton  JFVoitMM.  tom.  m.  c]iap4  il6). 
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1388,  talons,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  sawer  leurs 
corps  en  se  réfugiant  dans  les  bois  et  les  villes 
voisines.  ' 

Les  Anglais  étant  issus  hors  de  leurs  barques  j 
courarent  à  la  ville  où  ils  mirent  toat  au  pillage  : 
car  pour  pillage  étaient-ils  là  venus.  Mais  petit 
j  tmuvèrent ,  /ors  que  grandes  huches  i^ides  :  tout 
le  bon  était  retrait  au  châteL  De  blé^  de  vin,  de 
porc  salé  et  d'autres  pourvéances  tromèrent^Hs 
assez  y  car  il  y  auait  plus  de  quatre  cents  tonneaux 
de  vin  dans  la  ville.  Ils  s^établirent  dans  le  bourg 
pour  garder  ces  provisions  ,  pensant  bien  que 
s'ils  s'éloignaient-,  elles  seraient  bientôt  retraites 
au  fort  ou  emmenées  à  Fontenay  par  la  Vendée. 
Ayant  donné  avis  au  comte  d'Arondei  et  à  ceux 
qui  étaient  restés  avec  lui  sur  les  vaisseaux  du 
motif  qui  les  empêchait  de  rejoindre  la  flotte , 
ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  se  donner  du  hon 
temps  et  à  passer  une  joyeuse  nfait  >  ceàf  ils  étaient 
ià  verms  à  heure  de  vêpres,  * 

*La  guelte  du  chastel  de  Marant  «Tamont  aroît  tq  Tenir  k 
navire  d'Angleterre  et  prendre  port  au  havre  ,  el  aussi  les  barges 
venir  tout  le  fil  de  l'eau  aveques  la  marée.  Si  avoit  corné  d'amoot 
tt  meoé  grand'  noise  pour  réveiller  les  hommes  de  la  ville  et 
pour  iaaver  le  loar.  SI  qu'hommes  et  femmcts  graud'  foi&oo  ^auvereot 
de  lenrs  meilleafes  choses  qu'ils  portèrent  an  cbastel»  et  eeU  lenr 
tint  bien  \  poinct ,  aulrement  ils  eussent  fwnla  toat.  Quant  ils 
Teirent  que  1m  Anglois  leur  esloyent  aai  talons,  si  emendiral 
à  sauver  leurs  c6r|i8.  {Çkron.  dè  Jêhan  Froit$aH,  fonk.  m.  eh.  116). 

'  Anglois,  arcken,  et  autres  qai  là  eslojent  Tenoi  et  iasoi 
hors  de  leurs  barques,  entrèrent  en  la  vîUe  et  entendirent  an 
pillage,  car  pour  pillage  éloîent-îls  là  venus  :  mais  petit  y  trou- 
vèrent fors  que  grandes  huches  vides  :  tout  le  bon  estoit  retrait 
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Le  lendemam,  à  la  pleine-mer  ^  le  comte  d'A-  i^Ài 
rondel  et  «es  gens  ayant  mis  tontes  les  barques 

à  l'eau  y  y  descendirent  des  vaisseaux  les  armes , 
les  tentes  et  les  autres  harnais  de  guerre ,  et 

entrèrent  dans  la  Sevré ,  laissant  à  cent  hommes 
d'armes  et  à  deux  cents  archers  la  garde  des 
grossès  nefs  qui^  à  causé  de  leur  tîrant-d*eaU| 
ne  pouvaienl  remonter  la  rivière.  Arrivés  à  Marans , 
ils  débarquèrent  tout  à  loisir  et  dressèrent  leurs 
testes  dans  la  campagne  entre  le  bourg  et  la 
Tille  de  la  Rochelle,  laquelle  siet  à  quatre  petites  , 
lieues  de  là,^ 

Cependant  le  bruit  s'était  répandu  dans  le 
pays  que  les  Anglais  venaient  de  débarquer  à 
Marans  au  Nombre  de  quatre  cents  gens  d*armës 

au  chaste!.  De  blé,  de  vin  et  de  porc  salé  et  d'autres  pourveancei 
trouvèrent  ils;  assez,  car  il  y  avoit  plus  de  quatre  cents  tooneaux 
de  via  daus  la  ville.  Si  adviséreol  qu  ils  demoureroyeut  là  pour 
gtider  ces.  poarreances  ,  m  s'ili  M  départoyent ,  flf  sopposoyont 
bien  qae  la  gaigneur  partie  seroit  ratnile  à  fort  oa  tthmptéù 
par  la  ri?ière  iniqaei  I  FoDlenoy-lê-Gomte  par  Im  Ftaiiçbis,  SI 
ilenioitréreDt  eallo  Bttiet  en  la  ville»  car  ils  eslayoït  là  Tenus  & 
heure  de  vespres ,  et  se  donnèrent  du  bon  temps,  et  mandèrent 
leur  estât  à  leurs  gens  et  la  cause  pourquoy  lis  esloyent  là  demburés.. 
{Chronique  de  Jehan  Froiseart,  tom.  III.  chap.  116)* 

*  Au  l6ndemain,  qaand  la  marée  commença  à  retoonier»  tontes 
gens  s'appareillèrent  et  se  désancrérent  petits  vaisseani ,  et  furent 
mis,  des  grans  vai??prnix  dedans  les  p^^til?,  tous  les  harnois  qui 
aux  armes  appartenoyent ,  et  laissèrent  là  les  grosses  nels  qui  la 
rivière  de  Marant,  pour  le  petit  profond,  ne  pouvoyent  passer. 
Bncores  ordonnèrent-ils  cent  hommes  d'armes  ei  deux  fiêDf  aidieil 
peur  garder  la  naTÎie  qai  là  siwit  à  raDere  t  puis  ils  oagéreat 
toDt  qa*ni  Tlndreot  à  Uarant.  Et  là  pritanVib  terre  toat  à  loitir 
et  le  logèrent  lou  rar  la  tem  entr«  Vatanl  et  la  ville  de  la  Bo* 
cMtt,  laffiMlle  m  à  <|nati«  paites  lienet  de  là.  (  Aid}. 
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is88.  sans  compter  les  archers.  Cette  nouvelle  avait 

jeté  l'effroi  dans  les  villes  et  les  châteaux.  Les 
gens  du  plat-pays  désertaiealt  leurs  demeures^ 
en^portant  '  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux , 
.  et  cherchaient  un  asile  les  uns  dans  l'épaisseur 
des  forêts.,  les  autres  dans  les  villes  closes ,  à 
k,  Rochelle  ,,  k  Niort  et  jusqu'à  Bressuire.  * 

Si  les  Anglais  avaient  eu  des  chevaux  pour 
cewir  à  leur  aise ,  ils  auraient  pu  fidre  un  grand 
profit^  car  tout  le  pays  rochelais  était  dégarni 
de  gens  dormes*  A  la  vérité  les  sires  de  Partbenay  y 
de  Pons,  de  Liniers,  dé  Tonnay-Boutonne  et  dé 
Montendre,  Geoffroy  d*Argenton ,  Aimery  de 
Rochechouart ,  le  vicomte  de  Thouars  et  nombre 
d'autres  barons  et  chevaliers  de  la  Saintonge  et 
du  Poitou  étaient  dans  leurs  ûefs.  Mais  n'ayant 
pu  être  avertis  à  temps  de  l'approche  des  Anglais , 
ils  se  trouvaient  sans  garnisons  dans  leurs  forts 
où  la  surprise  ajoutait  encore  k  leurs  alarmes. 
Chacun  ne  songeait  qu'à  garder  sa  teiTe  et  les 
bonnes  gens  du  plaUpay  s  à  moissonner  les  àlésj 
car  il  était  à  rentrée  daoût*  * 

*  Ces  noiiT«lles  t'Aspandîrent  tar  le  pois  qué  las  Aoglab  «floyenl 

arriTés  à  Marant  et  estoyent  bien  quatre  cens  combatlans  parmj 

les  archers.  Si  furent  le  plat  païs ,  les  villes  et  les  chasleaux 
tout  effrayés ,  et  cominpn«  f>rcnt  des  villages  à  fuir  et  à  rciraîre 
leurs  biens  es  foréls,  en  Bressuire  el  aillears*  (CAron.  de  Jehan 
Froissart.  tom.  III,  chap.  116  et  117). 

*  Si  les  Anglois  eussent  eû  chevaux  pour  courir  a  leur  aise 
sur  les  Rochellois ,  il?  eus^^ent  bien  graDdemcnl  faict  leur  proffit, 
€ir  le  païs  estoit  luut  dosgarui  de  geos  d'armes.  Bien  est  véritf 
que  U  sire  éë  Parlhenay,  le  sûre  de  Pons»  etc. ,  et  ploslnn* 
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AjoateK  qu'il  n'y  avait  dans  le  pays  ntd  eftef 
pour  émowmr  k  noblesse  et  l'appeler  aux  armes. 

Le  sénéchal  de  Saintonge  était  absent  :  messire. 
Hélton  de  lignae ,  sénédial  de  la  Eochelle,  éiaU 
grandement  embesogné  pour  le  duc  de  Berry , 
aUant  et  retowrnoiU  sur  le  cliemin  do  Bajoïine 
en  France,  L'abienee  d*tin  homme  influent  en- 
chaînait tous  les  courages ,  ctfr,  dit  le  chroniqueur, 
qui  défaut  de  àons  chefs  il  défaut  de  bon  pied, 
et  qui  n'a  ion  pied  il  ne  peut  faire  chose  gm 
vaille.  * 

Il  y  avait  toutefois  k  la  Rochelle  Pierre  de 
Taillepié  et  Pierre  de  Jouy  ,  les  deux  vailhms 
ehemliers  auxquels  Hélion  de  Lignac,  à  son 
parlement  f  avait  conûé  le  gouvernement  de  la 
Ville  et  de  la  banlieue.  Dès  qu'ils  eurent  avis  de 
la  descente  du  comte  d'Arondel  et  de  ses  gens 
à  Marans ,  ils  se  rendirent  auprès  du  corps  de 
ville  :  —  «  Il  nous  &ut  aller  voir  le  logis  des 

antres  cbmlien  et  eicuyeis  de  Saintonge  et  de  Poictoa  estoycat 
4NI  pals  :  mail  cFestolt  chacun  en  son  fort,  car  le  pals  n'esloît 
pas  adTisé  de  la  venue  des  Anglois.  Ccslc  cliosp  leur  vinl  soub- 
daincment  ,  pourquoy  ils  en  furent  plus  rffr:ii(^s.  Et  melloit  rliasrun 
peine  «  enUmiio  de  garder  le  sien,  ei  l<s  bonnes  gens  du  plat- 
pays  à  luoissonner  les  blés ,  car  il  esloU  à  Tenlrée  d'aoQSt.  {Chaim, 
de  Jehan  Froissart.  tom.  III.  cliap.  IIS  et  117). 

'  Avecques  lout  ce  il  n'y  avoit  nul  chef  on  pais  qui  les 
esmcust.  Le  seneschal  de  Xainionge  n'esloil  pas  en  sa  scnescbaucie. 
Le  seneschal  de  la  Rochelle  aussi .  Hélion  de  Lignac ,  n'ésloit  pas 
à  la  Rochelle  n'on  païs,  mais  grandement  embesongné  pour  le 
duc  de  Berry  en  allant  et  retoanant  sur  te  ehemio  de  Bayonne 
an  Franoe.  8t  par  cas  raisons  le  pal»  en  esloît  pins  Ibible ,  car 
fat  défini  de  bons  cheft  11  déhut  de.  bon  pié»  et  qol  Ji*a  l?cri| 
]pié  11  n9  peni  faire  dioio  ^t  Taille.  (  lUd  \ 


S14  AIXAQUK    DU  CAMP  DES  ANGLAIS 

1388.  Anglais,  direntrils.  Nous  Toulons  querre  leur 

bien- venue:  ils  nous  la  paieront  ou  nous  la  leur 
paierons.  Et  si  y  a-t-il  un  point  moult  bel  pour 
nous:  ils  n'ont  nuls  ehevaux  et  nous  sommes 
bien  montés.  Nous  enverrons  nos  arbalétriers 
devant,  qui  les  iront  réveiller.  Les  Anglais  saudront 
(sortiront)  tous  dehors,  et  aurons,  nous  qui 
serons  sur  nos  çbevaux,  grand  avantage  de 
leur  porter  dommage.  «  Tous  ceux  qui  ouitau 
les  chemliers  ainsi  parler  les  Undreni  à  bien 
millans  hommes,  et  s* accordèrent  à  ce  conseil 
ks  arbalétriers  et  gros  variets,  qui  étaient  bien 
douze  cents.  * 

Le .  lendemain  y  droit  à  faube  du  jour^  ces 
milices  furent  appareillées  et  rassemblées  sur  k 
grande  place.  Les  arbalétriers  et  gens  de  pied 
se  mirent  aussitôt  en  chemin  vers  le  camp  des 
Anglais.  Ceux  de  cheval^  au  nombre  d'environ 
trois  cents  lances,  les  suivirent  de  près,  ayant 
à  leur  téte  les  deux  chevaliers.  Il  était  encore 
assez  malin  lorsque  les  arbalétriers  arrivèrent 
sur  le  logis  des  Anglais,  Tout  en  approchant 
ib  tendirent  leurs  arbalètes  et  commencèrent  à 

*  Vraj  est  qa*en  la  vfilo  de  la  Boehelle  estoyent,  pour  cei 
ioniSp  déni  TaUlanschefàUent  Fud  appeloil-on  meuira  Pierre  de 
louy  et  Tau  ire  roessire  Tafllepié,  lesquels  messire  HéUon  de  Ltgoao 
avoit  laissés,  à  son  département,  à  la  Rochelle  pour  garder  le 
païs.  Quand  les  îiouvelles  furent  Tenues  à  la  Rochelle  que  le 
comte  d'Aroodel  et  l'armée  de  mer  avoyent  pris  lerre  sousMaraott 
si  dirent  à  ceui  de  leur  charge  et  au  rnajcar  de  la  Rochelle: 
-—«M  nous  faut  aller,  etc.  »  (  ChronMi^t  d«  Jehan  iroitiart.  tom. 
III.  ehap.  117  ). 
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tmre  \ms^  vire0ns  à  travers  les  paliasades  où  { 
les  Lens  du  comte  tfArondel  sommdllaîeiit  sur 
des  Utières  destraim.  Ceux-ci  j  s  émerveillant  d'où 
ce poiwait  venir ^  se  jetèrent  sur  leurs  armes: 
mais  il  y  en  eut  plusieurs  de  blessés  avant  qu'on 
sut  de  quei  coté  les  traits  étaient  partis.  * 

Q^iand  les  archers  eunen/  chàem  six  (HH^Sj 
fls  rebroussèrent  chemin  ainsi  qu'ils  en  avaient 
reçu  Tordre.  Alors  arriva  la  cavalerie  rochelaise 
qm  tomba  y  la  lance  au  poing ,  sur  le  logis  des 
Anglais  et  culbuta  tout  ce  qui  s'offrit  à  ses 
coups.  Le  comte  d'Arondel,  ses  chevaliers  et 
hommes  d'armes  sortirent  en  foule  de  leurs 
tentes ,  et  vinrent  aux  champs  pour  se  ranger 
en  bataUle.  Mais  dès  que  les  Français  virent 
rose  des  Anglais  s^émouvoir ,  ils  tournèrent  bride 
et  suivirent  leurs  gen3  de  pied,  qui  s  en  allaient 
fi  bon  pttSj  que  les  premiers  étaient  ja  nwult 
près  de  lu  Rochelle ,  pour  ce  qu'ils,  doutaient 
(  redoutaient  )  le  trait  des  Anglais,  " 

*  QbwmI  ce  viiil  au  malin ,  droil  à  l'aube  du  jour ,  ils  furent 
tous  appareillés  dedans  la  vUle  de  la  Rochelle  et  s'assemblèrent 
ea  la  place.  El  se  pariircni  les  arbalestrier?  et  les  gens  de  pied, 
et  se  mireiit  ai^i  chemin  de  bon  pas  pour  venir  au  logis  des  Anglofs. 
Kodementiçrs  s'ordonnèrent  ceux  decheyal»  et  estoyeot  bien  en- 
viron irois  cens.  Si  ittiient  les  hommes  4e  cheval  et  les  deux 
chefâlteis  qui  tes  menoyent  devant.  Quand  les  arbakslriers  de  fa 
Koehdle  Tlndrent  sm  le  iogis  Anglois,  il  esloit  encore  assez 
malin.  Adonc  arbaïestriers  commencèrent  h  lendre  leurs  arbaleslres 
en  approchant  les  Angloîs ,  et  puis  à  traire  v  retons  qui  passoyent. 
parmy  les  feuilles  des  logis,  dont  les  Anglois,  qui  reposoyent  sur 
litières  d'estraim,  s'csmcrveilloyent  dou  ce  venoil.  Si  en  y  eol 
beaucoup  de  bléciés  avant  qu  ou  sceul  que  ce  ftissent  les  Praofimf* 
(  Chron.  de  Jehan  Froittart,  tom.  III.  chap.  11«  «t  M  h 

*  Quand  ils  eurent  trait  chascun  six  coups,  ili  It  meifeat  tu 
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1388.     3Le  comte  d'Arondel  se  mit  à  leur  pournle 

avec  plus  de  quatre  cents  gens  d'armes  y  cliacm 
son  giaiine  en       mains.  Malgré  la  diligence  des 
hommes  de  pied  »  il  les  joignit  mui  portes  delà 
Rochelle.  Il  y  eut  une  grande  confiision  dans  ce 
moment  qù  la  foule  des  ariMlétriers  se  pressait 
à  rentrée  de  la  barrière,  trop  étrcHte  pour 
recevoir  tant  de  monde  à  la  fois.  Les  deux  che- 
iraliers ,  restés  en  arrière  pour  protéger  la  retnite 
de  leurs  soldats  ,  ouvrèrent  (  travaillèrent  )  comme 
vaillantes  gens  et  soutinrent  seuls  ^  pendant 
quelque  temps,  les  charges  de  FennemL  fiSf 
yeloppés  de  toutes  parts ,       se  trouèrent  en  \ 
grande  aveniure  déUre  prins  ou  moHs^  car  tas^  | 
semblée  était  plus  sur  eux  que  sur  nuls  des  auU^s* 
Pierre  de  Jouy  eut  son  coursier  tué  sous  lui ,  et  i 
à  grandpeine  fut  -  U  trait  dedans  la  barrière,  \, 
Messire  Pierre  Taillepié  fut  féru  (  frappé  )  to\A  '■ 
outre  la  cuisse  dun  gUUue  y  et  dune  Jlèche  parm 
le  bassinet  jusques  dedms  la  téte ,  et  chut 
.    (  tomba  )  son  bon  cheval  rnort  à  ses  pieds.  * 

retour  ainsy  «ômme  ordonné  lenr  estoit.  Adonc  s'approdiérent  ta  ^ 
sens  d'armes  et  te  meirent  entre  les  logis  des  Anglois*  Lon  m 
commencèrent  i  esmouvofr  ehevalien  et  escnyeit  de  leiin  k^»  l 
et  Tenir  sur  les  champs  et  eux  mettre  ensemble.  Quand  Jes  ca-  ^ 
pitaincs  françois  veirent  qae  l'ost  s'esmouvoit,  si  suivirent  leurs  ^ 
gens  qui  s'en  rnlloyent  bon  pas ,  et  ]a  estoyent  les  premiers  moult  ^ 
près  (ie  la  Uocheilo  ,  cir  ils  doubloycnt  le  trait  des  Àoglois.  I 
(  Chroniq,  de  Jehan  Froissart.  tom.  IIÏ.  chap.  117).  K\ 

'  El  alors  veez-ci  venir  !p  comte  d'Aroudel  et  plus  de  quatre  cccs  ■, 
hommes  d'armes  qui  avoyent  poursuyvi  le  grand  pas  chascunsou 
glaive  en  ses  maius.  Là  lut  ^rand  rempescbement  des  hommet 
de  pié  et  la  presse  an  retonr  en  la  Rochelle.  Messire  Kent  ds  ^ 
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H  y  eut  grande  œcision  dans  cette  mêlée.  Plus  I58d. 
de  (piarante  Rochelais  furent  tués  ou  blessés. 
Mais  les  Anglais,  foudroyés  par  les  canons  et 
bombardes  placés  au  sommet  de  la  porte,  per- 
dirent aussi  beaucoup  de  monde*  Après  avoir 
ainsi  escarmouché  jusqu'à  l'heure  de  noue,  lé 
comte  (l'Arondel  ût  sonner  la  retraite.  Gens 
d'armes  et  archers  regagnèrent  en  bon  ordre 
leurs  quartiers  où  chacun,  ayant  déposé  ses  armeii 
ne  songea  plus  qu'à  se  restaurer  :  et  bien  amient 
de  quoif  car  de  vins  et  de  chairs  étaient^Hs 
bien  pourvus.  * 

Ils  demeurèrent  dans  cette  position  environ 
quinze  jours ,  attendant  les  aventures.  Mais  les 
Becliela&  n*issirent  (ne  sortireal)  plus  de  leturs 

Jouy  et  messire  Pierre  Taillepié  ouvrèrent  comme  vaiilans  gens, 
W  es  defTeodant  leurs  gens  ils  se  meireot  derrière,  et  feir^t 
itDl  qQ'iis  Tindrent  jusque i  anx  btrrièrei»  ettousjoars  les  pour- 
subirent  les  Anglois.  Là  foreot  en  graode  adventnre  les  deux 
dwTalien  d'esttre  prins  ou  morts,  car  l'asiemblée  esloit  plus  sur 
eu  que  sur  nuls  des  autres.  Dont  il  avint  que  mcssire  Pierre 
(îeJouyeut  mort  sous  luy  son  coursier,  et  à  grand' peine  ful-ÎI 
Irait  dedans  les  barrières  :  et  mp«sire  Pierre  Taillepié  fut  féru 
joui  outre  la  cuisse  d'un  glaive,  ei  d'une  Uéche  parmy  le  hnrinet 
josques  dedaub  la  teste,  et  cheut  son  bon  cheval  iiiurt  dedaub 
la  porta  à  ses  pîçds.  (  Ci^fonijua  de  JeAan  FroiisarL  ton. 
UI.  chap.  117). 

'  Au  rentrer  dedans  la  ville  j  hûl  grand'  occision ,  et  de  morts 
^  de  hlécés  plus  di»  ^luarante.  On  esloit  monté  en  la  porte  el  jetloli* 
on  canoDi  et  bombardes  snr  les  Anglois.  Ainsj  se  porta  ceste 

première  escarmouche  des  Roebellois  et  des  Anglois.  Quand  iU 
eurent  écarmouché  jusques  à  pr4s  de  nonoe,  le  comte  d*Afondei 

lit  sonner  la  refraiitc.  Âdonc  se  retrahirent  par  bonne  manière 
gens  d'armes  etaichers  jnsques  ù  leurs  logis.  Et  là  se  désarmèrent 
•1  pensèrent  d'eux  ,  ei  bien  avoyent  de  quoy,  car  de  vins  et  de 
ffcairs  estoyenl-ils  bien  pourvcus.  (  Ibid  ). 
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1388.  miiny  ayant  leurs  deux  capîtaînes  Uessé»  et 

peusant  bien  que  les  Anglais  se  tiendraient 
désormais  sur  lei^  gardes.  Après  avoir  eufojéy 
par  quatre  fois,  des  cavaliers  courir  autour  de 
la  Rochelle  et  jusqu'aux  portes  de  Bressuire  et 
de  Xhooars  aà  ils  portèrent  grand  dommage  dont 
le  pajrs  fut  tout  effrayé ,  Je  comte  d'Arondel , 
voyant  que  nul  ne  venait  à  rencontre  de  lui  j 
profita  d*un  vent  &vorable  pour  reprendre  h 
mer.  Ayant  lait  charger  ses  barques  à& graruTfoison 
de  ifins  et  de  chairs  fraiches,  il  se  rembarqua 
avec  tout  son  monde  et  regagna  ses  vaisseaux* 
Les  ancres  furent  aussitôt  levées,  les  voiles  dé- 
ployées, et  Fescadre  s'éloigna  rapidement  de  la 
côte,  emportée  par  un  bon  vent  du  sud-est.  ' 

Déjà  elle  avait  perdu  de  vue  le  rivage  du  ooii- 
tinent ,  lorsqu*une  de  ces  tempêtes  si  fréquentes 

dans  le  Golfe-d'Aquitaine  à  l'approchée  d^  Tér 

*  Si  se  tiodrent  ees  leigaeim  d^AogleCine  I&  enriron  Marant 
plus  de  qainze  jours  attendant  les  armes  et  les  adventures.  Mais 
depuis  n'issirenl  point  de  la  Rochelle  nuls  gens  d'arm?s  ponr 
écarmoucher  les  Anglois ,  car  ils  vceoyent  bien  quf  les  Angloîs 
se  maintcnovpîit  sagement.  i:i  aussy  les  deux  capitaines  estovent 
blécés,  par  quoy  les  autres  avoyent  bien  cause  de  eux  tenir  ea 
pati.  Le  comte  d^Aroodel  envoya,  par  quatre  fuiz,  courir  sur  I« 
pals  rochellois,  Teis  Brassnin  et  en  la  tene.  de  Thonan,  et  y 
ponéieot  ceux  qui  envoyés  y  flifenl  pind  4oK>UBag<^  donl  ie.|iais 
Ait  tout  efTrayé.  Quand  l'armée,  de  mer.  ent  séjontoé  sn  le  pals 
de  Rochellois  environ  qoinae  joms,  et  ils  veirent  que  nul  ne 
yenoit  h  l'eDConlrg  d'eut  ,  et  qne  venl  propifc  lear  fut  TCnu,  ils 
se  détrahirenl  vers  leurs  iia\  ires  cl  les  rechargèrent  de  grand' foison 
de  vins  et  de  chairs  fraisches.  Si  se  disancrérent  et  avalèrent 
leurs  voiles  et  cingléreut  en  esloiguant  la  terre.  (  Chromqué  dû 
jreAaM  Fn^min*  tom,  lU.  chap.  117  ). 
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quinoxe  d'aùtonme ,  s'éleva  tout-lNxnip  et  se  4388. 

k}uta  dans  la  flotte  d'Angleterre.  Le  vent,  qui 
avait  changé  sulnteiDent,  sou£Qait  avec  tant 
d'impétuosité^  qu^U  ny  avait  si  hardi  manmêr. 
qiù  n*en  fàt  ébahi.  Les  vaisseaux  furent  dispersés  ^ 
et  les  patrons,  désespérant  de  pouvoir  lutter 
contre  les  flots  soulevés ,  jugèrent  prudent  de 
regagner  la  terre.  Une  partie  de  l'escadre ,  au 
nombre  de  vingt-sept  navires ,  sur  INin  desqueb 
était  le  comte  d'Aronclel ,  fut  jetée  sur  la  côte 
d'Aunis,  et  vint  se  réfugier  en  rade  de  ja  Palisse  , 
à  deux  petites  lieues  de  la  Rochelle.  Telle  était 
la  violence  du  vent  d'ouest  qui  poussait  les 
vaisseaux  contre  le  rivage,  que,  dans  cette  po- 
sition ,  nulle  puissance  humaine  n'aurait  pu  leur 
feu-e  regagner  la  haute-mer.  * 

Ce  retour  subit  des  Anglais  jeta  d'abord  Feffroi 
dans  la  Rochelle.  On  crut  qu'ils  revenaieut  pour 
attaquer  la  ville  ou  rançonner  le  pays.  Les 
Kochelais  se  hâtèrent  de  clouer  (  clore  )  leur^ 
portes  et  se  tinrent  enfermés  dans  leurs  murs 
pendant  un  jour  et  demL  Mais  le  bruit  se  rér 

*  Or  devez  savoir  que  (ousjours,  contre  la  Toussaint,  voulenllei^ 
fait  fort  temps  cl  des  vents  périlleui  nir  mer*  Encoies  eD  féil>ll 
idoBc  vn  trél^nd  qui  M  botita  entre  le  nevire  d'Angleterre,  el 
leUe&ent  quUl  ]es  esperdtt  rnn  de  Tantre  durement,  et  n'y  avoit 
tî  liiidy  marinier  qai  ne  Aiit  esbaby  da  grand  ventqnHl  faisoit, 
et  tant  qu*Il  convint  par  force  ptendre  terre.  Le  comte  d'Arondel , 
Iny  vingt  et  septième  de  vaisseaux,  à  deux  petites  lieues  de  la 
Rochelle,  en  un  havre  qu'on  dit  !?i  Palisse  ,  ancrèrent,  et  avoyenl 
le  vent  si  fort  sur  eux ,  qu'ils  ne  pouvoycut  partir.  {Chronxnue  de 
/f/um  Froiuart»  tom.  IH.  cbap.  133 }. 
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|388.  pandit  bimilôl  que  les  Anglais  n^avaient  giîàre 

que  vingt-deux  vaisseaux  et  que  grand  uent  et 
fùtime  de  mer  les  avaient  là  boutés.  On  apprit, 
jen  outre  t  que  le  comte  d^Arondel,  mearire 
Henri  de  Beaumont,  lucbsue  Guillaume  Helmen 
.   et  plus  de  trente  chevaliers  d^Angleteire  étaient 
ces  vaisseaux,  et  qii'il  n'était  pas  en  lanr 
pouvoir  de  regagner  le  large.  A  cette  nouvelle 
les  Rochelals  tinrent  consul  et  résolurent  de 
mettre  à  profit  roccasion  que  le  sort  leur  offrait 
àt  venger  Finsulte  qu'ils  avaient  reçue.* 

Le  maréchal  Louis  de  Sancerre,  Gandier  de 
Plassac  et  un  grand  nombre  de  chevaliers  de 
Saintonge ,  de  Poitou  et  de  Périgord  assiégeaient , 
comme  on  Ta  dit,  le  château  de  Boutteville^ 
défend u  par  le  Gascon  Guillaume  de  Sainte-Foix. 
Les  Rochelais  ayant  donné  avis  au  maréchal  de 
la  position  critique  où  se  trouvaient  le  comte 
d'Arondel  et  ses  compagnons,  il  en  fîit  tout  réjoui 
pt  manda  i  ceux  de  la  Rochelle  d'équiper  en 
|:oute  hâte  six  ou  hmt  gaieies,  pruiuettant  de 

*  Quand  les  nouvelles  en  furent  vcnups  à  la  Rochelle,  si  se 
danbléreilt  de  premier  les  Rocbellois  que  les  ÀDglois  veoisseoi  U 
pour  leur  portor  dommage ,  el  ck>fl«nDl  lean  portef  ti  se  Ondient 
ii  tans  pirtir  el  y  fareot  biea  un  jour  el  demj.  Or  Tindrt^ 
d'autres  nouvelles  aux  Rochelleii  que  les  ÀDgloif  n'eatorenl  pai 
vingt  et  deux  vaisseaux  et  que  grand  TeDt  el  fortune  de  mer  lot 
avoyeni  là  boutés  :  et  toutefois  le  comte  d'Arondel ,  messire  Heor; 
de  Beaumont,  messirt;  <,Lii!!aume  Helmen  et  plus  de  trente  rhe- 
valiers  d'Angleterre  esloycni  la.  Si  se  ( onseiliérent  les  Rochellois 
quelle  chose  ils  feroyent.  Tout  considéré  dirent  qu'ils  ne  s'ac- 
qoilleniyeiit  pas  bien  s'ils  ne  les  alluyeut  écarmoucher,  (  Chromqti^ 
de  J9htm  JFnittart.  tom.  m.  ehap.  193  ). 
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se  mettre  bientôl  €ti  marche  pour  Venir  «CCaqaer  ÎS88. 
ks  Anglais.  Il  arrhra  en  efFet  k  la  Rochelle  avec 
une  nombreuse  suite  de  ciievaiiers^  d'écajer» 
€i  de  toutes  mamins  de  gens.  * 

Mais  le  comte  d*Arondei  eut  avis ,  je  ne  sais 
pat  quelle  inspiration  ce  fut ,  des  préparatîfe  qui 
se  faisaient  contre  lui.  Le  vent  se  trouvant  cTa- 
venture  assez  calme  et  les  ondes  de  la  mer  assez 
infaiéés  (  aplanies  ) ,  les  Anglais  levèrent  les 
ancres ,  bissèrent  les  voiles  et  reprirent  la  mer  si 
àpomt  9  qu'un  peu  plus  tard  ils  eussent  été  enclos 
dans  h  hdifrè  et  pris  avec  toute  leur  hawre  (leur 
flotte).  A  peine  avaient-ils  mis  à  la  voile,  que 
les  galères  de  la  Rochelle  arrivèrent  à  la  Palisse, 
bien  appareillées  et  armées  de  canons.  Elles  chas- 
sèrent les  Anglais  jusqu^à  deux  lieues  en  mer  : 
mais  n'osant  s'engager  plus  avant ,  elles  virèrent 
bientôt  de  bord  et  rentrèrent  dans  la  Rochelle. 
Le  maréctial  de  Sancerre  fut  moult  courroucé 
contre  les  Rochelais  de  ce  qu'ils  avaient  autant 
tardé  à  l'avertir  ,   et  retourna  au  camp  de 

>  En  e«  temps  léoll  devant  le  ebastel  de  Bontteville  mesiire 
louis  de  SsBoerre»  mireschal  de  France,  et  avoit  là  endos 

Guillaume  dé  S«inte*Foix,  Gascon,  à  tout  grand*  chevalerie  de 
Poiclou,  de  Xaintonge,  de  la  Rochelle  et  des  Basses-Marches.  Si 
•dvisérent  Ips  Rochellois  qu'ils  signifîcroyeril  toul  ce  h  messire 
lonis  ,  ainsi  qu'ils  le  feirent.  Sîlost  qu'il  Ip  sceul ,  il  en  fut  toul 
fesjouy  ,  el  manda  à  ceui  de  la  Rochelle  qu'ils  armassent  six  ou 
IkViet  gallées,  car  il  Tiendroit  comballre  les  Anglois.  Ils  le  feireot: 
^Misire  Louis  se  départit  de  son  siège  pour  celle  besogne.  Si  s*enTint 
k  la  Beelielle,  et  Ipnlé  manière  de  gens ,  cheralien  et  eacnjen 
^  njthm.  l  CAron.  dêSekm  Ffoitêm.  toai«  UI.  diep.  âS9  V 
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Boutteviile  ,  moins  joyeux  qu'il  n'était  venu.^ 
Pendant  cette  .guerre  d^escarmoudiefi  ,  une 
trêve,  depuis  long -temps  annoncée,  fat  cnfm 
conclue  entre  la  France  et  TAngleterre.  Le  duc 
de  Lancastre,  lieutenant-général  du  roi  Bichard 
en  Guienne  ^  délégua ,  par  des  lettres  données  à 
Bayonne  le  28  juillet  i388,  pour  publier  Tar- 
mistice  dans  le  pays  entre  deux  mers  j  son  cham- 
beilan  iUchard  d'Alberbury,  Francise,  arche- 
yéque  de  Bordeaux ,  Florimond  >  sire  de  Le^Murrei 
et  Pellegrin  du  Fau,  docteur  en  décrets. 

Ces  commissaires  étant  venus,  le  18  août| 
à  Blaye  ,  sur  la  limite  méridionale  de  la  l^ute- 
Saintonge,  publièrent  un  manifeste  par  lequel 
ils  dédarèrent  accorder  à  Vad^ersaîre  de  France^  ' 
ainsi  qu'au  duc  de  Berrj,  gouverneur  général 

^  Je  ne  sçay  par  quelle  inspifatîon  ce  fut,  mais  le  comte 
d'Arondel ,  à  la  Palisse  ,  fut  informé  que  le  rnareschal  de  France 
le  venoit  combattre.  D  adventare  le  veni  esioit  esscz  avalé  el  le» 
ondes  de  mer  assez  avalées.  Le  comte  taotost  feil  desancrer  Mi 
sefr  et  prit  Ift  mér  si  l  polDct,  que  8*il  eut  plu  attendu.  Il  eut  là 
«tté  endos  an  havre  et  li  pris  «toc  toute  sa  naviie*  Sor  ce  poioet 
TèesMi  Tenir  les  gallées  de  la  Rochelle  apparelUées  et  poarreui 
de  canons  et  d'ariillerie>  et  venoyent  droit  i  la  Palisse.  Si  troo- 
vérenl  les  Anglois  desancrés  et  s'en  alîoyent.  Si  les  fouirayrireot 
ainsi  que  deu\  lieues  en  nier.  Tmitefni?  il?  ne  les  osèrent  longue- 
ment poursuyvir  pour  les  ciiibusches  de  mer.  Si  les  laissèrent 
aller  et  retouroèreat.  Mais  le  rnareschal  de  France  fut  uiuult  cour- 
roucé sur  ceux  de  la  Rochelle ,  de  ce  que  si  tard  ils  luj  avoyeat 
ifsniàè  la  Tenue  des  Anglois.  (  Çknmiq^è  de  Jékax^  FruUmî» 

tom.  lii.  èhap.  iaào 

•  Depuis  raTénenent  de  Philippe  de  Yalois ,  les  Anglais  isAh 
salent  au  sueeesseun  de  ce  prinee  la  qualité  de  roi  de  FItoms 
que  s'attribuaient  les  rois  d'Angleterre,  bien  qu*Edwaid  III  j  sH 
«mnié  pur  le  traité  de  Brétigny. 
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des  provinces  aquitauiques,  bonnes ,  fermes  et  1388. 
hyaux  abstinences  de  guerre  dans  tous  les  pays 
de  la  duché  de  Guienne.  L'armistice  devait  com- 
mencer,  en  Gascogne  9  Saintonge,  Périgord^ 
AngotimoiSy  Poitou^  Touraine  et  Ânjôu^  le  mer-  * 
credi,  a6  août ,  et  se  prolonger  Jusqu'au  i6  mars 
suivant  9  soleil  levant. 

Pédant  sa  durée  devaient  cesser  toutes  prises 
ie  persorme^^et  de  forteresses  y  toutes  pilleries ,  ro* 
beries  et  arsins  (incendies),  toutes  démolitions  de 
maisons ,  aùattemens  dartres  portant  fruits  et 
autres  faits  de  guerre.  Les  hommes  de  Tune  et 
dé  l'autre  nation  eurent  la  faculté  daller,  i^éhir 
et  marc/umder  entre  eux  y  dans  les  pays  susdits  | 
sur  t6utes  sortes  de  marchandises ,  sauf  les  choses 
prohibées ,  comme  armures ,  artillerie  et  autres 
armes  de  guerre,  et  de  iaire  librement  tous 
actes ,  étant  désarmés ,  honnis  d'épées  et  coutelas. 
Toutefois  il  fut  interdit  d'entrer  dans  les  châ- 
teaux gardés,  villes  closes  et  autres  forteresses ^ 
sans  la  permission  des  sdgneùrs  ou  capitaines 
de  ces  forts. 

Charles  TI  profita  de  la  trêve  pour  corriger 

quelques-uns  des  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  le  royaume  à  la  &Teur  des  dissentions  in- 
testines  et  de  k  guerre  étrangère.  Une  grande 
quantité  de  fausses  monnaies,  frappées  à  l'ef- 
figie du  roi  et  de  très-mauvais  titre ,  avaient  été 

'  Byiner.  Âeta  fubUw,  tom.  VII.  p.  5^5. 


m  BtGLBMBNS  M  CHÀWLES  VI. 

1588,  importées  du  Péngorddtna  b  Saintonge  el  rAiisis 
'et  rendues  à  proAision  parmi  le  peuple.  Sur 
l'avis  qui  lui  en  fut  donné  par  son  procureur 
en  la  sénéchaussée  de  Saintange,  le  roi  manda 

au  sénéchal  de  cette  province ,  par  des  lettres 
expédiées  de  Paris  le  x4  octobre  i388  >  de  re* 
chercher ,  toute  autite  af&ire  cessant  ^  les  col* 
porteurs  de  ces  monnaies  contrefaites,  et  de 
ponik*  sévèrement  ceux  qui  i^rgient  convaincus 
d*en  avoir  mis  en  circula^n  j  afin  que  leur  châ- 
timent servit  de  leçon  aux  autres.  * 

1589  ^  Le  8  sef^tembre  de  Tannée  suivante , 

Charles  VI  enjoignit  au  prévôt  de  la  Rochelle 
de  contraindre  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  hors  ks  murs  k  prendre  à  leur  compte 
les  réparations  qui  avaient  été  faites  à  l'hôtel  des 
inoimaies  de  cette  ville  par  fe  maître  particulier 
de  la  Monnaie ,  et  à  en  imputer  le  montant  sur 

'  Charles ,  elc.  Au  senesdial  de  Xainlonge  ,  gouverneur  de  la 
Rochelle ,  saltit.  Nostre  procureur  en  ladite  seneschaucie  dous  a 
fait  exposer  qu'il  est  venu  à  sa  cognoissance  qa'aacunes  gens  des- 
dict6f  parties,  affin  de  décevoir  Doslre  menu-peuple,  ont  porté 
lAi  Met  appoTlor  da  pali  de  Domme  (en  Périgord)  grans  qaan- 
lilex  de  ISinlfes  monnoyet  eonfrefaietes  aux  noelres ,  tréHBtmiies  et 
de  très-mauvais  aloy ,  et  les  ont  mises  et  semées  paimj  tes  pair  de 
Tos  jurisdiccioDs,  en  qntff  nosln  dit  peuple  est  grandem^t 
endommaigé.  Pourquoy  nous  vous  mandons  que  des  choses  dessus 
dictes,  vous,  toute§  autres  choses  mises  arriére,  vous  informel 
secrettement  à  très-grand  el  bonne  diligence,  et  tous  ceulz  que 
vous  en  louverez  coulpables  pugnissez  bien  et  duemenl  comme  on 
cas  appartiendra,  si  que  ce  soit  eiemple  à  tous  aultres.  ]>oiiDé 
%  Paris  le  14  jour  d*oetobre  Van  1386.  (Lanriéra.  Ordannancû 
4n  roCi  da  Fnmeé.  Ion.  VII.  p.  7«7.> 
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le  loyer  de  cet  hôtel  qui  leur  appartenait  et  iZS9, 
qa'ils  louaient  au  roi  moyennant  soixante  livres 

tournois  par  an.  * 

Onze  ans  auparavant ,  au  mois  de  septembre 
1378,  le  roi  Charles  V  avait  cédé  à  Tristan, 
vicomte  de  Thouars  y  et  à  Pernelle  9  sa  femme  ^  fille 
de  Jeanne  y  comtesse  de  Breux ,  les  seigneuries 
de  Benon  ,  en  Aunis ,  et  de  Frontenay ,  en  Poitou , 
en  échange  des  droits  héréditaires  qu'ils  avaient 
sur  le  comté  de  Dreux ,  dans  le  Vexîn-Nèrmand.  • 
Le  vicomte  de  Thouars  était  j  de  plus  y  seigneur 

'  Charles,  etc.  A  nos  prévosl  cl  prorurcur  de  noslrc  ville  dô 
ta  Rochelle,  salut.  Les  gardes  et  maislre  parlicuiier  de  uuslre  Mod* 
noje  de  U  ftoehelle  nom  oU  dooné  entendre  qae  comme  ili  ajent 
Aict  plusieurs  réparacions  oteessaîres  en  Tboslei  où  Ton  tàiet  dos  Ire 
dieCe  monnoje»  lequel  hostel  est  eut  relisent  dè.  8ainet-X^an 
diborsles  murs  de  ladicte  ville,  poorcequeiesdicts  religieux  estoyent 
rcfnsniis  de  faire  faire  lesdielcs  réparacions,  jaçoil  que  fcdict  liosicl 
rtntt?  esi  loué  par  eux  chascun  an  soiianle  livres  tournois,  les- 
quels religieux  ne  veulent  prendre  en  compte  lesdiii  s  rt^paracions 
sur  le  loyer  dudit  hosïel  on  préjudice  dcsdiets  gardes  et  maistre 
particulier  :  si  vous  mandons  «jue  vous  iaictes  commandement  de 
pit  uoQs  aaxdicts  leligieài  on  à  leur  procureur  que  desdites  répa- 
rations ils  reçoivent  le  compte  et  baillent  leur  quiptance,  sur  le 
fojer  dudit  boitel,  des  sommés  que  leidietes  réparacions  monteront. 
BoDDé  à  Paris  le  8  jour  de  scpirnibrc,  l'an  13S9.  (Lauriire. 
Ordonn,  det  rois  de  France,  tom.  VII.  p.  293.) 

*  Charles ,  etc.  Comme  par  traicté  faict  entre  nous  et  nos  améa 
et  féaalx  Tristan ,  Ticomte  de  Toars,  cl  Pcrenelle,  nostre  cousine, 
sa  femme,  iceux  nous  ayent  délaissé  béréditaleraent  les  deni 
jwrts  de  la  comté  de  Dreux,  le  cbastel  et  ville  de  Dreux,  etc. 
Nous,  en  recompensation  ,  par  ces  présentes  baillons,  cédons  et 
transportons,  pour  l'escliange  d'icelles  choses,  le  chastcl  et  chas- 
leUeule  de  Benaon ,  en  la  sénescbaulcie  de  Xainlonge ,  arec  leun 
appartenances  et  dépendances ,  et  â*aultre  part«  la  terre  et  cbas*  . 
lellenie  de  Frontenoy-rAbbatu.  eic.  Donné  à  Paris  au  mois  de 
septembiu  Pan  de  ^âce  1378.  (Rc/r.  du  registr.  de  la  Chambre 
des  Comptée  de  Parie»  Tréeor  dee  PP,  Minimee  de  Surgèree*) 
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|]I89.  des  îles  de  Ké  et  de  Marans,  L*abbé  et  les  re- 
ligioix  de  la  Grâce^Dieu  ayant  porté  plainte 
devant  ce  seigneui  contre  les  prévôts  et  sergens 
de  Marans  et  de  Benon  ,  qui  faisaient  saisir  et 
arrêter  sans  motifr  leurs  temporalités  ^  il  fit  droit 
à  leurs  réclamations  par  les  lettres  ci-après,  doiiuéeii 
à  Benon  le  la  avril  i38g. 

—  «  Comme  les  religieux  de  la  Grâce-Dieu  se 
soient  complaints  à  nous ,  disant  que  plusieurs 
de  nos  prévôts ,  sergens  et  autres  officiera  s'ef- 
forcent de  les  ajourner ,  et  arrêter  leurs  tem- 
poralités*, sans  cause  raisonnable,  à  leur  grand 
préjudice  et  dommage ,  et  sur  ce  aient  requis 
notre  gracieux  remède  :  savoir  faisons  que  ,  pour 
honneur  et  révérence  de  Dieu ,  notre  seigneur 
Jésu-Christ,  et  de  la  benoîte  Vîerge-Marie ,  en 
l'honneur  de  qui  ladite  abbaye  e§t  fondée,  et 
pour  que  le  divin  service  puisse  être  mieux  Ëiit 
et  accompli,  voulons  et  octroyons,  par  €:es  pré* 
sentes,  que  lesdits  religieux  ne  soient  ajournés 
ni  arrêtées  leurs  temporalités  par  aucun  de  nor 
oliiciers,  si  ce  n'était  par  exprès  mandement 
écrit  et  scellé  de  nous  ou  de  90s  sénéchals  de 
Benon  ou  de  Marans»  *  ^ 

i590.  —  1595.  —  A  Texpiration  de  la  trêve 

(16  mars  iSSg),  la  guerre  avait  recoaimencé 
au  sud  de  la  Loire.  Le  vicomte  de  Meaux ,  après 

tut  rortiosiiplie  ém  tmfê^ 
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8*étre  emparé,  par  composition,  du  château  de  {39Q 
la  Enobâ-de-Vaudois  y  en  Auvergne  f  vifit  ^ 
Saintongie  avec  quelque  cbevalerie^  et  se  mi- 
tonna  à  Saint-Jean  d'Angély  pour  garder  le  lit« 
toral  de  l'Océan  i  où  des  compagiiies  4^  robeHF4 
aDglo-gasoons  portaient  k  dévastation  etlepUlag^.  ^ 
Après  s'être  prolongées  dur$mt  quatre  9^^^ 
sans  aucun  araitage  pour  l'un  ni  l'autre  partit 

les  hostilités  forent  de  nouveau  suspendues  par 
événement  aussi  étrange  daQs  $Qn  pri^cif^e 
que  funeste  par  ses  résultats.  Cbarles  Yl  aya^t 
déclaré  la  guerre  au  duc  de  Bretagne,  s'était 
mis  en  matohe  vers  cette  prQyince  à  {g  téte 
d'une  armée.  Gomme  0  traversait  la  Çbrét  d^ 
Mans,  un  inconnu  se  présenta  devait  lui,  ej;» 
saisissant  la  bride  de  son  cheval ,  lui  adrem 
des  paroles  sinistres.  Cette  bizarre  apparition  6t 
sur  l'esprit  superstitieux  du  roi  une  impression 
terrible ,  et  acheva  de  tiroubler  le  cerveau  de 

ce  prince  eu  qui  des  paroles  sans  suite  et  des 
manières  étranges  accusaient ,  depuis  quelque 
temps  y  une  tendance  visible  à  la  folie.  Sa  dé- 
mence se  déclara  bientôt  par  des  accès  de  fureur 
pendant  lesquels  il  se  jetait ,  Tépée  à  la  main^ 
sur  les  officiers  de  sa  maison. 

*      Ticomle  de  Heau  donna  congé  de  retourner  en  Picardie 

i  une  quantité  de  ses  gens,  et  il  s'en  alla  devers  la  Rochelle  et 
s'envini  loger  à  Saint-Jehan  d'Angély  pour  garder  la  frontière, 
car  encores  y  avoit-il  des  pillard»;  et  robeurs  qui  couroyenl  ;\  k 
fois  en  Xaintonge  lorsqu'ils  vi^coyetu  leur  plus  bel.  {Chronique  dé 
^thm  Froùiart,  tum.  IV.  cbaj». 
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1390  Cet  événement  fit  manquer  Texpédition  de  Bre- 
tagne.  Une  partie  de  Tarmée  royale  fut  licenciée  : 
l'autre  fut  dirigée,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Boucicaut,  sui*  la  Guienne  où  les  bandes  de 
routiers  avaient  recommencé  leurs  excursions. 
La  maladie  du  roi  rendant  la  paix  indispensable, 
des  négociations  furent  entamées  à  Amiens,  en 
1 392 ,  sous  les  auspices  des  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry ,  dont  Charles  VI  avait  depuis  long- 
temps secoué  la  tutelle  ,  mais  aux  mains  de  qui 
sa  démence  fit  retomber  les  rênes  du  gouver- 
nement. On  parlementa  pendant  quinze  jours  sans 
pouvoir  s'entendre.  Enfin  les  conférences  ayant 
été  reprises  ,  Tannée  suivante ,  à  Lalinghem , 
village  appartenant  aux  Anglais  sur  la  limite  des 
comtés  de  Boulogne  et  du  Ponthieu ,  une  trêve 
fut  signée  pour  quatre  ans. 

1594.  —  Ce  nouvel  armistice  permit  à  Charles 
VI,  un  peu  revenu  en  santé  grâce  aux  soins 
d'un  habile  médecin  ,  de  continuer  les  réformes 
qu'il  avait  commencées  pendant  la  trêve  de  i388 
et  qui  avaient  été  interrompues  par  la  reprise 
des  hostilités.  Ce  fut  encore  sur  la  Rochelle  que 
se  fixa  d'abord  son  attention. 

Il  y  avait  dans  cette  ville  plusieurs  rues  qui 
n'étaient  pas  pavées ,  pour  ce  quelles  étaient  en 
lieu  oii  ny  avait  que  trop  peu  de  maisons  et 
habitations.  Parmi  les  rues  pavées  se  trouvaient  en 
outre  plusieurs  emplacemens  qui  ne  l'étaient  pas, 
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et  n'étaient  que  places  vides  et  gâtées  et  ne  sai^aît-  i594. 
on  à  qui  eU^is  étaient.  U  importait,  pùiff  le  bien 
de  la  chose  publique ,  que  le  maire  et  les  échevins 
prissent  des  mesures  ^  pour  le  pavement  de  ces 
rues  et  emplacemens  vides ,  et  payissent  au 
besoin  ce  que  coûteraient  à  faire  et  construire  lesdits 
pavés.  Mais  le  conseil  de  la  commune  ayant  obtenu 
du  roi  rautorisation  de  faire  décréter  et  vendre 
ces  terrains,  l'adjudication  en  fut  faite  à  diverses 
personnes  le  lundi,  a3  décembre  i3g4 ,  sous  les 
lettres  de  messire  Pierre  de  Vilaine ,  sîeur  de 
Malicoriie,   conseiller   et  chambellan   du  roi, 
gouverneur  et  capitaine  de  la  viUe,  chduUenie 
et  ressort  de  la  Rochelle ,  approuvées  par  le  roi 
au  mois  de  mars  précédent.  Les  ruesi  et  les  places 
vides  et^  gâtées  furent  dès  lors  pavées  aux  frai^. 
des  adjudicataires}.  * 

U  résuite  encore  d*un  mandement  adressé  , 

par  le  conseil  royal ,  au  sénéchal  do  Saintonge , 

'Lettres  âe  Pierre  de  VilLiine,  sieur  de  Malicorne  ,  conseiller 
•l  cbambellan  du  roi,  gouverneur  et  capiiainç  de  la  ville  de  ia 
Rochelle^  ch&lèlleDie  et  ressort  d'icelle ,  pour  raison  de  plusieurs 
net  sises  en  ladite  ville,  n  y  aToit  plisi^nn  places  tn.dioîl 
psTés  d*icêlles  que  l'on  oe  savoil  à  qui  elles  esloient ,  et  coDTeooit 
que  !c8  nraire  eteschevins  pay&ssentceqne  coustoit  à  faire  et  construire 
lesdit«  pavez  d'entre  lesdites  places,  et  aussi  avoit  plusieurs  rue»  en  1» 
<iile  ville  qu'il  estoit moult  nécessaire  estre  pavées  pour  le  bien  delà 
chose  publique,  pour  ce  que  elles  estoîent  en  lieu  où  n  y  avoit  que 
peu  de  maisons  et  Ji?ihiiaUuns  et  u'csloienl  que  places  vuides  et 
Sislées  ei  ne  savoil-on  a  qui  elles  esloieot.  Les  maire  et  eschevins 
||7«iit  obtenu  du  roy  permission  de  les  faire  décréter  et  Tendre , 
l*«djQdication  s'en  lèit  à  diverses  perspnoes  sous  les  lettres  dudit 
r^Qverneur  le  lundi  23  décembre  1394,  confirmées  par  le  roy 
en  mars.  (  Mss.  archiv.  de  la  Maison  de  Gniton  en  Normandie, 
.«ommufit^W  par  M,  Fabbi  rid$lon,d$  la  Tranch9  en  Montanêt  } . 
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4594.  gouverneur  de  la  Rochelle ,  qu'il  existait ,  tant 
dans  rintérieur  de  cette  ville  que  dans  sa  ban- 
lieue ,  plusieurs  maisons  et  autres  édifices  ,jardinSy 
masures  et  autres  possessions  chargées  de  cens 
^  rentes,  qui  étaient  demeurées  en  ruine  et  dé- 
sert, vagues  et  sans  labeur  ^  tant  pour  le  fait 
occasion  des  guerres ,  fortifications  faites  ès  villes 
et  ckdteawtf  que  pour  les  mentalités^  feux,  pes- 
tilences y  Stérilités ,  trop  grandes  charges  de  rentes 
et  plusieurs  autres  causes^  Charles  VI  manda  au 
sénéchal  de  Ênre  vendre  œs  rames /»zr  exéaOixM 
afin  qu'elles  fussent  réédifiéeSy  et  le  20  mars 
l3g4,  les  cris  et  pubUcadons  se  firent  en  la  Bo* 
cheUe  aux  carrefours  de  MalconseU  et  des  Changes.^ 
Enfin  les  conseillers  du  roi  donnèrent  ^  à  la 
méiné  époque^  utie  âutre  preuve  de  Tîntèrét 
qu  ils  prenaient  à  Taccroissement  et  à  la  pros- 
périté de  la  Eocbelle.  Informés  de  Tétat  de 
chômage  où  se  trouvait ,  depuis  quelque  temps, 
la  Monnaie  de  cette  ville ,  tant  par  l'absence  d'un 
maigre  particulier  que  par  la  coulpe  (  £éiute  ) 
des  changeilrs  et  tiiarchands  du  pays ,  qui  por- 
taient ailleurs  leur  billon  ,  bièh  qu'ils  fussent 
tenus  de  le  verser  à  la  Monnaie  de  la  Rochelle, 
Charles  Vt  r^lut  dé  &iré  cesser  un  état  de 
choses  qui  pouvait  entraîner  la  ruine  de  l'éta- 
blissement ,  s'il  n'y  était  porté  remède.  * 

*  Proeés-Ycrbal  de  cris  et  publications  da  20  Mars  1394.  Msâ. 
Àrehiv.  de  la  Maison  de  Guiton ,  en  Normandie,  commnniqfli 
par  H.  Tabbè  Vîddon  ,  de  la  Trandie  en  VoDtanei; 

*  Gbariei,  etc.  A  nosire  amé  «I  fital  léban  Huaid»  géoénl- 
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Par  des  lettres-p.itentes  données  à  Paris  le  8 
août  1^94  y  il  fut  enjoint  à  messire  Jehan  Hazard , 
génénl^maitre  des  monnaies  du  royaume ,  de  se 
transporter  sur-le-champ  à  la  Rochelle,  afin  de 
pom-voir  k  Monnaie  de  cette  ville  d'un  maître 
parlîctilier ,  soit  en  h  dcmnant  à  ferme  moyenp 
nant  un  prix  annuel ,  comme  cela  s'était  tou- 
)otm  pratiqué  «  soit  en  j  ]^açant  f  pour  le  comte 
du  trésor  royal,  un  homme  entendu  à  cette 
sorte  de  fabrication.  *  Le  général-maître  eut  ordre 
de  rechercher  en  outre  led  changeurs  qui  au- 
raient porté  leur  monnaie  de  cuivre  ailleurs 
qu'à  la  fabrique  de  la  Eochellei  d  interdire,  sous  de 
grosses  peines,  le  bit  de  change  à  cens:  qhi 
seraient  reconnus  coupables ,  de  les  condamner 
à  de  grosses  amendes  en  marcs  d'or  et  d argent 
au  profit  du  trésor,  et  d*établir  à  la  Rochelle 
d'autres  changeurs  pour  le  service  de  la  Mon- 
naie. * 

maislre  de  nosmonnoyes  ,  salut.  Il  est  venu  \  nostre  rognoissance  que 
nostre  Monnoye  de  la  Rochelle  a  esté  et  eucorcs  est  en  chomaige  ,  tant 
par  deffauU  de  maistre  particulier  comme  par  la  coulpe  d'aucun* 
changeurs  et  marcb^os  d'icelle  ville ,  lesquels  ont  porté  et  porlent 
chascuD  jour  leur  billoD  «illeanque  en  ladicte  HonDoye  en  laqncllfl 
^tsoDt  lenuz  de  la  porter.  (Lanif^.  Ordon.  âei  nii  Ffcmcff* 
tom.  TU.  p.  S55.} 

'  Si  TOUS  mandons  <|ae  ma  TOiif  Innspoifiei  «vdil  Iten  de  te 
Sodkelle  paur  poorroir  ladiete  Ifoonoxe  de  naitre  parlienlier»  ^ 
k  praigoe  à  certaio  pris  en  la  manière  accousinmée  :  et  on  cas 
qie  Tona  ne  pomrret  trouver  personne,  baiUez  icelle  Monnoye  en 
nostre  main  et  y  commettez  de  par  nom  aucune  personne  sonf* 
fisant  à  foire  ledict  oa?raige.  (Ibid.) 

*  El  oullre  informez-vous  diligemment  do  tous  Ip''  fhangçnrs 
de  ladiete  ville  et  aultre  q,oi  ont  porté  ledict  billon  aiUears  que 
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1596.     1596.  —  Bien  que  cette  ordonnance  eût  été 

rendue  au  nom  de  Charles  VI ,  il  est  impossiljie 
de  ne  pas  recoAnaitre  l'ingénieuse,  cupidité  du 
duc  de  Berry  dans  les  grosses  amendes  en  marcs 
et  or  et  d argent  qui  y  sont  infligées  aux  contre- 
Tenans.  Ce  prince  fit  toutefois,  deux. ans  après, 
•  un  acte  de  désintéressement  qui  n'était  guère 
dans  ses  habitudes.  I.e  chevalier  Jacques  de  Sur- 
gères ,  seigneur  de  la  Flocelière  »  a^ait  seryi  le 
duc  aux  voyages  de  Flandre,  de  Bourbourg  et 
de  TEcluse  ;  il  avait  monté  .  et  équipé  son  âls 
selon  son  état  et  avec  lui  dix  compagnons  pour 
chaque  voyage  j  il  avait  défrayé  ces  dix  écuyers 
et  dépensé  grande^  partie,  de  sa  chewxnce  sans 
en  avoir  eu  satisfaction  aucune,  *  En  iSgô  il 
adressa  des  réclamations  au  duc  de  Berry  qui, 
par  lies  lettres  données  le     septembre ,  en  son 

dans  ladiete  U ooDoje  de  la  Rochdle ,  et  toos  cetilx  que  to» 
tioaTerex  de  ce  €oiilpd>les,  defléDdez  leur  le  Aict  de  change  sw 
grosses  petnet  et  les  condamnez  envers  noua  i  grosses  amendes 

ou  à  meitre  en  ladicte  Monnoye  certaines  sommes  de  marcs  d'or 
et  d'arppnt  :  et  cslablissez  en  l.idicte  ville  aullres  changeurs  pour 
servir  ladicte  Monnoye.  Donné  à  Paris  le  8  jour  d'Aoust  ,  l'an 
1394.  (Lauriére.  Ordon.  des  rois  de  France,  tom.  VII.  p.  655). 

*  Jehan,  duc  do  Berry  ,  etc.  A  nncfrr  amé  et  féal  trésorier  vé- 
nérai ,  Colas  Mengin  ,  saîul  et  dilt  i  lion.  Reçu  avons  ia  supplualioD 
de  noslre  amé  et  féal  chevalier  niessire  Jacques  de  Surgiéres ,  sire 
de  la  Flocellfère,  contenant  que  comme  és  voyages  de  Flandres, 
de  BourboQiig  et  de  TEsclose  il  ait  serrj  monseigneur  le  toj  et 
nous ,  monté  et  armé  son  fils  selon  son  estât  et  avec  laj  dix  eom- 
paîgnons  pour  chaseira  desdits  Toyages ,  semblablement  mentis 
et  armés ,  les  queui  compaîgnons  et  luy  il  défréja  penr  les- 
dits  voyages  et  y  mist  gnnd  quantité  de  sa  chevance  sans  ce 
qu'il  en  ait  eii  ««tisfacttou  aucone.  (Ilss.  arckip,du  ekâUau  d« 
la  Floceitère,) 
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hôtel  de  Nesle  à  Paris ,  fit  remise  aux  habi-  4306. 
tans  de  la  Fioceliere  et  de  Saint-Pol,  vassaux 
du  sire  de  Surgères  de  la  somme  de  quatre- 
vingt-sept  francs  d'or ,  montant  de  leur  quote- 
part  dans  les  tailles  qui  avaient  été  levées  en  Poitou 
à  Toccasion  du  mariage  de  sa  très  ^  chère  filh 
Marie  de  Blois,  du  passage  d Angleterre  j  du 
vo]rage  d'Espagne  et  de  la  délivrance  des  chà? 
teaux  de  Taillebourg,  Jarnac  et  Verteuil.  *. 

1397.  —  l/iOO.  —  La  trêve  de  Lalinghem  était 
expirée.  Des  deux  côtés  de  la  Manche  on  se 
préparait  à  recommencer  la  guerre,  lorsque  le 
roi  Richard  sollicita  et  obtint  la  main  d'Isabelle 
de  France ,  fille  de  Charles  YI.  A  cette  occasion 
fut  conclue  une  nouvelle  trêve  pour  vingt-huit 
années ,  au  grand,  dépit  du  baronnage  d'Angle- 
terre. Ce  mariage  dont  la  principale  condition 
fut  l'évacuation  des  port  de  Brest  et  de  Cherbourg , 
occupés  par  les  Anglais,  déchaîna  contre  Richard 
la  haine  de  ses  grands  vassaux.  Us  le  déposè- 
rent et  appelèrent  au  trône  Henri  de  Lancastre  i 
son  cousin  germain. 

'Kt  il  soit  aînsy  que  ses  hommes  et  subjiez  drmoiiranz  et  ha- 
bitanz  é»  lieux  de  la  rlocelliàre  et  de  Sain(-Pnl  imu»  soycnt  tenuz 
à  cause  des  aydcs  ja  piéça  mises  sus  en  noslte  pais  de  Poiclou, 
pour  la  délivrance  du  chastel  de  lierleuil ,  pour  le  mariage  de 
soBlro  Irès-chière  fille  Marie  de  Bloys ,  pour  le  passage  d'Angle* 
terre  «  pour  le  voyage  d'Espaigoe  et  poar  la  délivraiice  des  cbas- 
Imai  4e  TaiUebonig  et  de  Jonzae ,  sfavolr  non*  faisoDS  que  don- 
DODs  et  remettons  anxdits  habitans  la  loninie  de  qualrevingls  et 
sf^pt  frnncs  d'  or,  etc.  Donné  à  Paris  en  noslre  hoslel  de  Neelic  le 
^2  septembre  1396.  (  Mu.  Âtckw,  du  ehâUm  d$  la  Flocclièrt.  ) 
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Cette  révolution  de  palais  faisait  craindre  une 
procbaiixe  rupture  entre  les  deux  royaumes.  Les 
éu€B  de  Bourgogne  et  de  Berry  entrent  d^en 
profiter  pour  détacher  les  Gascons  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  L'ex-roi  Richard  était  né  en 
Gascognè  :  il  avait  toujours  montré  beaucoup 
d'affection  pour  les  hommes  .  de  cette  contrée 
qui^  en  retour  ^  affichaient  un  grand  attachmest 
à  sa  personne.  On  espérait  les  am^èr  à  repoussel 
l'usurpateur  du  trône  de  Richard,  et  c'était  une 
menreillëuse  occasion  de  conquérir  à  la  France 
le  riche  pays  d'outre-Garonne. 

Le  duc  de  Berry  et  le  connétable  Louis  de 
Sancerre  furent  donc  dépéchés  par  le  conseil  de 
Charles  YI  à  Mirambeau  y  sur  la  frontière  mért» 
dionale  de  la  Haute-Sain tonge ,  pour  sonder  les 
dispositions  des  peuples  de  Dàx ,  de  Rayonne  et 
de  Bordeaux.  t>es  négociations  s'ouvrirent  entre 
ces  délégués  et  les  communautés  des  bonnes 
villes  de  Gascogne*  Mais  les  offires  de  la  cour 
de  France ,  toutes  séduisantes  qu'elles  étaient  j 
furent  repoussées  au  grand  étonnemeut  de  ceux 
qui  étaient  chargés  de  les  notifier* 

A  entendre  les  députés  gascons ,  la  France  était 
v^ée  et  surchargée  d'impôts  :  on  y  levait  la 
taille  deux  ou  trois  fois  Tan  :  on  y  extorquait 
l'argent  du  pauvre  peuple  par  toutes  sortes  de 
vilaines  exactions. —  «Nous  ne  sommes  pas  ac- 
coutumés, disaient-ils,  à  un  pareil  régime.  Si 
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les  Français  dévendent  nos  maitréd ,  ib  noia  mm-  tW 

mettraient  à  leurs  usages  et  ne  respecteraient 
point  noslibeirtés.  Il  nous  frudrait  de  plus  secouer 
Fobéissance  du  pape  Boniface  pour  reconnaître 
Fanti-pape  d'Avignon.^  Mieux  vaut  rester  aux 
Anglais  qui  nouis  tiennent  en  franchise.  Que  . 
les  gens  de  Londres  aient  déposé  Richard  potif 
couronner  Henri,  peu  nous  importe.  Nous  faisons 
avec  les  Anglais  un  grAnd  commerce  de  "vitts  ^ 
de  laines  et  de  draps,  et  nous  nous  entendons 
mieux  avec  eux  qu'avec  les  Français.  »  * 

Les  choses  avaient  bien  changé  depuis  le  sage 
roi  Charles  le  cinquième,  alors  que  toute  la 
Guienne  aspirait  à  devenir  française.  Mais  si  la 
France ,  épuisée  d'argent ,  était  réduite ,  dans  la 
prévinon  d'une  guerre  prochaine,  à  Éaiire  des 
avances  aux  riches  Gascons ,  d'un  autre  côté  le 
nouveau  roi  d'Angleterre  avait  besoin  de  repos 
pour  ^a£fennir  sur  le  trône ,  et  la  paix  du  con- 
tinent ne  fiit  pas  troublée  au  moins  de  quelque 
temps.  Les  barons  et  chevaliers,  retirés  dans 
leuls  fieft,  avaient  dépouillé  le  haubert  et  dé- 

«  Depuis  seize  ans ,  deux  papes .  celui  de  Borne  et  cèlui  d'Ajfc 
flHm ,  se  partageaient  la  chtétienlé.  Ce  wliîsBie  ne  •emWail  pu 
pi«t  de  Mf  •  pttlqiîe  lë  18  dcloliiè  iSSÎ» ,  à  la  mort  du  pape 
de  Boue  Filiain  VI,  les  cardinaux  de  son  obéissance  lui  don- 
Bènut  un  successeur,  du  nom  de  Boniface  IX.  Le  pipe  d'Avi- 
gnon, Clément  VIï  ,  mort  le.  10  septembre  1394  ,  fui  de  mémo 
remplacé  par  TAragonais  Pedro  de  Luna  qui  pril  le  nom  de  Be- 
noit XIII. 

>  Chronique  de  Jehan  Froii$art.  —  De  Baranle.  Eût,  desdueq 
dt  Bourg,  tom,  II.  p.  369. 
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1597  posé  la  lancé.  Chacun  ,  selon  son  humeur ,  cfaar- 

à  mait  les  loisirs  de  la  vie  seigneuriale  et  variait 
^^^^  la  monotone  uniformité  du  manoir. 

Mais  tan<)is  que  les  uns,  suivis  de  leurs  piqueurs, 
précédés  de  leurs  bons  limiers  ,  allaient  courre  h 
béte  au  bruit  de  Folifaint  dans  les  vastes  forêts 
de  leurs  domaines,  ou  se  plaisaient,  le  soir,  en- 
tourés de  leurs  y^oujE^)  à  prolonger  les  merveil- 
leuses causeries  de  la  veillée ,  d'autres ,  comnM» 
Renault,  sire  de  Pons,  et  Guillaume,  seigneur 
de  Fontorbe,  employaient  le  temps  en  œuvres 
moins  mondaines.  Le  premier ,  se  recueillant  dans 
la  pensée  d  une  vie  future ,  fondait,  le  12  mai 
i4oo ,  des  messes  pour  le  repos  de  son  âme  dans 
ré«^lise  du  nioutier  de  Sablonceaux,  près  de  la 
Seudre  :  *  l'autre,  à  deux  genoux  devant  le  même 
Gérald  d'OrfeipDe ,  abbé  de  Saint<Jean  d'Angély , 
qu'on  a  déjà  vu  recevuii"  un  pareil  hommage  de 
Louis,  seigneur  de  Tailiebourg ,  rendait  à  ce  mpiae 
les  devoirs  de  vassalité  pour  sa  seigneurie  de 
Fontorbe  :  il  se  reconnaissait  de  plus  obligé  d'as- 
sister en  personne  aux  obsèques  des,  abbés  de 
Saint-Jean  d^Angély ,  vétu  d'une  tunique  blanche, 
ayant  des  gants  de  même  couleur ,  et  de  porter 
le  corps  depuis  Tabbaye  jusqu'au  lieu  de  la 
sépulture ,  pourquoi  il  avait  droit  à  la  prébende 
du  défunt.  " 

■  Reginaldus  tJe  Pons  missam  in  ecclesiâ  de  Sabluncellis  foD- 
4afUia  maii  1400.  (Gall.  Christ.  Eccl.  Santon,  loin.  II.  p.  H32.) 

'  Gaillelmas  »  dominus  de  Footorbe,  hominiom  reddit  abbâii 
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440:2.- — Ce  n'était  ni  par  les  délassemeiis  du  4402. 
manoir  ni  par  des  œuvres  de  piété  que  messire 
Jehan  de  Harpedanne,  seigneur  de  Belleville, 
secouait  le  poids  d'un. désœuvrement  bien  lourd 
à  son  humeur  aetive  et  guerrière.  Sénéchal  de 
Bordeaux  pour  le  roi  d'Angleterre  en  1 386  ,  ce 
capitaine .  s'était  donné  à  la  France  âpres  la  ré-  . 
Tolution  qui  avait  renversé  Richard  du  trône. 
Charles  VI  l'avait  fait  son  sénéehal  en  Sa  m  longe, 
et  il  commandait  y  en  cette  qualité,  un  corps 
d'observation  sur.la  lisière  méridionale  de  son  gou- 
vernement 

Les  chevaliers  de  la  compagnie  de  Harpedanne , 
pour*  se  distraire ,  provoquaient  souvent  à  l'arme 
courtoise  les  nohles  Anglais  des  marches  de 
Gascogne ,  et  ces  rencontres  avaient  maintes  fois 
donné  occasion  à  de  heaux  faits  de  chevaleriiï. 
Les  Anglo-Gascons  ne  voulurent  pas  être  en 
^  reste  avec  leurs  voisins  d'outre-Garonne.  Ils  in- 
formèrent, par  un  héraut,  le  sénéchal  de  Sain- 
tonge  qu'Us  avaient  désir  de  faire  armes  pour 
f  amour  de  leurs  dames ,  et  que  sHl  y  aimt  aucuns 
Français  qui  vuulusseni  passer  devers  eux,  ils 
les  recevraient  à  cette  intention^  Les  signataires 
de  ce  cartel  étaient  le  seigneur  de  Scales^  messire 
Aymon  Cloyet,  Jehan  Héron,  Richard  Witevale, 

Cieraido,  profileUuque  se  abbatum  angcriacensium  scpuUurs  înla- 
resse  debere  cum  tunicâ  albà  et  fchirotccis  ejusdem  coloris ,  neo- 
non  corpus  derrmcii  abbnlis  à  parle  capilis  ad  locum  sepullura}  dé- 
ferre, ideôque  sibi  abbatis  pr»beiidam  deberi.  (  Gall.  clirUl.  £ccl. 
Sanion.  ton.  II.  p.  1104.) 
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IMS.  Jdianneory^lliûamThiys  et  Robert  deScaks, 
9ous  puismns  de  corps  et  très  usités  en  cormes. 

Le  sénéchal  de  Saintonge ,  pofir  donner  plus 

d'éclat  à  cette  lutte  clievaleresque ,  où ,  de  part 
et  d'autre,  Thonneur  national  devait  riiudiser 
de  courage  et  d'faabOeté ,  transmit  à  la  cour  dé 
France  le  défi  des  Angle  -  Gascons.  Un  grand 
nombre  de  gentilshommes  de  la  maîsoa  du  duc 
<f Orléans 9  frère  du  roi,  dressèreni  VormUe  à  cette 
npuveile,  et  demandèrent  congé  au  duc  pour 
aller  relever  le  gant  des  Anglais*  Bien  que  le 
prince  eût  confiance  en  la  valeur  et  prouesse 
de  tous  ses  chevaliers ,  il  désigna  de  préférence 
messire  Amault  GuiUoii,  seig^i^ur  de  fiarfaazao  y 
Guillaume  du  Chastel ,  Archambault  de  Yillars  , 
Pierre  de  Brabant,  Guillaume  Bataille,  sénéciial 
d'AngoolémC)  Jehan  de  Carovis  et  Jdum  de  la 
Champagne,  tous  vailians  gentilshommes  et  de 
grand  renom.  * 

'  fA        année,  un  Taillant  cbevalier  estant  ans  maichfli  dé 

Guyenno,  nommé  messire  Jehan  de  Harpedennë»  seigneur  de 
Believiile,  qui  estoit  poarle  roy  seneschal  de  Xaintonge ,  és  quelles 
marches  souvent  y  avoît  de  belles  renconlres  et  faits  de  guerre, 
feil  savoir  à  Paris,  à  la  cour  du  roy  ,  qu'il  y  avoit  certains 
noblea  d'Angleterre  ayans  dess^iu  de  iaire  armes  pour  l'amour 
de  leon  damai,  at  çoa  b*U  y  aroil  aacnni  François  qui  Toaloi* 
aant Tenir,  ils  les  xecemient  à  rinlention  dénoi  dtele.  Et  quant 
aucuns  nobles  estana  Ion  k  Paris  et  spédalamant  à  la  eourl  dt 
duc  d'Orléans ,  le  sceurent ,  ils  lavèrent  leurs  oreilles  et  Tindreot 
audit  duc  d'Orlérîns  luy  prier  à  ce  qu'il  leur  donnast  coogrié  d'aller 
résister  à  l'eutreprise  des  Angloîs.  Les  noms  des  Anglois  ésioycnt 
le  seigneur  de  Sraks  ,  etc. ,  puissans  de  corps  et  usités  en  armes. 
Les  noms  des  François  esloyenl  messire  Arnauld  Guillon,  seigneur 
^a  BariMsan ,  etc. ,  qui  estoyent  tous  vailidiis  geiitii&hommei.  8t 
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ils  partirent  de  Paris  ùien  ordonnés  et  garnis  |403; 
de  harnais^  et  s'euvinrent  trouver  Jehan  de 
Barpedaime  en  Saintonge.  DiiL  chevaliers  de  la 
compagnie  du  sénéchal  se  joignirent  aux  sept 
Parisieii$|  et  autant  en  firent,  de  leur  pftrt, 
les  Anglo-Gascons.  Ceux-ci  choisirent  pour  chef 
le  seigneur  de  Scales,  et  les  Français  ie  seigneur 
de  fiarbazan.  On  convint  que  le  combat  aurait 
lieu,  le  19  mai  au  matin,  sous  les  murs  du 
château  de  llfontendre ,  en  Saintonge* 

Au  jour  fixé ,  les  dix  -  sept  chevaliers  fran- 
çais ayant  oiu  la  messe  de  grand  matin ,  et 
re^  irès^M'oiemeni  le  précieux  corps  de  A/oire' 
Seigneur  Jésu-  Christ ,  s'engagèrent  par  serment 
à  bien  garder  leur  honneur*  Quant  aux  Anglo- 
Gascons  ,  on  ne  sait  ce  quHls  firent  j  mais 
aucuns  disent  qu'en  s  apprêtant  au  combat 
Us  mangeaient  et  bumient  IjCS  jouteurs 

entrèrent  au  champ  bien  ordonnés  y  entakntés 
dé  combattre  et  montrant  un  fier  courage*  les 
Anglais  mettaient  surtout  leur  confiance  dans 

l'épaisseur  de  lears  larges  et  de  leurs  pavois^ 
en  état  de  résister  aux  plus  vigoureux  coups 
de  lances.  ^ 

leur  donna  congié  ledit  duc  4*0rléaii8,  loî  confiant  de  learpronene 
€t  Taillance.  (Jehan  JoaTenel  dcf  Unin».  ffiff.  Chariêê  VI* 
An  14020 

'  Et  s'empartirent  de  ParU  bies  Ofdonnés  et  fitnli  de  liamofa , 

tt  s'cDvindrent  bien  diligemment  en  Guyenne  vers  ledit  senes- 
chal  de  Xaintonge.  Et  fat  chef  des  dix-sept  François  le  seigneur 
de  liarbasan,  et  des  Asgiois  le  seigneiir  de  Scalei*  Et  feot  la 
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1402.  Tout  étant  disposé  et  les  deux  partis  en  pré- 
sence 9  un  héraut  ^  après  avoir  pris  les  ordres 
du  sénéchal  de  Saintonge,  ordonné  juge  du  con* 
lentement  des  parties ,  s'écria  par  trois  fois  :  quje 
chacun  fasse  son  deifoirl  Au  troisième  signal  les 
tDombattans  prirent  du  champ  de  part  et  d'autre, 
et  iondirent,  la  lance  au  poing,  sur  leurs  adver- 
saires. A  cette  première  charge  nul  ne  fut  désar- 
çonné :  mais  chacun  jetant  aussitôt  sa  lance ,  saisit 
sa  hache-d'arme ,  et  la  mêlée  devint  terrible- 

Pensant  que  s'ils  parvenaient  à  se  débarrasser  d'a- 
bord de  Guillaume  duChastel,  champion  vigoureux 
et  de  haute  stature ,  ils  viendraient  ensuite  plus 
aisément  à  hout  des  autres,  les  Anglo -Gascons 
s'avisèrent  de  se  mettre  deux  contre  lui.  De  cette  ' 
manière  Archambault  de  Villars  se  trouva  sans 
adversaire.  Le  premier  qui  s'ofFrit  à  ses  coups  fîit 
Robert  de  Scales,  qui  joutait  contre  Jehâu  de 
Garovîs.  Il  porta  à  cet  Anglais  im  si  furieux  coup 
de  hache  sur  la  téte ,  qu'il  fit  voler  son  heaume 
en  éclats  et  l'envoya  rouler,  lui-même,  à  huit 
pas  dans  la  poussière  où  il  expira  soudain.  De 

journée  prise  au  dix-neuviesme  |our  de  tnay,  auqnel  jour  com- 
parurent les  parties  bien  ordonnées.  Kt  le  matin  bien  dcvoteiuent 
oaYrent  messe  et  s'ordonnèrent  en  grand  dévotion  et  receurent  cha^cun 
le  pretieux  corps  de  N.  S.  .lesu-Chrisl.  Kt  grandement  les  enhorta 

'   ledit  seigneur  de  liarbasan  de  bien  fdire  et  de  garder  leur  hou* 
neur.  Et  quant  aux  Ànglois.  que  ils  feirent  od  oe  sçait  pas  bien ,  . 
ma»  aacani  dient  qa*en  leur  habillant ,  ils  beuvoyent  et  man- 
geoyaot  Irés-bieD.  Bi  Tindrant  am  champs  enlaleolei  de  combattre 
et  estoyent  baults  et  graM,  monstrans  fier  cooraige.  Et  esloyent 

'    garnis  les  Anglois  de  targcs  et  pavois  pour  le  gert  dr^  lances  (Jehan 
JouTeoel  des  Ursins.  Hia,  de  CharUi  F/.  An.  1402.) 
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wtm  o6té  9  JeAian  de  k  Champagne ,  ne  pc^vÉtot  4402. 

avoir  autrement  raison  de  son  adversaire ,  le  saisît 
ail  eorps  (fan  bras  lîervefiiXy  Feikleva  de  la  selle, 
et  l'alnrlfant  sous  lui,  te  côfitraigmt  à  crier  merci. 

Cependant  Guillaume  du  Chastel  avait  fort  à 
fiiire  contre  ses-  déttx  Anglais  qui,  chacùii  d^un 
cè^èy  Fassaillaient  sans  toutefois  pouvoir  l'attein- 
dre, tmt  il  étâftt  prompt  à  parer  leurs  coups. 
JotsbaniiMniitdeTillarrfrvmtà  so»  secours^  et  hr^ 
l'un  des  Anglais  à  abandonner  du  Chastel  pour 
s'en  '  pif endre  à  hii  La  lutte  devenant  alors  plus 
égale,  oti  combattît  longtemps-  avee'  achàme- 
laent,  et  il  y  eut  des  deux  cotés  de  bniians  faits 
isœùiéé.  Mais  enfin  la  viotoit^  demeura  an» 
obevaliers  dl»  France  :  ils  enreat  tout  Thonneibr 
de  la  journée  au  dire  des  semeurs  de  Harpe- 
dafone  et  de  Dan»,'  juge»  du-  camp»  ' 

Bans  oes  scHftes  de  combat»  en  duBospHolos  les 

*  St  après  DbqI  erié  pat  le  hérault»  par  le  commandement  dndit 
«éneailiir  de  Xainloage,  juge  ordonné  dn  conseetement  deepa?^ 

tics ,  que  chacun  feit  son  deb?oir.  Bt  8*approchérent  les  uns  des 
auUres  et  gectèrtTit  leurs  lances  sansr  porter  fuicuns  erfecis,  et 
vindrcnl  aux  haches.  Et  pour  ce  qu'il  scmbloit  aux  Anglois  que 
s'ils  pouYoycnt  abatire  raessire  Guillénimc  du  Chastel,  qui  estoit 
Sntnd  et  fort«  du  demourant  plus  ais^iucul  exi  devienUroyenl  à  lent 
tnteniion.  ils  délibérèrent  d*aller  deni  contitt  lilj.  Bt  lelleeMOi 
que  Archambanll  se  tronra  seul  sans  ce  qn'aneon  iny  damandast 
rien ,  et  vint'  à  celîiy  qui  avoU  affaire  à  Caro^  qnt.  estait  le 
premier  quMl  tronra,  et  ki bâilla  tel  coup  de  hache  sur  la  teste» 
qu'il  cheut  à  terre ,  et  estoit  ledit  Robert  de  Scalcs  qui  y  mourut. 
Bt  quant  est  de  Champrîignc,  il  se  joingnît  h  son  homme  et 
l*sbaltit  à  In  luiclo  par  desoubs  luy  et  se  rendit.  Archambault 
•Ht  ayder  à  raessire  Guillaume  du  Chastel  qui  avoitbien  à  ftire, 
lequel  les  Anglois  n'approchèrent  pas  si  tôt,  et  fcut  l'un  con- 
teinct  laisser  ledict  dn  Chastel  et  se  prendre  ï  ArebainbanU.  * 
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1403*  vailiclift.demeuraieikt  ordiiiaireiilent  sta  pouvoir  de» 

vaint^ueurs,  auxquels  ils  étaient  obligés  depayer  une 
rançon  pour  recouvrer  leur  liberté.  Aprèâ  le  combat 
de  Montendrçy  diaque  dievalier  aoglo  -  gafiocm  ra- 
cheta la  sienne  en  donnant  k  son  vainc^ueur  un 
anneau  d'or  enrichi  d'un  diamant.  *• 

La  i^aix ,  qui  régnait  sur  les  mers  comme  sur 
le  continent ,  était  iavorable  aux  expéditions 
maritimes  et  donnait  Tessor  au  commerce  qui 
agrandissait  chaque  jour  le  cercle  de  ses  spécula- 
tions. PanCmi  les  villes  de  la  France  méridionale 
que  leur  position  géographique  appelait  vers  h 
marine  marchande ,  la  Rochelle  se  signalait  par  le 
nombre  et  l'importance  de  ses  armemens.  Mais  les*  . 
plus  hardis  navigateurs ,  n'osant  s'éloigner  des- 
côtes',  n^avaient  encore  trafiqué  qu'avec  les  peu-? 
pies  de  Tanaen  monde ,  sans  soupçonner  qu'il  exisr* 
tât  d'autres  terres  que  celles  qu'ils  avaient  appiis  à 
connaître. 

Un  gentilhomme  de  Normandie  ^  appelé  Jeair 
deBéthencourt^  marinier,  aussi  éclairé  qu'intré- 

Ely  eut  des  belles  armes  faictes  d'up  cosLf'  nt  d  aultre,  et  se  ren- 
dirent les  Anglois.  (  Jehao  Joavenel  doi  trsios.  Eittoire  if 

Charles  VL  au  1402.  ) 

'  J.  Jouvenel  des  Ursîiis.  Uist,  de  Charles  Yl,  an  1402.  — 
Mss.  de  la  Bihlint.  du  roi.  12,297.  —  VUlaret.  Bi$U  de 
France,  tom.  XII.  p.  3  67. 

■  La  Boussole ,  dont  on  attribue  i'invenlion  à  I  lavio  Gioia 
d'Amalli ,  était  connue  des  marins  provençaux,  sous  le  nom  de 
Marinette^  dés  le  XII*  siècle  :  mais  elle  ne  fut  perfecUounée  par 
les  Anglais  et  adopiéé  daoc  tonte  riarope  qae  ven  le  milieiir  à» 
XV*  itidev 
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pide,  fut  le  premièr  qui  conçut  la  pensée  d'ouvrir 
au  commerce  européen  une  voie  nouvelle,  eii 
allant  à  la  découverte  d'un  autre  hémisphèrè 
qu'il  avait  pressenti  et  dont  ridée  le  poursuivait. 
Parti  de  la  Rochelle  avec  deux  navires  équipés 
k  ses  frais  ,  il  parcourut  FAtlaiitique  et  aborda 
aux  îles  Canaries  dans  le  mois  de  juillet  1402. 
Les  discordes  civiles  qui  agitaient  le  royaume  nfi 
permirent  pas  qu'où  profitât  alors  de  la  dé- 
couverte du  navigateur  normand.  Ce  fut  long- 
temps après  que  d'autres  aventuriers  s^ékncèrent 
sur  ses  traces^  et  que  les  trésors  du  Nouveau* 
Monde  devinrent  la  conquête  de  rancieu  coiati- 
Qent' 

4404.  —  Toutefois,  quelque  sécurité  que  la 
paix  eut  rendue  à  la  navigation  ,  les  expéditions' 
maritimes  ne  laissaient  pas  d*étre  encore  ex- 
posées à  bien  des  embûches.  Les  vieilles  ri- 
valités nationales,  que  les  traités  n'avaient  fait 
({u'assoupir ,  se  révoltaient  souvent  :  les  piratetf 
anglais  croisaient  fréquemment  en  vue  des  côtes 
et  Arrêtaient  sans  scrupule  les  navires  marchands 
qui  apportaient  les  vins  du  Bordelais  à  lâ  Bochelle  / 

ou  qui  sortaient  de  cette  ville,  chargés  des  vins 

•  Ce  ne  fui  qu'en  1492  que  le  Génois  Christophe  Colomb 
découvrit  l'île  de  Cuba ,  et  sii  ans  après  que  le  Florentin  Americ 
Yespuce  aborda  au  conlinenl  américain  et  lui  donna  son  nom. 

*  AmosBarbot.  Inventaire  des  titret  de  la  Bochelle,  ap.  Arcére. 
Bist.  de  la  Roch.  tom.  i  p.  264.  —  Vîtlafet  Bitt,  de  France,' 
tom.  XIU.  p.  71. 
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i404«  ^  la  $iàotQfige  et  de  VAu^is.  Q&poiissèreiit  même 

Taudace  ,  au  coi^mencemeiiit  de  Vannée  i4o4, 
jusqu'à  i^Q  une  dcsceqte  4dA&  Vile  de  Hé  eù  ilfi 
pîUèreiit  li^  ^che  abtas^e  4e  IN^otr^-Pap^e  cjes 

Glic^^el^^rs  et  1^  ulereiit  plujsLeurâ  l^bitatk^is,  ' 

ïb  en  Iroulaient  surtout  h  la  puissante  com- 
nuiié  maritime  dt  k  .  Kochelle ,  objet  de  leur 
rancane  et:  de  leurs  regrets.  H  n'était  pas  d'e£forts 
qu'ils  ne  fissent,  de  ruses  qu'ils  n'imaginassent  pour 
recouvrer  la  possession  de  cette  opalente  cité, 
qvHÎÏB  regardaient  avec  raison  comme  la  clé  de 
l'Aquitaine.  Mais,  gardée  par  une  nombreuse 
garnison  et  surtout  par  la  vigilance  de  ses  habi- 
tans ,  elle  n'était  pas  facile  à  prendre  de  force  : 
ilç  résolurent  de  l'avoir  par  surprime  en  achetant 
au  poids  de  Tpr  la  trahison  d^  deux^  bou^eois. 

L'um  «b  oesr.  deux  honwies.,  qui  avait  une 
misoflL  proche  des  remparts ,  promit  d'introduire 
un.  à  liu  ks  Aillais  dans  la  ville  à  ia  faveur  de 
K  mut,  et  de.lfis  cachée  dam  sa  majsoii. jwfu'i 

ce  qu'ils  y  fussent  rassemblés  en  assez  grand 
nombre,  pour  opérer  un  coup  de  main ,  pendant 
qu'tme.  flotte ,  qui  croisait  prèsr  de  la  cftte^  vieor 
drait  faire  upe  descente  aux  portes  de  la  Rochelle. 
Mais  le  complot  fut  découvert.  Les  deux  traîtres 
ajQant  ét^  arrêtés.,  confessèrent  1^  cas  furent 

Laufién^'V^fcb^»^  roîfc  dt  France,  tom*  VU*  p.  4i6«  — > 
Be  Bannte.  ÏHim  dê  Bmrg,  toin«  II.  p.  449. 
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tiécapités,*  l.'escadre  âttglaise,  trompée  dàns  son  kk07, 
«pok* ,  alla  se  vetigèi'  {sur  la  ëôle  de  Bretagne 
oà  elfe  capturâ  utt  conirbî  dé  ^ûarante  nainre^ 
rochelais,  chargés  de  vins  de  Saintonge.' 

1407.  —  La  démence  di&  Charles  YI  ne  hù 

laissait  ç^ue  de  rares  intervalles  de  raison.  Dès 
les  premières  at^intea  de  cette  maladie,  Louis, 
duc  d'Orléans,  frère  uniqtie  du  roi,  avait  YOtt]» 
s'emparer  de  la  régence  du  royaume  en  dét>il  de 
son  oncle  Jeap,  duc  Berry  >  et  d^.son  tcwm 
Jean -Sans- Peu r ,  duc  de  Bourgogne.  Au  milieu 
des  discordes  qu'engendra  cette  rivaUté  |.  liOUÎs 
d'Orléans  fiit  assassiné.  QiarliQs  i  am  S)b^  jura  de 
venger  le  meurtre  de  son  père  dans  le  sang  du  duc 
de  Bourgogne,  que  la  voix  publique  signalait 
comme  Tinsti^teur  de  ce  crixaB,  Le  royaume  fot 
bientôt  divisé  en  deux  factions.  Mais  pendant  qne 
le  jeune  duc  d'Orléans  parcourait  les  provinces 

«  A  la  Rochelle  avoU  un  marchand  logé  près  dos  mur?  ,  lequel 
avoit  im  ftére  qui  tènoit  le  party  des  Angîois  et  demeuroit  dnveré 
Bourdeaux  ;  lequel  par  messaige  induisit  son  frère  de  Irouveç 
moyen  de  bailler  îa  ville  de  la  Uodieile  aux  Anglois ,  ei 
sondil  frère  luy  accorda.  Et  de  fàict  ledit  Aagtoll  tll» 
cnlieiDait  à  ta  Rochelle  à  rhoeCel  de  sob  ftéie,  lesquels  ayojent 
iUlenUott  de  pafiiirt  lêvlr  maUTàfb»  rotileBté^  Ei  ihiU  ta  èb^noiV 
sauce  d*uii  de  ta  ville  qoi  lévAe  ^ue  ledit  Anglois  cstoit  en  la 
maison  de  son.  frère.  On  y  aUa  et  tous  deux  furent  r^'"^  et  mis 
•à  prison.  Et  taulost  forent  interrogés ,  et  confesst  rcnt  le  cas  et 
furent  dcseapilés.  (  Jehan  Jouvenel  de*  Ursias*  Sis^t,  di  Chtvlei, 
ri.  an  1  i04.  ) 

*  Le  Kcligieuv  de  Saint-Denis.  Chronique  de  Charles  VI.  — 
Jouvejiel  dos  Ursiiis,  Hixt.  âe  Charles  >7.  —  De  Baranlc.  Duci 
dêBfmrg,  lom.  II.  p.        et  tom.  III.  p.  10. 
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IkWf*  pour  se  fidre  ie»  partisans,  les  ducs  de  Beny  et 

dp  Bourgogne,  maîtres  du  gouvernement,  voyaient 
se  presser  aut9ur  d'ei|x  }a  fibule  des  çourtisam 

avides  d*hoiuiears  et  de  richesses. 

.  '  •  -s 

.  Ce  fut  peut-être  à  ce  titre ,  autant  qu'à  ses 
loyaux  services  9  que  le  chevalier  Jacques  de  Sur- 
-gères  dut  la  haute  dignité  à  laquelle  il  fut  promu. 
Le  a8  février  1407,  Charles  Yl^  on  pliitàt  le 
conseil  de  régence ,  délivra  à  ce  gentilhomme 
des  lettres -patentes  ainsi  conçues  :  —  «  De 
-par  le  roi:  maîtres  d'hôtel,  et  vous  maître  et 
contrôleur  de  notre  chambre  aux  deniei  s ,  savoir 
vous  faisons  que»  pour  les  bous  rapports  et 
témoignages  qui  fidts  nous  ont  été  de  la  personne 
de  notre  amé  Jacques  de  3urgères ,  chevalier ,  icelui 
avons  reteQu  et  retenons»  par  ces  présentes, 
pour  notre  chambellan,  aux  gages,  droits,  pro- 
fits, livraisons  et  autres  émolumens  accoutumés. 
Si  vous  mandons  et  à  chacun  de  vous,  comme 
à  lui  appartiendra,  que  notre  présente  retenue 
vous  enregistriez  et  fassiez  enregistrer  es  papiers, 
registres  et  écrits  de  notre  dite  diambre  aux 
deniers  avec  nos  autres  chambellans.  *  » 

P<^daot  qu'au  nord  dc^  la  Loire  la  haine  et  k 
vengeance  armaient  l'une  contre  l'autre  les  fac- 
tions rivales  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  une 
rivalité  plus  nationale  éclatait  smr  la  frontière 

'  Ms8.  Arehi0,  du  château  de  la  FhûêUèn.  —  T«itael  fa«f 
Urlbographe. 
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aéridionale  de  la  &iintosge.  La  trêve  n'avait  pas  1407. 
été  ouvertement  rompue  :  mais  il  était  difficile 
que  le  voisinage  des  hommes  d'Angleterre  et  de 
France,  séparés  seulement  par  la  Garonne,  n'a- 
menât pas  y  entre  les  deux  nations  ^  des  rixes 
fréquentes  sur  l'une  ou  l'autre  rive  du  fleuve. 

Chaque  jour  les  Anglo-Gascons  de  Bordemix  et 
des  autres  places  du  nord  de  la  Gascogne  faisaient 
irruption  sur  les  domaines  de  ceux  des  barons  du 
pays  qui  tenaient  pour  le  roi  de  France.  Ceuxr  . 
d  finirent  par  appeler  à  leur  secours  le.  oonnér 
table  d'AIbret,  leur  compatriote.  Ge  seigneur 
s'arrachant  à  la  vie  molle  et  dissolue  qu'il  menait 
k  la  cour  de  Gharles  YL^  marcha  sur  la  Guienne, 
vers  la  fin  d'aoàt,  à  la  téte  de  huit  cents  lances. 
Gette  petite,  armée  s^accrut ,  en  chemin .  d'une 
partie  ^ii,  baronnage  des  HauteçpMarches  de  Sain? 
tonge.  Les  garnisons  angle -gasconnes  furent  re- 
foulées dans  leurs  forteresses  dont  plusieurs 
furent  investies  et  emportées  d'ia^ssaut.  Dans  le 
cours  de  cette  campagne,  les  barons  de  Saîn- 
tonge  f  avec  leurs  seuls  hommes  d'armes  ,  s'em- 
parèrent de  l'importante  citadelle  de  Mortagne- 
sur-Mer.^ 

Les  hommes  de  la  àasse  terre  d'Aunis,  plus 

éloignés  des  garnisons  anglaises  que  leurs  voisins 
des  HauteS'Matches ,  n'étaient  pas  autant  exposés 
aux  irruptions  de  l'ennemi.  Mais  la  séçuiité  don^ 

\  D»  Bwnilt.  flïil.  dm       dê  Bourf,  im*  III.  p.  69^ 


a4ê  jBXTiNttON  im  mon» 

1407.  jouissaient  la  ville  de  la  Bochelle  et  ta  bwnlieae 
ne  profitait  qu'auiL  traûqMaui»  et  aiut  navigateurs 
4a  pays  qui  iroavaùnl:  dans  les  conquêtes  du 
CQmmerce  les  élémens  d'une  prospérité  toujoars 
croissante.  La  Communauté  ck  la  ville  allait  s'ap^ 
pauvrisssuit  au  ^em  de  cette  richesse  exotique.  Ses 
revenus  étaient  si  bornés  qu'ils  ne  suffisaient  pas 
à  Tentr^tlea  des  fortifications  de  k  place  et  à 
)a  défense  du  termtoire  incessamineiit  mencé. 
par  les  pirater  anglais.  Le  conseil  de  la  commune, 
pFfesé  par  une  nécessité  chaque  jour  plus  impét 
rieiise ,  prit  le  parti  de  s'adresser  au  rot 

a  Assise  sur  Tune  des  frontières  du  royaume^ 
disait-il  dans  sa  requête ,  et  possédant  un  port 
de  mer,  ubjet  d'envie  çour  les  étrangers,  la 
ville  de  la  Rochelle  doit  son  importance  au  com- 
merce des  vins  d  Aunis  qui  attirent  dans  son 
port  des  marchands  de  toutes  nations.  Néan- 
moins les  profits  qu'elle  retire  de  ce  commerce 
ne  suflisent  pas  pour  couvrir  les  charges  dont 
elle  est  grévée  par  les  gardes  qu'elle  est  forcée 
d'entretenir  nuit  et  jour  pour  sa  défense ,  sur- 
tout depuis  que  la  mortalité  a  enlevé  une  grande 
partie  de  sa  population.  ^ 

'  Charles ,  etc.  SçaToir  ftîsoitf  nous  ayoir  leeene  lliiinlile  «uppfiet- 
don  de  nos  bien  amez  les  maire  ft  esche  vint  de  là  vSUe  de  la  Rocielle» 
contenant  que  ladîcte  ville  est  assise  és  fins  de  Dostre  loytline, 

sur  notable  port  de  mer  fnisnnt  frontière  à  tous  nos  ennemis,  et 
est  fondée  sur  faict  de  marchandises  et  principalement  de  vins 
d'AuInis  ,  sans  lesquels  et  sans  )e  port  de  la  dicte  ville,  qui  est 
bel  et  nelable,  ei  auquel  ufllueut  morcliauds  et  marchandises  de 
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■ 

.  (K  Depuis  long-temps  on  sst  dans  Ftisage  de  îWf. 

kver  dix  sous  tournois  par  tonneau  sur  tous  les 
nos  récoltés  hors  de  la  bsajiieiie  qui  sont  amenés 
en  viffle  et  chargés  dans  le  port,  sa^ir  huit 
sous  au  profit  de  la  commune  pour  les  répa-^ 
mtioiis  de  la  vîUe^  et  deux  sous  au  piPofit  du 

roi  pour  Ventretien  du  château.  *  Mais  Ce  sub* 
aide  est  loin  de  suffire  aux  dépenses  publiques  ^ 
même  avec  ce  qu'on  peut  y  ajouter  d'autre  part, 
car  il  est  grandement  restreint  par  la  fraude 
des  marchands  qui  ^  au  lieu  d'amener  leurs  vins 
à  la  Rochelle ,  les  font  charger  dans  les  ports 
de  la  banlieue  dont  les  seigneurs  n'exigent  point 
d'imp6t  :et  si,  pour  accroître  son  revenu  ,  la  com« 
mune  levait  de  nouvelles  tailles  sur  les  habitans ,  il 
serait  à  craindre  qu'ils  n'abandonnassent  la  ville 
pour  aller  s'établir  ailleurs.»  * 

louspaiis,  îadirfe  ville  ne  se  pourroît  entretenir;  allendu  mesme- 
ment  la  graiit  charge  des  guez  et  gardes  qu'il  faut  faire  chascun 
jour,  el  tant  de  jour  comme  de  nuicl  en  ladicle  ville,  el  la  petite 
quantité  du  peuple  qui  est  en  icelle  »  laquelle  ville  tant  pour  lea- 
diles  charges  comme  pour  mortalité,  est  teHemeni  dépeuplée, 
fo*^e  Mt  en  péril  d*eD  eoeonrir  giaiit  laconTénlest  al  briefinent 
est  ponma.  (  Laarière.  Orctoimancas  tfai  nnM  d9  JVance; 
M.  IX.  p.  SS5.  ) 

■  Ce  passage  est  trés^remarqnable  en  ce  qu  U  «i  résulte ,  con- 
traireroentà  Passertiott  de  Froissart,  que  le  chAleau  de  la  Rochelle 
ne  fut  pas  détruit  en  1371 ,  après  rexpuUion  des  de 
la  ville  ,  ou  qu'il  fut  rebâti  poslérieurerneut ,  bien  qu  oû  eût  ex- 
pressément stipulé  qu'il  ne  serait  jamais  relevé. 

»  Et  combien  que  nous  et  lesdicts  «upplians  aions  accoustumé 
d'ancienneté  de  prendre  pour  les  réparacious  et  autres  nécessitez  de 
ladicte  ville  et  de  iiostre  chastel  d'icclle  ,  sur  tous  les  vins  qui 
croissent  au  dehors  de  la  banlieue  de  iadicie  ville ,  qui  soot  ame- 
nez en  i(  elle  et  chargiez  audict  port ,  c'est  assavoir  d»  ^ascn^ 
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14(17.  Les  autcuni  de  la  requête  termiiiaient  en  sup- 
pliant le  roi  de  permettre  au  corps  de  ville  de 
lever  y  sur  les  vins  qui  étaient  embarqués  dans 
les  ports  de  la  banlieue,  le  même  impât  que 

sur  ceux  qui  étaient  amenés  dans  Tintérieur  de 
la  cité,  Charles  YI,  prit  en  considération  les  justes 
doléances  de  la  commune  de  la  Rochelle.  Par  des 
lettres -patentes  données  à  Paris  le  23  décembre 
1407  ,  il  autorisa  le  maire  et  les  échevins  à 
percevoir  désormais,  sur  tous  les  vins  venant 
du  dehors  et  chargés  dans  les  ports  de  la  ban- 
lieue ,  une  aide  de  dix  sous  tournois  par  tonneau, 
dont  deux  sous  au  profit  du  trésor  royal  et 
huit  sous  au  profit  de  la  commune ,  ou  de  cinq 
sous  tournois  par  pipe,  dont  quatre  sous  pour 
la  ville  et  douze  deniers  pour  le  trésor.  * 

tonncl  10  sols  tournois  dont  lesdicts  supplians  oui  8  sois  pour  h 
ville  el  nouz  2  sols  pour  uostre  dict  chastel ,  etc.  Xouleslois  ledict 
ayde  De  suflît  pas  de  trop  pour  salisfaire  aux  choses  dessasdictes 
avec  ce  que  lesdicts  suppiiaus  y  peuvent  mettre  d'autre  costé, 
tant  pour  ce  qae  nom  et  tms,  sommes  Urés-graodeniciil  flcradei  de 
Tiyde  dnsiM  dicte»  en  ce  qne^  k  trois  llenes  de  lidicte  Rodiélle» 
a  ptutieors  aultres  ports  d^enltres  seigoeon  ès  qn^ls  ne  se  liéve  point 
ledict  ajde,  les  marchands  qui  lonloyent  venir  en  nostre  dicte  viUe 
et  y  chargier  leurs  vins ,  font  mener  de  présent  icciilx  vins  et  char- 
gier  à  iceaix  aultres  ports  de  la  banlieue,  dont  ledit  droit  et 
ayde  est  moult  grandement  diminué  on  très -grand  préjudice 
d'icelle  ville  dont  elle  a  trés-granl  indigence  en  ses  réparacions  , 
gardes  et  deffences  ,  et  qui  chargeroit  le  peuple  plus  avant,  ih 
s'en  départtfojsntet  demonnoitioelte  Tille  comnieTagae,  seremedis 
n'y  estoil  mis.  (  Lsnriéré.  '  Ordon*  des  roU  d§  Franc9*  tom. 
IX.  p.  SMS.  ) 

*  Reiiuéraiis  iiumblement  nous  leur  veuillons  octroyer  pareil  ayde 
qii*ils  ont  ondict  port  de  la  Rochelle  sur  tous  les  yîDS  tbduis  de 
deboiset  entrans  ladite  banlieue  pour  cbaigier  anidids  porlf 
d*ieclle  banlieue.  9eur  qnoy  nbns ,  Tonlans  obrler  anx  ftandes 
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1408.  —  Les  habitans  de  Tile  de  Bé,  plus 
,exposés  que  ceux  de  la  Rodbelle  mx  Uisoltes 
,des  pirates  anglais ,  avaient  encore  plus  besoin 
que  leurs  yoisms  d'obtenir  quelque  adoucisse- 
ment à  leur  sort.  L'île  de  Ré  était ,  comme  on 
Ta  dit,  soùs  la  suzeraineté  de  la  maison  de 
Thouars.  Pierre  dfAmboise,  vicomte  de  Thouars 
et  comte  de  Benon  ,  adressa  aussi  au  roi  une 
^-humble  supplique  dans  laquelle  il  exposa  ; 
—  Que  sa  baronnie  de  TUe  de  était  assise 
en  la  mer ,  sav  la  frontière  de  la  duché  de 
Guienue ,  en  la  venue  et  descendue  fle^  Anglais 
et  autres  ennemis  du  royaume,  qui  y  venaient 
l^Quyent  aborder  :  que  depuis  peu  de  temps  en  çà , 
par  1^  fait  4es  adifersaires  d Angleterre ,  Vile  et 
plusieurs  de  ses  habitations  avaient  été  arse^ 
(brûlées),  courues,  gâtées  et  rançonnées,  tel- 
lement que  les  Isabita^,  obligés  chaque  jour 
d  exposer  leurs  corps  pour  se  défendre  et  n  at- 
tendant aucun  secours  ni  aide  que  d'eux  seuls, 
ne  pourraient  bientàt  plus  vivre  dans  leur  île.  * 

» 

dessus  dictes,  auxdicts  supplians  octroyons qiip  doreseoavant  ils 
preignenl  sur  tous  les  vins  venans  de  dehors  et  enlrans  en  ladicte 
banlieue  l'ayde  qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir  10  sols  tournois  pour 
tonnel,  dont  les  deur  seront  noslre  proiit  pour  lefaicl  deiM»tl«dicl 
ebaslel  de  la  Bochelie ,  et  sur  cbascuoe  pipe  de  Tin  6  loU  toBft 
Mi»  doni  nous  prendroni  les  12  denim  et  eux  les  4  sols ,  etc. 
Itaié  àFarisleaS  jeur  de  déefiobfti  l'an  i407.  (Unrién.  Mo». 
iu  rois  âê  FmfM4>  tout*  IX.  p.  865.  ) 

*  Cliailes»  ete.  Scatoir  adsons  de  la  partie  de  nealre  chîer 
«tlllal  cousin  Pierre  »  seigneur  d'Amb  i^c,  vicomte  de  Thooars  , 
cômte  de  Benon,  seignear  et  baron  de  i  isle  de  i\é .  nous  aymr 
esté  humblement  cxpiosé  que  sa  seigneurie  et  baronnie  de  i  islo 
de  HA  est  assise  en  la  mer  sur  la  frontière  de  nostre  duchié  d^ 
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I40H.  ii  ajoutait  qud  ^  pour  ces  motife ,  lui  «t  ses 
prédécesseurs  aTaîent  toujours  tenu  cette  hêt- 
roiinie  franche  de  toutes  redevances  féodales, 
bien  tfxe  récemment  il  eût  recouna  la  tenir  du 
roi  è  foi  et  hommage  lige  et  au  devoir  d'une 
maille  de  Florence  par  chaque  mutation  de  irassal  : 
que  néanmoins  les  collecteurs  des  deniers  royank 
ne  se  faisaient  pas  faute  de  lever  sur  les  habi- 
tans  de  Tile  de  Bé,  comme  sur  ceux  des  autres 
parties  du  royaume,  les  aides  qui  avaient  été 
décrétées  pour  les  besoins  de  la  guerre ,  Ce  qui 
opprimait  ces  pauvres  insulaires  au  point  que , 
s'ils  n'étaient  promptement  affranchis  de  l'impôt 
commun,  ils  seraient  contrauits  d'abandonner 
une  terre  qui  ne  leur  offrait  plus  que  la  ittîsèra 
et  la  mort.  * 

GayeoDe  en  la  venaa  e(  descendue  des  Angtois  et  autres  enneiDii 
de  oestre  royaume .  qui  y  tiennent  souveni  abordet  ei  descèutffe , 
et  que  par  le  faiet  de  noz  diz  adrersaiift  d^Angteteiie,  depuis 

peu  de  temps  en  ça,  ont  ladicte  isie  et  plusieurs  des  habiUcions 
d'icclle  eM(^  firses ,  coUrues ,  frfiMé<'«  f^f  rançonnées  ,  et  lellemenl 
que  les  habiians  n'y  p€U?ent  vivre,  el  fault  les  habitans  de  la 
dicte  isle  et  baronnie  de  \U  rhascun  jour  exposer  leurs  corps  pour 
eitfl  deffeodre  et  saus  ce  qu  ik  puisscul  avoir  aucun  secours  ou 
«jde  ^ue  d'eux  seulement.  (Lauriére.  Ordon,  des  rois  de  Francs. 
tom.  IX.  p,  M6.) 

'  Bl  jasott  ee  ^oo  d'ancienneté  noslre  dici  cousin  el  ses  devaa- 
eieti  ayent  f  eelle  sdgnattrfe  de  r îile  de  lU  tenne  friMlieMeM ,  tl  4«- 
puis  peu  de  tdmpe  ea  ça  lèelny  nostte  eonala*  voultiit  Mtisjeoffi 
aecroistre  wm  seigrieuMe,  ait  Mie  terte  de  rlsle  do  mé  edfMi* 

à  tenir       nouz  en  foy  et  Itemoiaige  lige  à  une  miiNt  de  Fie* 

rencf  ^(  uicment  qu'il  mmi  en  est  tenu  de  faire  pour  relief  et 
inuuuion  de  vassal  pour  toutes  redevances,  néanlmoins  il  se  donbte 
que  nos  ofTiciers  sur  le  faict  des  aydes  ordonnez  pour  la  guerre 
ne  venlleul  iceulx  habitaus  de  ladicte  isle  cou  irai  ntire  à  payer  les 
aydes  qui»  és  aultres  parties  de  noslre  royaume,  ont  cour*  pour 
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Touçhé  de  k  détresse  dcia  htbîtains  de  llk  44I(K 

de  Ré^  Charles  VI,  par  des  lettres  données  à 

fsm     ^  ^  diôcto^i  k  la  co^» 

sidératioB  de  sm  Mep  et  fiai  cousin  ^  Pierre 

d'Âiïiboise,  frâuo^      quittes  à  tou,^urs  de  tous 

aid^t  laiilles^l  sub^idos  qui  étaioxit-  et  seraient» 

k  ,  ordonnés  pouç  le  fait  d^  gwerre.  * 

4410. — Qeui;  ai]t3  après»  CbarlesYl  ayant  dooné 
le  duché  d'Aquitaine  ea  apanage  à  IjO]Û3  9  dau* 

phiû,  de  YiejcusbCÛ^ ,  son  iils  aine ,  nouveau  duQ 
epToya  des  coniniissaires  en  SaintQjoige  poui:  re* 
cevoir  rhommage  des  barons  et  des  communautés 
bourgeoises  de  cette  provinjçe.  Lorsque  les.  dé- 
lé^és  du  prince  Tinrent  à  la  Rochelle ,  le  corps 

de  ville  refusa  cle  prêter  entre  leurs  mains  le 
germent  de^  féauté..  Dans  Iç  traité  iaû  en  1371 
après  Teiçputeipn  des.  Anglais  de  la  Rochelle»  il 
avait  été  dit  que  cette  ville  et  son  territoire  ne 
pQUXrejenf^  plus  être  aliénés  du  domaine  royal 
pur  mariages ,  traités  de  paix  ni  pour  quelque 
autre  aventure  qiU  fût  advenir  au  rojawne  de 

le  faietde  la  gaerre,  ce  que  lesdiz  poms  habitans  ne  pourroyent 
supporter ,  et  par  ce ,  leur  fita^nnt  da  teot  délaisser  l'abttaeion  de 
ladicte  islc  s(*i>t?iilx  ayilcs  y  îivovent  coun.  (  Lauriére.  Ordon.  <ï«« 
mit  de  Franoe.  Umi.  IX.  p.  41  S.) 

'  Pour  qooy  nooz^  e«e  consîdôracion  à  ce  que  dit  est,  àicpïuy 
nostre  cousin  oclroions  que  lesdiz  babiteos  d'ioellc  terre  de  Tisle 
de  Ré  soyeul  fraos,  quittes  et  exempts  perpétuellement  et  à 
tousjours-niais ,  de  tous  «lydes ,  tailles  et  subsides  qui  ordoimcz 
•ont  pour  le  faicl  de  la  guerre-  Si  donnous  en  mandement,  c|C* 
Bei^é  k  Parif  le  SO  j^r  4u  mois  de  m^fé  l!an4<^8.  (Jlïid.) 


\ 
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ikiO.  Framèi  *  Les  Rochelais  ne  reconnaissaient  donc 
de  seigneur  direct  que  le  roi.  Le  motif  dé  leur 
rèfiis  était  péremptoîre,  auflû  fut-il  pleinement 
adopté.  Charles  YI,  par  des  lettres  données  à 
Paris  le  27  août  i4io ,  s'empresâa  de  déckrer 
^'  qu'en  cédtfnt  âu  Datfpfain  la  pro^cé  de  Sâiii- 
tonge^  il  n'avait  point  entendu  y  comprendre 
la  TÎlle  de  la  Rochelle  ni  sa  banlieue.* 

Un  fidt  digne  d^étre  noté  eotnmé  une  singu- 
larité du  régime  féodal ,  c'est  que  ce  même  prince 
royal,  dont  les  délégués  allaient  de  ville  en  ville ,  de 
castel  en  castel,  recueillant,  au  nom  de  leur  maître , 
les  sermens  du  Jbaronnage  et  de  la  bourgeoisie  ^ 
dut  se  résoudre  à  prêter  serbient  lûi-inéine  enà« 
les  mains  d'un  simple  religieux.  Jehan  d^Orfeuiile 
avait  sûccédé  à  son  frère  Géraid  dans  la  direc- 
tion dé  Fabbaye  de  Saint -Jean  d'Angély.  Aiï 
nombre  des  mowances  du  monastère  se  trouvait 
le  fief  du  Gluseau ,  ajppartenant  au  duc  d'Aqp- 
àdne,  et  le  prince  était,  à  raisoh'  dé'  6$  fief, 
vassal  de  Tabbé  de  Saint -^Jean  d'Angély.  Il  fit 
donc  foi  ét  hommage  à  cet  abbé  par  rorgané 
du  capitaine  qui  commandait  pour  le  roi  dans 
le  château  de  TaiUebourg.  ^ 

»  Chronique  de  Jehan  Froissart.  tom.  1.  chap.  310. 

^  Amos  B.irbnt.  !nvent.  des  titr,  de  la  ButchêUêm  ap.  ÀJPCènt^  . 
UisL  de  la  Rochelle,  lom.  I.  p.  267. 

^  Ludovicas ,  Aquitànorum  dax  ac  delphinus  viennensis  nbbaiî 
angeriaceDSi  (Johanni  d'Orfeuillo  ,  fralri  Geraldi)  fidem  obstrinxit 
pro  dominio  de  Cluzeaa  per  procuratorem  suum,  Talieburgi  gu- 
bernatorem.  (Gall.  ChrisU  £ccU  Santon,  tomv  II.  p.  Itoô.) 
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Ce  château  appartenait  en  pro{ilré  M  roi  qui  ihi(f, 
Tavait  acquis,  l'année  précédente,  avec  le  fief 
du  Gluseauy  de  Jehan  de  Harpedanne,  seigneur 
de  Belle  ville.  La  seigneurie  de  Taillebourg  était 
ainsi  incorporée  au  domaine  royal.  Cette  incor- 
poration fut  effectuée.  —  «c  Sur  lè  motif  y  dit 
Charles  VI  dans  les  lettres  qui  furent  données  à 
cette  occasion,  que  pour  le  bién  ,  tuition  et 
défense  de  notre  peuple  et  Futilité  de  la  chose 
publique  de  notre  royaume  |  nous  avons  droit 
et  nous  est  loisible^  par  puissance  souyeraine 
et  spéciale  prérogative  royale,  de  prendre  et 
appliquer  à  notre  domaine  les  terres  ,  châteaux, 
ports  de  mer  et  autres  lieux  étant  en  frontière 
de  nos  ennemis ,  que  nous  voyons  être  néces- 
saires à  la  garde  générale ,  tuition  et  défense 
de  nos  sujets  et  à  la  sûreté  universelle  de  notre 
royaume ,  en  faisant  condigne  recompensatiori 
à  ceux  desquels  nous  prenons  lesdits  lieux  du 
byal  prix  et  de  juste  valeur  d'iceux.  »  ^ 

1411.  —  1415.  —  Cependant  l'horizon  poli- 
tique de  la  France  allait  se  rembrunissant  de 
plus  en  plus.  L'animosité  des  Actions  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  s'envenimait  chaque  jour  da^ 
vantage  et  le  royaume ,  partagé  en  deux  camps, 
était  livré  à  Tanarchie.  Le  parti  bourguignon 

*  TtéÊM  de»  Chartes,  ap;  Vaiaiet.  JBNêt,  de  Froncé,  tom.  XIV. 
p.  170.  —  lei  fMres  de  Sainto>Marllie.  Hia,  ffétM,  de  M 
IMoii  de  JPnmee.  toni.  |.  p.  49*6. 
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1411  «Wt  pou?  lui  Pffiria  et  fxmU»  les  bomics  ^es 

1413  '^^''^^  Loire  :  la  France  méri- 

*  dionale  soutenait  le  pai1id'0rléâiHauqpeà»'élai^^ 
vallî^,  ea  dcrmer  lieu,  les  ducs  Betry 
de  Bourbon ,  éloigné  du  gouTaruemeut  par  Jean 
duc  de  Bouigogwe.  * 

Pendant  que  toute  k  chevalerie  de  France  était 
laBsemblée  som  le»  bannières  rivales  des  Bour^ 
guignons  et  des  Armagnacs  les  prwiftces  mén- 
diouales  étaient  abandonnées  sans  déiense  aui 
insultes  de  Fétranger.  Quelques  phées  Ibrto 
des  Hautes  -  Marches  de  Saintonge  tombèrent , 
malgré  les  patriotiques  efforts  de  leurs  babitans, 
au  pouvoir  des  An^flais*  d'outre-^ari^ime ,  prompt» 
à  tirer  parti  des  discordes  civiles  qui  déchiraient 
le  royaume. 

Un  simulacre  de  réconciliation  s'étant  opéré  à 
Bourges  entre  les  deux  partis  rivaux ,  le  comte 
de  Glerraont ,  derentt  duc  de  Bourbonr  par  k  j 

<  Le  Religieux  de  St-Deols.  Chroniq:  de  CHartnB  F/. —  Cknm, 
de  Montirelet.  lom.  H.  p,  312  et  S41.  —  Mém.  de  Vhnt  de 
Fônin.  np.  Pciitot.  Coll.  tom.  VIL  p.  246.  — De  Barante.  Aie» 
de  Jiomg,  lom.  III.  pi  275  k  333.  - 

>  Charlef;  d'Orléans  ,  TOttf  d'I«ibeHe  df  Fkanee,  êjinp  époilsi 
Bonne,  fille  de  Bernard,  comte  d'Armagnac,  celui-ci  so  mit  à  la 
léli  du  parti  de  son  p:pridrc  et  lui  donna  son  nom.  On  dl?iit  les 
Arinagnac$  pour  désigner  la  faction  des  ducs  d'OriéaDs,  do  Berry 
èl  d«  Bourbon.  Leur  signe  distinclif  était  une  bande  de  loile 
Uandn  passée  aar  l'épaule  droite,  comme  le  chaperon  blétf 

la  croix  de  Saînl-Àiidré ,  avec  la  flenr-de^is  au  milieu ,  éuM 
l'emblème  da  parti  de  Booigogne  evde.  b  cooii.  (T«^  V«n.  dt 
Ftoiii.  ap.  P^tot,  Coll.  tom,  m  p.  MS.     De  Bamile. 
ëè  Bùtffg,  lom.  Hï.  p.  2<H.  ) 
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mort  récente  de  son  père,  vint,  aved  quelques 
troupes,  se  cantonner  dans  le  voisinage  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  pour  arrêter  les  progrès  des  Anglo- 
Gascons  en  Saintonge.  Ce  prince ,  peu  de  temps 
après ,  vint  mettre  le  siège  devant  le  château 
de  Soubise  sur  Charente ,  occupé  par  Fennemi. 
Comme  il  faisait  ses  dispositions  pour  attaquer 
la  place,  les  Anglais  saillirent  dehors  par  tyid- 
nière  (T escarmouche  et  très-vaîUamment  se  por- 
tèrent :  aussi  furent  vaillarnmenl  reboutés  en  leur 
place  et  y  en  eut  de  niort^  et  de  prins.  Renault , 
sire  de  Pons,  se  distingua  surtout  dans  cette 
mêlée.  *  Après  avoir  refoulé  les  Anglais  dans  le  • 
donjon ,  le  duc  de  Bourbon  en  ordonna  le  siège. 
On  combattit,  de  part  et  d'autre,  avec  beau* 
coup  d'ardeur  :  mais  les  assaillans,  encouragés 
par  le  succès  qu'ils  venaient  d'obtenir,  se  ren- 
dirent promptement  maîtres  de  la  place.  Elle  fut 
prinse  d assaut  ^  et  y  eut  plusieurs  Anglais  morts 
ou  prins.  * 

ihih.  —  Le  roi  Henri  d'Angleterre  venait  de 

'  ^rmand  Alaicbin.  Hiit,  de  Saint,  chap.  V. 

En  ce  temps  le  diic  de  Bourbon  estoit  contre  les  Anglois 
Vers  Saint-Jehan  d'Angély,  lesquels  faisoyent  forte  guerre,  et 
spécialement  d'une  place  qu'on  nommoit  Soubise,  où  y  avoit 
foison  de  vaillans  Anglois ,  tant  Gascons  que  autres.  Et  saillirent 
dehors  par  manière  d'escarmouche  et  très  vaillamment  se  portèrent. 
Aussi  furent  vaillamment  reboutés  en  leur  place  ,  et  y  en  eut 
de  morts  et  de  prins.  Et  après,  par  l'ordonnance  dudit  duc ,  les 
François  assaillirent  la  place,  et  y  fut  prinse  d'assault,  et  y 
eut  plusieurs  Anglois  morts  et  prins.  (  Jehan  Jouvenel  des  Ursini . 
Biuoire  de  Charlet  Vf.  an  1413). 
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4414.  mourir.  On  dit  qu'au  bord  de  la  tombe  il 
s'efforça  d'inspirer  à  son  fils  des  scrupules  sur 
la  légitimité  de  ses  droits  à  la  couronne  de 
Richard.  Mais  le  jeune  prince  attendit  à  peine 
le  dernier  soupir  de  son  père  pour  monter  au 
trône  sous  le  nom  de  Henri  V: 

Il  conçut ,  presque  aussitôt ,  le  projet  de  faire 
voile  vers  le  continent  avec  une  armée.  Les 
conseillers  de  Charles  VI ,  effrayés  de  l'orage  qui 
menaçait  la  France,  s'efforcèrent  de  le  conjurer 
par  des  négociations.  Louis ,  dauphin  de  Viennois, 

•  duc  d'Aquitaine,  offrit  de  restituer  l'Agénois, 

*  le  Périgord  ,  le  Rouergue ,  le  Bigorre  et  toute 

*  la  partie  méridionale  de  la  Saintonge ,  entre 
Charente  et  Gironde ,  avec  l'île  d'Oleron.*  Mais 
Henri  exigea  impérieusement  l'exécution  entière 
du  traité  de  Brétigny.  Forcé  d'acheter  la  paix 
à  tout  prix ,  le  Dauphin  se  résigna ,  non  sans 
une  profonde  amertume ,  au  sacrifice  des  belles 
provinces  du  midi  comprises  dans  la  grande  paix , 
à  l'exception  toutefois  de  la  Rochelle  et  du  territoire 
situé    entre  la  Charente  et  la  Sèvre.  '  Cette 

■  Les  responses  fûrcnt  faictes  à  chascun  article  :  au  premier, 

•  qiie  ledit  roy  Charles  offroit  rendre  ce  qu'il  fenoit  en  Agénois, 
Perrigord,  Bigorro ,  Rouergue,  Xaintongc  de  là  la  Charente, 
Oleron  ,  etc.  (  Du  TiUct.  Recueil  dt  traités,  lom.  II.  p.  320  ). 

*  Déclaration  fut  faicte  par  les  ambassadeurs  d'Angleterre  k 
ceux  dudit  sieur  Dauphin  ,  que  s'ils  n'offroyent  tout  ce  qui  estoit 
contenu  au  traicté  de  Brétigny  ,  ils  n'entendroyent  à  chose  dont 
ils  feissent  ouverture.  Par  quoy  lesdits  ambassadeurs  dudict  sieuTi 
Dauphin  offrirent  toutes  les  terres  contenue»  en  ladicte  grande 
paix ,  fors  la  Rochelle ,  Xaintonge  par  de  ça  la  Charente, 
(  Ibid.  p.  322).  ^  •    ♦  #  f- 
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restriction  ne  convint  pas  apparemment  au  rm  ikiU 
d'Angleterre  ,  puisque  la  guerre  fut  déclarée  à  ^ 
la  France. 

14454  —  i4â2.  —  Alors  commèiiça  la  périodè 
la  plus  désa$treu8e  des  annales  du  royaume.  Henri 

V  étant  débarqué  sur  le  continent,  Charles  Vl 
marcha  à  sa  rencontre  à  la  tête  des  princes  de 
sa  maison  ,  d'une  nombreuse  chevalerie  èt  d'une 
masse  considérable  de  gens  d'armes.  Les  deux 
rois  se  joignirent  à  A^incourty  en  Picardie f  lé 
a5  octobre  i4i5.  Là  se  renouvelèrent  les  fautes 
ét  les  malheurs  de  Grécy  et  de  Poitiers.  Les 
Français  y  bien  supérieurs  en  nombre ,  forent  mis 
dans  une  déroute  complète.  Six  princes  da  sang 
royal  et  presque  toute  la  chevaleriè  restèrent 
parmi  les  morts  :  le  duc  Charles  d'Orléans  de- 
meura aux  mains  du  vainqueur. 

n  semblait  que  tout  donspirât  contre  la  Francè* 
Au  milieu  du  désordre  qui  suivit  la  journée 
ffAzincourt,  Louis,  duc  d'Aquitaine,  mqprut 
empoisonné.  Jean ,  second  fils  du  roi ,  qui , 
la  mort  de  son  frère  aîné,  devint  Dauphin  de 
France  t  eut ,  comme  lui^  rAfuitaîne  en  ap|[P«ge« 

Mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  à 
-son  jeune  frère  Charles,  comte  de  Ponthieu,  le 
duché  d'Aquitaine  aVec  le  tilare  de  Dauphin.* 

'  lean ,  daé  de  Berry,  mourut  dam  le  même  temps,  mouM 
««e<M  êi  ptÊin  êê  jimn,  dit  tfbnHMlet,  ft  tMH  IqUim  tejr« 
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Fbùr  «notable  de  càlaitiit^,  âctiom  de 
I4I2  Bourgogne  et  d'OHéans ,  qui  s'étaient  rapprocbées 
à  Taspect  du  danger  commun  ,  se  sépaï^èk*eât 
de  nouveau  grâce  aux  intrigues  de  l'Angleterre. 
Jean-Sans-Peur  f.  duc  de  Bourgogne ,  s'unit  aux 
Anglais  contre  le  roi»  le  Dauphin  et  le  parti 
d'OriéaDs.  Indigne  des  titres  de  reine ,  d'épouse 
et  de  mère  y  Isabeau  de  Bavière  se  ligua  aussi 
avec  Fennemi  du  royaume  contre  son  époux 
et  son  ûls.  Bientôt  le  faible  roi  Charles ,  obsédé 
par  sa  femme  et  le  duc  de  Bourgogne ,  s'associa 
lm.m4me  à  leurs  criminels  desseins,  et  signa, 
k  Troyes,  en  Champagne,  le  xi  mai  14^0,  ufl 
traité  par  lequel  on  lui  fit  donner  sa  fille  Mar- 
guerite au  roi  d'Angleterre,  et  instituer  ce  rot 
héritier  du  trône  de  France,  à  l'exclusion  du 
'  Dauphin.  Pour  bâre  -tète  à  la  coalition  anglo* 
;  bourguignonne  ,  il  ne  restait  à  la  France ,  envahie 
par  l'étranger ,  déchirée  par  la  guerre  civile, 
^qu*an  prince  encore  en£mt  et  les  débris  jh 
parti  d'Orléans,  découragé  par  l^i  captivité  de 
son  ch<ef. 

.mm  pëtïâÊM:  q&éa  noid  de  là  Xoîre,  ^Anglais, 
•éfeterveillé  de  son  triomphe  ,  .voyait  les  peuples, 
•  ifrappés  de  vertige ,  immoler  à  *  sôn  ambîtidbi 
jusqu^Kh  «éiâtoent  *de  la  di^dité  ïïalidnale,  une 
Hgue  formidable  s'organisait  dans  le  midi  sous 
les  Auspices  du  Dauphin.  Fci^oé.  de  qâdtter  Paris 
dont  la  bourgeoisie  était  vendutè  %  k  rf&Se  ^ 
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au  duc  de  Bourgogne,  le  jeune  Charles  se  retira  à 
Poitiers  où  il  prit  le  titre  de  régent  du  royaume,  ^/^j^ 
Toutes  les  bonnes  villes  de  la  France  méri- 
dionale se  déclarèrent  pour  lui.  Le  maréchal  de 
^eux  ,  Vignolles  de  la  Hire,  Poton  de  Xain- 
trailles ,  la  Triraouille ,  Barbazan ,  tous  les  che- 
valiers du  parti  d'Orléans  qui  avaient  échappé 
au  massacre  d'Azin court  vinrent  se  presser  en 
foule  autour  de  sa  bannière. 

Ayant  eu  avis  que  le  duc  de  Bretagne,  Tun 
des  chefs  du  parti  bourguignon,  marchait  sur 

[  l'Aunis  avec  une  armée,  Charles  partit  de  Poitiers, 
au  commencement  d'octobre  accompagné 
de  Guillaume  Taveau ,  baron  de  Mortemer , 
commandant  une  des  compagnies  franches  du 
Poitou  ,  et  vint  à  la  Rochelle  pour  se  concerter 
avec  les  barons  des  liantes  et  basses  marches 

'  de  Saintonge.  *  Un  singulier  accident  ,  qui  arriva 
dans  cette  ville  pendant  le  séjour  du  prince,  fit 
beaucoup  de  bruit  parmi  ses  partisans,  et  les 
esprits  superstitieux  ng  manquèrent  pas  d'en 
tirer  un  heureux  augure  pour  Tavenir  de  la 

France.  if'  - 

Le  II  octobre,  pendant  que  le  duc  tenait 
conseil ,  avec  ses  capitaines ,  dans  une  chambre  * 
'haute  de  l'hôtel  où  il  était  logé  ,  '  le  parquet 

»  Regisl.  de  la  ville  de  Poitiers.  Ap.  Thibaudeau.  Ilist.  du 
Poitou,  tom.  JII.  p.  6. 

•  CeUe  maison  était  située  à  l'angle  des  rues  Chcf-de-Ville  et 
de  la  Vcrdiérc ,  aujourd'hui  rue  du  Coq.  (  Arcérc.  Uitl.  de  la 
Hochelle.  tom.  I.p,  269  ,  en  note.  '  »  ■'^^ 
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14IS  6'affaissa  tout-à-coup  sous  le  poids  de  rassemblée. 

1422  ^<>DS  chevaliers  qui  entouraient  le  prince 
tombèrent  péle-méle  au  milieu  des  débris  : 
quelques-uns  périrent  dans  la  chute;  les  autres 
fiirent  plud  ou  moibs  blessés.  lie  duc  seul,  dont 
le  fiiège  se  troinrait  placé  sur  un  ancien  mur  de 
ville  qui  servait  d'appui  à  la  maison  ^  n'eut  aucun 
mal  9  et  vjt  tout  son  conseil  s'abtmer  autour  de 
lui,  sans  éprouver  d'autre  commotion  que  celle 
de  la  frayeur  dont  il  fut  saisi  * 

Des  roe$ures  furent  prises  à  la  Rochelle  pour 
repousser  Tennepii  en  cas  d'attaque.  I^es  murs 
de  la  villQ  forent  "réparés ,  les  fossés  élargis. 
On  fit  des  approvisioimemens  pour  un  long  siège. 
On  convint  d'un  signal  qui  ^  à  l'approche  du 
danger ,  devait  rallier  les  hommes  de  la  banlieue 
à  ceux  de  la  cité.  £nfîn  le  corps  de  ville  et  la 
bourgeoisie  jurèirent  aqr  FÉvangile  détrç  àonsf 
hytmx  ei  ùi&ssams  4m  rot,  leur  souverain^  ii 
^  monsieur  U  JDauplûn^  leur  Sjsigneur  naturel. 

Le  duo  Charles  avait  à  peipe  qptté  la  Rochelle, 
qu'il  apprit,  presque  «n  même  temps,  la  mort 

de  sou  père,  et  celle  dii  roi  d'Ai^leterre.  Peiidant 


*  CAr^jQiM  âê  JKMMlUrfitlL  ap.  Mtm.  eoQ.  «ooL  tUL  p.  It. 

• —  Âmos  Barbot.  lavent,  des  titr.  de  la  Aockelie.  ap.  Anèn. 
Uistoire  âe  la  llochelle.  tam.  I.  p.'a69«  —  VHltret,  BUt^  èi 
France,  lom.  XIV.  p.  160, 

*  Amos  Barbot.  loc,  du  —  |b0.  d$  fOraioSrû  <l«  fo  thehâUâ^ 
«p.  Aftére.  KHB»  I»  p.  aSS.  ' 
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qu'une  assemblée  de  prâatset  de  barons,  tenue  441 

à  Poitiers  le  27  octobre,  le  saluait  roi  de  France  à 
sous  le  nom  de  Charles  VU* ,  le  nouveau  roi 
d'Angleterre ,  Henri  VI ,  à  peine  âgé  de  dix  ans, 
était  proclamé  à  Paris  par  le  parti  bourguignon. 
Les  Anglais  donnaient,  par  ironie,  à  l'élu  des 

méridionaux ,  le  nom  de  roi  de  Bourges  '  :  mais 
U  était  aisé  de  prévoir  que  la  nation  ,  8*arracb4nt 
k  son  bpnteux  sommeU ,  ne  tarderait  pas  de 
conférer  au  fils  de  Ciiarles  VI  une  royauté  plus, 
étendue. 

Charles  n'exerçait  encore  son  pouvoir  que  sur 

le  Dauphiné,  le  Languedoc,  le  Bourbonnais, 
TAuvergne,  TOrléanais,  la  Touraine,  le  Berry, 
le  Poitou  et  la  Saintonge.  ■  Mais  du  jour  de  son 
çouronnement  à  Poitiers ,  il  vit  un  grand  (lombre 
de  seigneurs  des  provinces  4*outfe4joire  déserter 
la  faction  anglo-bouiguignonne  pour  se  ranger 
sous  son  drapeau.^  La  plupartde  cesigentilsbommes 
n'étaient  demeurés  jiisqu'alors  dans  le  parti  de 
la  cour  que  par  attachement  pour  le  feu  roi, 
9|bjet  de  compassion  et  de  respect.  Depuis  la 
mort  de  Charles  "Vï,  îe  parti  de  Bourgogne 
li  était  plus  celui  de  la  France.  Les  léopards 
d'Angleterre  avaient  remplacé  Técu  d'azur  aux 

Ah  d9viHft$rU$  dalli.  tom.  I.  p.  6i5.^  ViUaret.  Bitt. 
49  Fran^.  im,  XIV,  p,  ISa.  ^GoU.  Petitot.  loin.  VIII.  p.  IS, 
•  Martial  d*Auf eigne.  Yigitê  dê  Citûrln  VU. 
'  ÇpU.  Fetitot.  lam  VÎII.  p.  7. 

iDe  Baraute.  Unt.   des  duct  de  j9oi<r^.  tav.  V.  p.  IH» 
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Amm-àe^hA  d'or.  Les  Anglais  étoéent  gocmmeurt 
4487  villes  :  c'était  à  eux  qu'il  fallait  obéir ,  et 
cette  obéisMinee  répugnai  à  des  geaUilsfao&mMS. 
français  y  qui  d^ienlkarfi  ne  pooiiraiéiit  pfals  rêver 
ni  gloire  ni  fortune  sous  un  roi  de  r^ce  étrangère 
dont  l'enâincd  në  ptom^Ml  ip&'tme  loiigae  d 
orageuse  ttinorité. 

4425.  —  I4W.  —  Toutefois,  quelque  légitime 
que  fut  la  cause  du  roi  Charles,  de  grands 
revers  devaient  marquer  les  premières  années 
de  son  règne.  Pour  faire  téte  à  la  coalition 
d'Angleterre  et  de  Bourgogne ,  il  fit  alliance  avec 
le  duc  de  Milan  et  avec  Mùrdoch  Stuart,  duc 
d'Albanie  ,  régent  d'Ecosse  pendant  la  captivité 
du  roi  Jacques ,  prisonnier  des  Anglais.  Le  premier 
lui  envoya  dnq  cents  lances  et  miHe  archers 
lombards,  commandés  par  trois  des  plus  renommés 
cmdotUeri  d'Italie.  L'autre  fit  embarquer ,  sous 
les  ordres  de  John  "Stuart,  comte  de  Douglas, 
un  corps  de  cinq  mille  fantassins  écossais ,  pauvres, 
audacieux,  avides  de  périls  et  de  butin.  Le 
comte  de  Douglas  vint  prendre  terre  à  la  Rd* 
dielle,  seul  port  de  mer  qui,  sur  toute  lu  côte 
d'Aquitaine ,  s'ouvrit  aux  secours  que  Chaprles 
pouvait  recevoir  du  dehors.  *  < 

Au  moment  où  ces  renforts  lui  arrivèrent, 
Charles  Yn  était  nienacé  de  «nus  côtés  par  les 

«  BoeluD.  Herum  leof.  Ub.  X.  p.  349.  —  Aitéro.  HUt.  4$ 
im  mmhtUê^  fiMii,4.ip.  270, 
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Anglo-Bourguignons.  Pour  comble  de  malheur  4428. 
la  discorde  se  mil;  parmi  ses  cafÂtsines ,  jaloux 
les  uns  de$  autres.  Le  rémltat  de  ces  dhriskme 
fat  la  désastreuse  journée  de  Yerneuil ,  où  TéUte 
de  rarfnée  franeo-éeoMaise  reata  sur  le  terrain , 

et  qui  fiit  presque  aussi  funeste  au  royaume 
que  Tavait  été  celle  d'Azincourt.  Ce  revers ,  loin 
de  rallier  les  serviteurs  du  prince,  ne  fit  qu'en» 
venimer  encore  leur  animosité  et  accroître  la 
confiuion  qui  régnait  dans  leurs  rangs* 

1428.  —  Pendant  que  les  chevaliers  de  Franco 
oubliaient  le  commun  danger  pour  ne  songer 
qu'à  leurs  rivalité  personnelles  j  le  duc  de 
Bedford ,  régent  de  Pans ,  et  le  comte  de  Salisbury 
Tinrent  mettre  le  siège  devant  Orléans.  La  perte 
de  cette  place  devait  entraîner  celle  de  toutes 
les  villes  4e  la  Touraine,  du  Poùou  et  de  la 
Saintonge ,  mal  fortifiées  et  dépourvues  d'appro* 
Tisionnemens. 

Dans  cette  extrémité,  Ch^ri*es  Wl  eut  recours , 
pour  la  seconde  fois,  ans  Ecossais.  Par  un  traité 
du  mois  de  novembre  il\-i'6  ,  le  roi  Jacques 
s'obligea  de  fournir,  à  ;sQn  allié  six  mille  hommes 
d^armes.  £n  retour  de  cette  assistance  Charles  ^ 
promit  de  livrer  au  .  roi  d'Ecosse  le  comté  de 
Saintonge  avec  la  châteUenie  de  fiochefort  sur  • 
Charente,  à  condition  qu'après  Texpulsion  des 
Anglais  du  royamné,  il,.reprendrait  la  Saintonge 


166      DON  bE  LA  SAIMONGE  AU  ROI  D'ECOSSE. 

4(38.  el  livrerait  en  échange  \»  duché  de  Berry  et  le 

comté  dEvreux.  C" était  payer  cher  un  secours 
aussi  &ible:  mais  il  y  allait  du  salut  de  la  France. 
Par  le  même  traité  Charles  YII  érigea  le  comté 
de  Saintonge  en  duché-pairie  en  faveur  de  son 
allié  I  et  ces  conventions  forent  scellées  par  des 
accords  de  mariage  entre  Louis  ^  ds^uphin  de 
France  I  et  Marguerite  d'£cosâe. 

Le  roi  Jacques  tint  fidèlement  sa  promesse  en 
fournissant  au  roi  de  France  un  corps  de  sù( 
mille  Ecossais  qui  ne  le  quitta  plus  :  mais  rien 
ne  constate  que  Charles  ait  jamais  rempli  h 
sienne  y  en  livrant  à  son  allié  le  comté  de  Sain- 
tonge et  la  châtellenie  de  Bochefbrt  :  ee  ne  fett, 
de  sa  part ,  qu'une  combinaison  diplomatique , 
et  Ton  verra  comment  la  politique  adroite  et 
cauteleuse  de  son  successeuf  éluda  les  termes 
du  traité  pour  se  dispenser  de  Texécuter. 

14â9.  —  Cependant  Orléans  était  serré  de  près 

par  les  Anglais.  Malgré  les  secours  en  vivres 
et  en  argent  que  ie&  assiégés  recevaient  de 
Bourges ,  de  Poitiers ,  4e  la  Rochelle  et  d'autres 
bonnes  villes  du  midi,  '  malgré  la  généreuse 
opposition  de  la  reine  Marie  ^d'j^jou  et  de  la 
béUe  &^ès  Sord,  maitr^  8u  roi ,  CSiarles  Vfl 

»  "t 

,  «  Du  Ti!l(»t.  necueU^de  jraitét,  ap.  YiJIaret.  Bitt^  Franc»* 

tom.  XIV.  [).  369. 

»  Lemaire.  Hist,  des  antiq,  de  la  ville  et  du  duché  d'OrUanf. 
—  Lebrun  ^es  C/iarmcttw,  B^t,  de  la  Pueelle.  tom.  I.  p.  118. 
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parlait  de  livrer  la   place,  et  la  Loire  allait  i429. 
cesser  d'être  une  barrière  entra  les  deux  partis  f 
lorsqu'un  iuddent ,  sinon  miraculeux  j  au  moins 
|>ien  étrange  vint  sauver  la  ville  assiégée. 

Qui  ne  conndt  rfaistoire  de  la  Tierge  de  Yau- 

couleurs,  surnommée  la  Pucelle  d Orléans  l  Les 
a£Ëdres  de  Charles  YU  étaient  si  désespérées ,  il 
y  a^ait  quelque  chose  de  si  merveilleux  dans 
la  soudaine  apparition  de  cette  jeune  enthousiaste, 
que  chacun  crut  voir  en  elle  un  ange  libérateur 
envoyé  du  ciel  pour  sauver  la  France.  H  n'entre 
pas  dans  le  cadre  de  cette  histoire  de  suivre 
rhéroÏQe  d'Orléans  à  travers  l'étonnante  péripétie 
du  grand  drame  où  elle  joua  le  premier  rôle. 
Ou  sait  qu'après  avoir  refoulé  les  Anglais  loin 
des  murs  d'Orléans,  vaincu  Talbotàla  journée 
de  Patay,  pris  Troyes  et  Chalons,  fait  sacrer 
Charles  YU  à  Rhejyis  ,  toujours  impétuei^se  dans 
.  l'attaque^  humble  dans  la  victoire ,  terrible  encore 
dans  la  retraite,  souvent  heurc^use  dans  sa  té- 
mérité ,  /|uelquefois  blessée  m^is  jamais  abattue , 
la  pieuse  amazone  tomba  enfin ,  squs  les  murs 
de  Compiègne,  au  pou^ir  des  Bourguignons 
l^pii^^la  Ûwévent  lâchement  aux  Anglais»  Mais 
loibiiffther  de  Jeanne  d'Arc  ne  servit  qu'à  éclairer 
la  fiflte  de  s^  boârreaux  :  le  supj^cé  de  cette 
illustre  victînie,  en  exdtftit  TincUgnation  et  la 
pitié  j  ne  contribua  pas  moins  à  rai^roer  l'énergie 
n^nale  que  n'av4i%&i|;  sa  ba|;^ière  nuraculeviie  ^ 

m 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


• 


9Ê%  PIEOftB  FOKDAXION 

1450.  et  sa  mort  tragique  fut  aussi  profitable  ^  la 
France  que  l'avait  été  sa  vie  extraordinaire*^ 

1430. —  Au  .milieu  des  orages  et  des  préoccu^ 
pations  de  la  guerre  ^  les  gentilshommes  ne 
laissaient  pas  de  satis&ire  aux  œuvres  de  piété 
dont  la  pratique  formait  uue  partie  essentielle 
des  saints  devoirs  de  la  chevalerie.  Les  pénis 
dont  ils  marchaient  environnés  étaient,  pour  eux, 
un  puissant  motif  de  songer  incessamment  au 
salut  de  leur  âme ,  et  la  pensée  de  la  mort 
leur  causait  même  une  telle  perplexité  ,  que 
plusieurs  avaient  soin  de  régler  ,  de  leur  vivant , 
les  prières  et  les  cérémonies  du  culte  par  les- 
quelles ils  voulaiçnt  qu'après  leur  mort  l'Eglise 
honorât  leur  mémoire. 

Xehan  de  Harpedanne,  seigneur  de  BelléviDe, 
sénéchal  de  Saintonge  et  F  un  îles  plus  vaillans 
capitaines  de  son  temps  ^  n  était  pas  plus  exempt 
que  le  commun  des  hommes  de  cette  religieuse 
sollicitude.  Le  22  juin  i43o,  il  entra  dans  l'é* 
glise  du  monastère  de  Sainte-Marie  de  la  Qrice- 
Dieu  y  en  Aunis,  et  déposa  sur  Fautel  ufce  charte 
ainsi  conçue  ; 

—  «  Sachent  tous  présens  et  à  venir  que ,  ponc 
la  très-grande  dévotion  que  nous  avons  à  Dieu , 

■  Voy.  Chronique  de  la  Pucelle.  —  Mévn.  concernant  la  Pucelle.  à 
ip.  Pelitot.  coU.  tom.  VIII.  p.  151  à  267,  —  J^ichuer, 

la  FueétU.  Ui»,  de  la  Bjbl.  du  roi,  n.»  28â.  Lébratflitf 
Chanaettes,  BUU  dê  kt-PueeUe.  ton.  H.  p.  SO  à  7â. 
Al  siég9  d'OrItof ,  -^krçniqjttt  de  Âtonitr^Uif.  ton.  V*  ^  Ui> 
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à  la  benoite  Vierge-Marie  et  à  l'abbaye  de  Notre-*  1430. 
Dame  de  Ja  Grâce-Dieu ,  au  diocèse  de  Saintes , 
et  afin  que  nous ,  nos  père  «t  mère  et  nos 
trépassés  soient  perpétuellement  accueillis  es 
bien&its  et  prières  qtd  en  ladite  al^ye  seront 
câébrésy  les  reBgieux,  prieur  et  couvent  de 
ladite  abbaye  de  la  Grâce-Dieu  seront  perpé- 
tuettement  tenus  Ihire  ^  dire  ^  chanter^  €*est 

«  Pâr  chacun  an,  deux  anniversaires  solennels 

à  diacre  et  à  sous-diacre,  es  quels  Tabbé  doit 
être  présent  et  assistant,  s'il  est  en  Tabbaye, 
et  tous  les  religieux  du  couvent  qui  seront  ^  ledit 
jour,  au  moutier.  Doit  être  chanté  et  célébré 
Fun  desdits  anniversaires  le  tiers-jour  d'octobre , 
l'autre  le  mercredi  après  Pâques,  en  cas  qu'il 
n'y  aurait  empêchement^  et  si  empêchement  y 
avait ,  ils  seront  tenus  les  &ire  le  plus  prochain 
jour.  A  la  fin  desdits  anniversaires  lis  chanteront 
un  subçeniie  audit  moutier ,  bien  et  solennellement, 
avec  les  collectes  inclina  ^  absolue  et  fidelium^ 
tous  en  habits  et  manières  dus  et  accoutumés.  ^ 

«  Us  feront  dire  chacun  an  et  perpétuellement , 
en  chacune  messe,  à  notes  de  couvent,  tant 
no^s.sero^  en  vie,  Poraison  êt  collecte 
concède  tic^  famulos  tuos ,  et  après  notre  trépas,  . 
Deus  cui  pmprium  est  misereri  sentper  etparcere  ,  , 
au  lîea  de  ladite  coDecte  concède-  no9.  El  seront 
tenus  lesdits  religieux ,  abbé ,  prieur  et  couvent 
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1430.  &ire  mettre  par  écrit  en  leur  nuaiurège  (  lim 

mortuaire  )  les  choses  dessus-dites,  afin  de  per* 
pétuelle  mémoire.  »  £ii  retour  des  prières  de 
l'église  y  Jehan  de  Harpedanne  donna,  par  k 
même  charte,  aux  mornes  de  la  Grâce-Dieu | 
plusieurs  âe&  situés  dans  le  Toisînage  du  mo- 
nastère. ^ 

Le  cbamhellan  Jacques  de  Surgères,  quoiqu'au 
déclin  de  la  vie ,  ne  portait  pas  encore  sa  penste 
au-delà  du  tombeau  et  ne  se  montrait  préoccupé 
que  des  dangers  qui  menaçaient  sa  vieillesse. 
i>ans  ces  temps  de  trouble  et  d'anarchie,  il  n'était 
pas  rare  de  voir  de  riches  tenanciers,  lorsque 
les  années  avaient  af&ibli  leur  bras ,  mettre  leur 
personne  et  leurs  biens  sous  Tégide  tutélaire  de 
la  souveraineté  royale.  Ainsi  fit  Jacques  de  Sur- 
gères. Il  existe  des  lettres-patentes  données  à 
Poitiers  ,  le  5  août  i43o ,  par  ïescfuellés  G^Mârhs 
Vll ,  à  la  supplication  de  son  amé  et  féal  che- 
valier et  duunbeUm  Jacques  de  ^igières,  -  seâeaF 
génaire ,  mande  à  ses  justiciers  de  mettre  sous 
sa  protection  et  sauve-garde  spéciale  ce  vieillard, 
sa  femme,  sa  &miUe  et  ses  possessions,  ^  de 
le  protéger  et  défendre  contre  plusieurs  personnes , 
ses  haitieux  et  nudifeiUanS  f  pour  certaines  vnd' 
semblables  présomptions  et  conjectures»  —  «  Faites 
publier  |  ajoutait  le  roi ,  et  signi£ier«  notre  pré- 

*  Mfl,  XTt)àv.  de  Vabbaye  de  La  Ordce-Dicu ,  en  Aunù,  — • 
Gètte  j»idce,  à  part 'l'orthognqfihe  teiuips,  est  tranteitte  îm* 
taettemfnt  du  im».  origtnal. 
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éente  sauve-garde  par  tous  les  lieux  et  à  toutes  |43I. 
les  personiiés  qu'il  appartiendra,  et  en  signe 
dlcellei  mettre  nospannonceaux:  et  bâtons  royaux 
Sur  les  maisons,  possessions  et  biens  quelconclues 

dudit  suppliant.  »  ^ 

I43i.  —  La  levée  du  siège  d'Orléans  et  les 
succès  dont  elle  fut  suivie  ne  firent  point  cesser 

les  intrigues  et  les  rivalités  qui  s'agitaient  autour 
de  Charles  VIL  Une  haine  mortelle  divisait  surtout 
deux  hommes  très  iiiflueiis  pai  rélévation  de 
leur  rang  et  l'éclat  de  leur  naissance.  L'un  était 
Georges,  duc  de  la  Trîmouille,  ministre  et  &vori 
de  Charles  VII,  l'autre,  Arthus,  comte  de  Ri- 
chemont ,  connétable  de  France.  Celui-ci  >  banni 
de  la  cour ,  honorait  sa  disgrâce  en  guerroyant 
contre  les  ennemis  de  l'État ,  pendant  que  l'autre , 
plus  jaloux  de  son  pouvoir  que  des  intérêts  du 
roi ,  entretenait  la  haine  et  la  défiance  du  faible 
prince  contre  le  guerrier  qui  combattait  pour  lui. 

*  Charles,  etc.  A  la  suppli  :îtion  de  nostre  amé  et  féal  chevalier 
<t  chambellan  Jaoques  de  Surgit rcs,  seigneur  de  la  FloccUiére , 
sfliagéaaire,  affermaiit  luy  doubler  de  plnBieun  penoDiies ,  sei 
haineux  et  malTeillaos,  pour  eertafnes  yratsemblablef  présoMptiont 

et  conjectures,  nous  tous  mandons  et  à  chascuB  de  vous,  ai 
comme  à  luy  appartiendra,  que  ledict  suppliant,  «fec  sa  femme, 
£imllle  ,  fîroits,  choses,  elc,  ,  vous  prcnés  rt  mett(5ç;  en  et  «îonbs 
nostre  protection  et  sniivr  garde  spécial ,  et  le  mainlenés  et  gardés 
en  toutes  ses  justes  possessions,  et  le  défendés  et  faites  défendre 
toutes  injures,  etc. ,  et  en  signe  d'icelle ,  mettre  nos  pennonceaui 
Cl  hastons  royaat  en  et  lur  les  maisons,  granges,  etc.,  dudit sup- 
pDanfc  Donné  à  Poictieri  le  5  jouf  d*^ost  rail  de  ^tàsé  lÀSrau 
(  Vto.  Anhh.  du  ehâiw»  <f«  te  FifeeUin  )é  
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1131.  Une  série  d'évéoemea^  étrangers  à  cette  ïm- 
tmre  fit  bientôt  éclater  en  Sûntongè  Taiumoiiité 
qui  divisait  ces  deux  hommes  d'état.  Louis  d'Afli* 
boise,  ticoiDle  de  Xhouai-s,  seigiieur  de  l'ile 
de  Ré,  de  Benon  et  de  Maraos,  venait,  i 
l'instigation  du  duc  de  la  Trimouille  et  par  arrêt 
du  parlement  siégeant  à  Boitiet» ,  d'être  incarcéré 
et  dépouillé  de  tous  ses  biens,  sons  préteUe 
d'un  prétendu  crime  de  haute-trahison ,  mais  en 
réaKté  parce  qu'il  était  .dévonié  m  conntoUe. 
La  Trimouille ,  maître  de  tous  ks  domaines  du 
vicomte  de  Thouars ,  mit  des  garnisons  dans  les 
forts  de  File  de  Ré  ,  de  Marans ,  de  Bemm  «l 
dans  les  autres  châteaux  appartenant  à  son 
prisonnier* 

]\î,ulame  de  thouars ,  chassée  de  sa  ville  pat 
les  gens  du  duc,  se  réfugia  à  Mauléon  (aujourd'hui 
CtatUlon-sur-Oint),  en  Bas-Poitou,  et  implora 
Tappui  du  connétable.  Kichemont  lui  envoya  1» 
sieurs  de  Beaumanoir  et  de  Kostrénem,  gen- 
tilshommes bretons,  qui  attaquèrent  les  garnisons 
de  la  Trimouille  et  reprirent  les  forts  de 
de  «lé,  de  Benon  et  de  Marans.  Mais  Charles 
VII  ayant  fait  venir  de  Gascogne  ttû  ooiî*  * 
cavalerie ,  commandé  par  le  sire  d' Albret , 
manoir  et  Bostréném,  battus,  à  leur  tour, 
les  gens  d  armes  du  roi ,  se  retirèrent  à  FonlfiB^- 
le-Comte.  Marans  et  Benon  ouvrirent  leurs  portes 
au  sire  d'Albfet,  qui  s>mpara  aiMsi  du  fort  de 
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GlKitelaiUon,  près  la  Aochdle,  que  Charles  Vn  443i« 

avait  donné  à  Richemont  avec  l'épéede  connctable. 

Cette  guerre  s'étant  prolongée  en  Saintoqgé 

pendant  toute  l'année ,  un  rapprochement  s'opéra 
entre  les  deux  partis.  Charles  Mil  restitua  au 
connétable  sa  terré  de  ChatelaUlon.  II  finit  mémè 
par  lui  rendre  son  amitié  et  sa  cçnfiance  à  tel 
point  f  que  Richemont ,  plein  de  rancune  contre 
h  Trimouille ,  le  fit  arrêter  y  dans  lë  ch&teau 
de  ChinoQy  sous  les  yeux  du  roi^  qui,  las  de 
son  ancien  favori^  le  sacrifia  sans  scrupule  à  la 
vengeance  du  nouveau.  Quant  au  vicomte  de 
ThouarSi  il  recouvra  sa  liberté;  mais  l'île  de 
Ré  y  Marans ,  Benon  et  ses  autres  fie&  ne  lui 
furent  rendus  que  six  ans  après ,  en  i438.  * 

*  Ceulx  de  Thouars  meirent  madarao  de  Thouars  hors  la  ville, 
et  s'euviut  ù  Mauléon,  et  suj>plia  monseigneur  le  counestable 
qii*il  luj  plast  Fayder  encontre  II  Trimouille  à  Hannt,  et  Beoen 
et  l'isle  de  Ré»-  et  7  logèrent  mesteigneiini  de  Beinmeneir  et  de' 
Rostrénem«  Et  Ait  commencé  à.  faire  ynéne  ès  places  de  h  TU^ 
moDille ,  puis  le  roy  et  tontes  les  places  de  Poicloa  commencèrent 
guerre  contre  monseignear  le  connestable  et  à  ses  places,  et  j 
eut  forte  guerre.  Si  y  vint  monseigneur  d'Aîbret  qui  fut  lieutenant 
du  roy  et  grand  nombre  de  Gascons ,  et  d'une  emblée  entrèrent 
en  risle  de  Maranl.  Et  s'envinrent  messeigneurs  de  Beaumanoir 
et  de  Kubircuem  à  Fontenoy  ^  et  guères  ne  tint  Ddarant  ne  Senon  ^ 
el  de  là  allèrent  à  la  HoehèDe.  Et  lenr  M  lendn  Gbatelaillon^ 
dent  Bondit  se^oenr  le  eonneslaUe  fta  bien  mal  eootent»  et. 
UHt  conpper  la  teste  à  ^elny  qai  aveit  rèndn  ladite  place.  Et 
dura  celle  guerre  bien  près  d'un  an.  Puis  se  trouva  appoinctement 
tel  quel  et  fut  rendu  à  mondit  seigneur  Ghatelaillon.  Et  par 
ainsy  il  n'y  eut  plus  de  guerre.  (Théodore  Geoffroy.  Bistoire 
d'Artus  ,  comte  de  Richemont.  ap.  Petitot.  Coll.  tom.  VIII.  p. 
454  ),  —  Chrojiiijuc  de  Monstrelet.  tom  VI.  p.  95.  —  AnnaL 
de  Bellefore$t,  an  143i.  —  Yillaret.  Hiitoira  de  France»  tom.  . 
XV.  p.  §4. 


»7»  SlàGB  DIS  IfORNAC 

1431.  La  disgrâce  de  la  Trimouille,  dont  Torgueil 
SLveit  éloigné  de  Charles  YII  ses  plus  fidèles 
serviteurs  ,  jointe  au  rappel  du  connétable  et 
de  ses  nombreux  partisans  ^  acheva  de  ruiner 
la  Étction  anglo-bourguignonne,  en  complétant 
f œuvre  de  régénération  nationale  si  merveil- 
leusement commencée  par  la  Pucelle;  Un  traité 
de  paix  fut  signé  à  Arras  par  Charles  d'Anjou  ^ 
firère  du  roi,  et  Philippe-le-Bon,  duc  de  lk>ur- 
gogne*  Charles  YII  vit  dès-lors  tous  les  partis 
se  fondre  autour  de  lui  pour  ne  former  désormais 
qu'un  corps  homogène,  animé  du  désir  de  réparer 
les  désastres  du  royaume. 

—  Mais  la  monarchie  n'était  pas  encore 
à  Fabri  de  tout  daiiger.  Outre  les  places  fortes 
qii'ils  occupaient  au  nord  de  la  Lou  e  ,  les  Anglais 
possédaient  encore  le  Bordelais  et  une  grande 
partie  de  la  Gascogne.  Maîtres  de  la  me  gaudie 
de  la  Gironde ,  ils  faisaient  souvent  irruption 
sur  la  rive  droite,  et  inquiétaient  les  populations 
de  la  Haute-Saintonge ,  dont  ils  pillaient  les 
maisons  et  enlevaient  les  bestiaux.  Un  eorps 
d'Anglo-Gascons  s'empara  même  par  surprise 
.  Âe  Momac ,  château  situé  sur  le  versant  d^itte 
colline  dont  le  pied  est  baigné  par  la  Seudre. 
De  là  ils  pouvaient,  sans  crainte  des  tempêtes, 
et  en  longeant  la  côte  de  Saintonge,  abritée 
par  i'ile  d  Oleron  ,  s'avancer  en  mer  jusques  dans 
les  eaux  de  la  Rochelle. 
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Les  boiik*geois  de  cette  ville  résolurent  dé  Se  ihtài 
délivrer  d'un  voisinage  aussi  dangereux ,  et  de 
recouvrer  l'embouchure  de  la  Seudre  qui  offrait 
à  leurs  mariniers  un  mouillage  aussi  commode 
que  siiur.  Le  i5  mars  i433  ils  ejivoyèrent  un 
grand  nombre  de  petits  navires  nitercepter  le 
passage  de  la  rivière  entre  Marennes  et  la  i  rem- 
blade  :  puis  ils  firent  partir  quatre  grandes  barges^ 
montées  par  trois  cents  arbalétriers  sous  les  ordres 
de  deux  chevaliers,  nommés  Régnault  Girard  et 
Laurent  Poussard.  Jacques ,  «ire  de  Pons  j  se  joignit 
à  cette  petite  année  avec  ses  vassaux ,  et  il  fut 
cdhvenu  que  le  baron  assiégerait  la  place  du 
côte  des  terres,  pendant  que  les  Rochelais  l'at- 
taqueraient du  coté  de  la  Seudre. 

£Ue  était  occupée  par  le  maire  dé  Bordeaux 

et  trois  cents  Anglo-Gascons.  A  la  vue  des  gens 
armés  qui  venaient  les  assaillir  j  ils  s'apprêtèrent 
à  fiure  bdniie  contenance,  et  TopiniAtreté  dés 
deux  partis  rendit  le  siège  aussi  long  que  meurtrier. 
Les  Anglais ,  maîtres  de  la  ville ,  ne  possédaient 
pas  \e  château.  Le  capitaine  Jean  du  Gast| 
renfermé  dans  ce  donjon  avec  une  faible  troupe  i  , 
se  défendait  vaillamment  contre  les  Anglo-Gascons, 
assiégeons  et  assiégés  tout  à  la  fois.  Mais  épuisé 
de  lassitude  et  manquant  de  vivres  ,  il  était  à 
la  veille  de  capituler  >  lorsque  les  Rochelais^ 
pendant  une  attaque  très-vive  qui  âttira  sur  les 
murs  de  la  ville  toute  la  gamkK>n  anglaise ,  par- 
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if^ZZ^  yinr&kt  à  £iire  passer  des  provisions  dans  U 
château. 

Le  moyen  qu'ib  employèrent  est  aussi  singulier 
qu'ingénieux.  Ils  lancèrent  sur  une  des  tours  un 
vireion  (  petite  âèche  de  neuf  à  dix  pouces  de 
longueur  )  auquel  était  attachée  une  corde  légère. 
Au  moyen  de  ce  cordon ,  le  capitaine  du  Gast 
tira  à  loi  un  câble  qu'il  fixa  à  Tun  des  créneaux 
de  la  tour:  les  Eochelais  le  fixèrent  aussi  de 
teur  côté  afin  qu'il  fut  bien  tendu.  Puis ,  à  l'aide 
d'une  corde  appliquée  le  long  du  câble  avec  des 
an D eaux,  de  manière  à  pouvoir  aller  et  venir, 
ils  firent  passer  à  la  garnison  de  la  dtadeUe 
plusieurs  chevreaux  et  porcs  vivans ,  du  pain  et 
d'autres  victuailles  au  grand  dépit  des  Anglo- 
Gascons  ,  qui  virent  passer  ces  comestibles  au* 
dessus  de  leurs  têtes  sans  pouvoir  les  intercepter.' 

La  ville,  très  maltraitée  par  les  pierriers  et 

mangonneaux  des  Rochelais  et  du  sire  de  Pons, 
se  rendit  peu  de  jours  après  aux  assiégeans  qui 
en  chassèrent  la  garnison  angle -gasconne.  En 
commémoration  de  cette  victoire^  de  corps  de 
ville  de  la  Rochelle  arrêta  qu'une  procession 
aurait  lieu  dan$  l'église  de  Notre-Dame  de  Cougnes, 

*  Les  Bodieliois  adTiiéc«iil  de  trAire  an  capitaiiie  lelian  Gtd 
un  vireum  qui  porttt  xm  cordeau  long ,  al  qu'avae  ledict  ooidaan 
11  halleroit  c«fiafii  cordaige  à  luy,  au  long  duquel  on  lui  gnio- 
derolt  des  vîvros ,  et  que ,  par  un  ÊOÊtx^  cordaige  qui  se  tenoit 

au  prcniîrr,  et  qui  alloit  et  vpnoit,  on  cn?oyeroil  audict  capiuioo 
chevreaux  ,  gore  ts  vifs,  pain  et  autres  victuailles.  (  Mss.  de  CouaiB' 
ap.  Arcére.  Bittoire  de  la  JRochelU,  tom.  I.  p*  373 }. 
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et  qu'un  cierge  du  poids  de  vingt-cinq  liTre$  serait  4455 
allumé  devant  l'imaee  de  la  vierse.  *  à 

1436.  — 1440.  —  Cependant  Philippe  de  Bour- 
gogne ayant  réuni  ses  forces  à  celles  du  maréchal 
de  riie-Adam  et  du  connétable  de  RichenuHit  ^ 
Farméc  combinée  marcha  sur  Paris  et  s'empara  , 
presque  sans  combat ,  de  cette  grande  cité  ,  tant 
les  Parisiens  étai^t  las  du  joug  de  l'Angleterre. 
Charles  VII  entra  bientôt  dans  sa  capitale  où 
le  suivirent  TUniversité,  le  Parlement  et  les  autres, 
grands  corps  de  FËtat.  Mais  la  réaction  qui  s*était 
opérée  dans  les  esprits  en  laveur  du  fils  de  Charles. 
VI  y  tout  en  portant  le  coup  mortel  à  la  domi- 
nation d*outre-mer ,  ne  put  ef&cer  immédiatement 
les  désordres  qui  d'ordinaire  marchent  à  la  suite 
des  grandes  commotions  politiques. 

L'insoumission  régnait  dans  les  villes  ,  et  le 
brigandage  dans  les  campagnes.  A  Saint  -  Jean 
d*AngéIy  le  menu-peuple  s'ameuta  contre  le  maire 
Jehan  *Dorin.  Ce  magistrat  eût  été  massacré  par 
la  moltihide  sans  Tabbé  Louis  de  Villars  qui 
parvint  à  désarmer  les  factieux.  Cet  abbé  avait 
toutes  les  vertus  d'un  saint  pasteur.  Plein  de  zèle 
pour  le  sârvice  religieux,  il'  rétablit  dans  .son 

■  Après  que  Bies^Min  Girard,  ffwuuid.  BaiosM  «t  de  Vàjt. 
foimt  retoaiDa  en  la  viÛe,  0  tut  ordonoé  de  Ikire  tme  pioccfsioB 
ginérele  en  r^liie  de  Nottre-Dame  de  Gonsnes,  et  de  mettre 

devant  Timage  de  ladite  dame  une  torche  de  cire  du  poids  de 
vingt  et  cinq  Uytm,  (  Lê  Upr§  de  Ut  JPofeme.  ip.  Arcèie.  loin, 
1.  p.  ai*). 
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1436  monastère  h  règle  de  Saint-Benoit  qui  était 

^     tombée  en  oubli  au  milieu  des  orales  politiques. 

1440  <■      1  ,       ,  1 

On  rapporte  que  dans  les  grandes  solennités  de 

•  l'Église ,  il  ceignait  la  mitre  et  portait  le  bâton 

épiscopal.  ^ 

'  Des  compagnies  de  brigands  et  iécor^wisrs 
désolaient ,  dans  le  même  temps ,  la  Saintonge 
et  les  contrées  adjacentes.  H  n'était  bruit  qae 
de  meurtres  et  de  pillages.  Les  châteaux  de 
l'ex-ministre  Georges  de  la  Trimouille  et  de  sou 
neveu  Jacques,  sire  de  Pons,  ceux  du  seigneur 
Guy  de  la  Hochefoucault  et  de  plusieurs  autres 
barons  du  parti  de  la  Trimouille  étaient  devenus 
des  repaires  dç  bandits.  Charles  Vn  préparait 
alors  une  grande  expédition  contre  les  Anglais 
de  Gascogne.  Pendant  que  ses  maréchaux  levaient 
des  troupes  dans  les  provinces ,  il  parcourut , 
avec  sa  noblesse ,  le  Poitou ,  la  Saintonge  et  le 
limousin ,  pour  (fesiper  les  bandes  de  malfiûtenrs 
qui  infestaient  ces  contrées.' 

i44i,  —  Parmi  ces  voleurs  de  grands  chenuos» 
il  n'en  était  pas  de  plus  redoutés  que  les  trois 

frères  Maurice ,  Guillaume  et  Charles  Plusqualet, 
vendus  à  la  politique  de  l'Angleterre.  Retranchée 

'  Ludovicus  de  Villars  veré  pastor  extitit  :  qaippe  observantiam 
regulareni,  temporiim  injuriâ  labefactatam ,  restituit,  eultûs  dirini 
zelantissimus.  De  quo  legitur  quod  iriitrâ  etbaculo  dicbus  soîemnibus 
ultretnr.  Addo  1440  concordiam  iûiit  cum  majore  et  civibni 
Aqgeiiaci.  (  6aU.  Christ.  Eed.  SadUmi.  lom.  It  p.  1105). 

^FiUtot.  Coll.  tom.  XI.  p.  166. 


Digitized  by  Google 


BBS  FRÂRBS  PLUSQUA  W.  S79 

dans  le  château  de  Taillebourg  et  dans  quelques  ikki 
autres  forteresses  où  ils  avaient  recruté  tous  les 
vagabonds  et  gens  sans  aveu  du  royaume  ,  ils 
fondaient,  comme  des  oiseaux  de  proie i  sur  le 
plat-pays,  et,  après  avoir  rançonné  les  vilains, 
détroussé  les  passans ,  retournaient ,  chargés  de 
butin  I  dans  leurs  forts ,  dont  ils  relevaient  les 
ponts  et  abattaient  les  herses» 

La  terreur  qu'inspiraient  ces  trois  gentikhommes 
les  avait  fiiit  maintes  fois  ajourner  devant  le 

parlement  de  Paris  :  mais  ils  s'étaient  bien  gardés 
de  comparaître ,  et  avaient  pareillement  refusé , 

malgré  les  ordres  réitérés  de  Charles  VII,  d'é- 
vacuer leurs  forteresses  et  d'en  remettre  les  clés 
à  des  officiers  délégués  à  cet  effet.  ^  Informés 

que  le  ioi  marchait  contre  eux  en  personne  ,^ 

'  Gharl0Sy«t6.  Savoir  fliitoiis  que  coname,,  pour  donner  proTisioo- 

aiiï  grane  maiiï,  meurtres,  oultraîges,  pillcrins,  rtf. ,  que  plusieurs 
avoyent  par  irés  longtemps  accoustumé  de  faire  en  nos  paiis  de 
Poictou,  Xaintouge  ,  gouveroement  de  la  Rochelle,  Angnuraois,. 
LiiDosio  et  paiis  circonvoisins ,  et  entre  les  auUres  par  Moricei 
Qlirie»  et  Guillaume  de  Plasqualet ,  firéres ,  et  âultres  leurs 
eemplicet ,  és  places  et  forténiiee  do  Taltlebonry  et  autres  de 
ladite  ciMtelleiiIe  et  enflions,  nonobslanl  plniiears  deffénses  et- 
a4]oiinieineDs  tant  en  Dostre  court  de  parlement  et  ailleurs  paf- 
devant  nos  juges  et  ofDciers ,  et  pour  la  grant  crainte  et  clameur 
notoire  que  avons  continuellemcnl  de«;dit«!  frères  ,  leurs  gens  et 
serviteurs  ,  comptices  et  alliés ,  nous  eussions  plusieurs  Ibis  mandé 
et  faict  commaiidcmeot  auxdils  frères  et  aultres  leurs  complices 
de  cesser  lesdiiea  pillcrles ,  exactions,  etc.,  et  de  vider  et  partir 
leidites  ^acos  et  icellei  mettre  en  nos  mains  jusqu'à  eo  que  y 
càsiiMu  donné  profision,  et  ponr  régir  et  gouTener  leidites 
plaess  soubs  nostre  maio  «usions  envoyé  ceittins  oommissaires 
auxquels  lesdicts  frères  et  aultres  leurs  complices  eussent  esté 
reftiians  d'obéir.  (  Mss.  ArelUv.  du  chdêtau  de  ïaUUbwrg.J^ 
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144i.  iie  se  hâtèrent  de  fortifier  le  château,  la  ville 
el  le  pont  de  TaiUebourg,  et  |»'y  renfennèrenf 
avec  leurs  gens,  décidés  à  se  défendre  jusqu'à 
la  (dernière  extrémité. 

Charles  VII  parut  bientôt  sous  les  murs  de' 
Taillebourg.  La  résistance  opiniâtre  des  assiégés , 
jointe  à  h  position  avantageuse  de  la  place,  rendit 
le  siège  aussi  long  que  meurtrier.  Un  grand  nombre 
de  capitaines  et  de  chevaliers  de  l'armée  d\i  roi 
fiirent  tués  ou  blessés.  Mais- la  dtadelle^  attaipiée 
chaque  jour  avec  plus  de  vigueur,  finit  par  être 
emportée  d'assaut  Les  trois  frères  Plusgualet 
tombèrent  vivans  au  pouvoir  du  vainqueur,  qui 
les  fit  conduire  dans  les  prisons  de  la  Rochelle. 
Le  prince  irrité  les  déclara  coupables  de  'rébellion, 
fçïfaimre  et  crime  de  lèse-nugesté  j  et  confisqua 
leurs  corps  y  possessions  ,  héritages  ^  droits,  noms , 
iUres  et  actions  sur  la  chétellenie  de  TaUlebourg. 
Ils  furent  ainsi  déchus  de  toute  existence  sociale, 
et  ne  conservèrent  que  le  souffle  de  vie.  ^ 

*  Amr  IfiiQiiellaf  déiobéiiiaiiOBs  el  léMUoif  «t  «ntre»  qui  se 
ikiBO|«Dt  èiditt  paUsdoMloii  et  XiiDl^ge,  eussions  délibéré 
de  «1er  en  noatte  penome  és  dits  peiif«  Mais  quant  ils  eurent 
sceu  nostre  Tenue»  pour  erapescher  àco  que  donnassions  provision 
auidicles  pilleries  qu'ils  avoyent  accoustumé  de  faire  ,  ils  establireni 
les  villes  ,  pont  et  chastel  dudit  Taillebourg  el  autres  de  ladite 
chastellenie ,  et  en  icelle  ineirent  gens  de  guerre  pour  résister  « 
nos  vouleolés.  Tellemeot  que  i'aa  derreniérement  pané  aooi 
con? iDt  fhiie  mettre  le  siège  d*iceUM  pliees ,  lesqueUe»  ieidito 
IMres  tindnut  conlie  aeas,  et  de  leur  ponTeir  lésistéietfl  • 
BOUS  et  aux  aottre»  deiqaeb  pliuieif»«fiii9nt  bleciéi»  en  telle 
loaniérc  que^  par  poiscaiictt  dndit  siège ,  ils  ftirent  prios  par  force 
cil  ladite  plaee  et  emmenée  pvisoimiefi.  en  oestre  fille  de  ia  Bor 
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mt.  —  Le  îi4  septembre  de  l'aimée  «aiwite ,  i 
Charles  VU  étant  à  Marmande  sur  Garomie, 
domia  les  tserres  de  Taillebourg  et  du  auseau , 
confisquées  sur  les  frères  Mosqualet,  à  son  amé 
et  féai  conseiller  et   chambellan  Prégent  de 
Ceetivy ,  amiral  de  France ,  en  récompense  de 
ses  bons  et  loyaux  services.  Il  lui  transmit,  en 
conséquence,  tous  les  revenus ,  probts ,  émaliuncn» 
qui  appartenaient  aux  ville,  pont ,  cbâtel,  châ- 
tellenie,  baronnie  et  sdgneurie  de  Taillebourg 
et  du  Gluseau ,  tant  bommes ,  hommages ,  rachats , 
cens  et  rentes,  que  forêts,  grains,  vins,  sels, 
passages ,  péages ,  étangs  ,  bois ,  rivières ,  garennes, 
amendes  et  confiscations  qui  pouvaient  en  dé- 
pendre, afin  qu'a  en  fit  perpétuellement  sou 
plaisir  et  sa  volonté ,  à  la  charge  seulement  d'en 
faire  foi  et  hommage  au  roi,  son  seigneur ,  ainsi 
qu'avait  coutume  de  le  faire  feu  Jehan  Larche. 
vêque,  dernier  seigneur  de  Taillebourg  et  du 
Quseau,  avant  les  transport  et  vente  de  ces  deux 
seigneuries.  ^ 

chelle.  Et  en  «t  Mmt  •yent  Mlto  Uréfet  et  chiscon  d'eux  commis 
abD«  dé  lèM-maiesté,  rtWHoB  el  désobéissance  et  for  fa,  no^ 
toinmenc  commît  eoti»  nous  et  justices ,  nvons  couûsqué  kur 
COrpi,  héritages,. droits,  nom?  et  autres  cho  c,  quelconques,  et 
mJlineiDeDt  les  tiltr^s ,  droits  .t  anions  qu'ils  ^^oy^^  «ï» 
place,  terre,  seigneurie  ci  b.ronnie  dudit  heu  d« 
du  château  el  de  leuTS  appartenances.  ^SAiS.  ArûM»$  im  tnmmm 
d$  Taillebourg  ). 

»  Nous ,  voulans  rcconnoistrc  à  nostre  amé  f 

chambellan  Preigent ,  seigneur  de  Co«tijI, 

plusieurs  grans  et  loyaux  serrices  que  ir  nous 

passé  et  fait  conUDUeltaoept  de  Jouf  en  jour,  àieeluy  sev»e»f 
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1442,     Feur  ces  libéralités  exercées  aux  dépens  des 

partisans  de  rAiigletcrre  ,  Charles  VII  voulait, 
comme  il  le  dit  dans  Tacte  de  donatiou  qu  oa 
vient  de  lire,  encourager  tous  ses  sujets  à  se 
dévouer  corps  et  biens  pour  la  délivrance  du 
pays.  Cette  délivrance  était  alors  ra£Eaire  qui 
Toccapait  uniquement  Après  avoir  dispersé  les 
compagnies  de  la  Saintonge  et  du  Poitou  ,  le 
prince  était  entré  en  Gascogne  à  la  tete  d'une 
armée.  Plusieurs  places  fortes,  occupées  par  les 
Anglais  9  furent  emportées  d'assaut  ou  rendues 
par  composition.  Jacques,  sire  de  Pons,  accom* 
pagna  le  roi  dans  cette  campagne ,  où  il  combattit 
vaillamment  à  la .  téte  de  ses  vassaux ,  jaloux 
de  racheter  la  &ute  qu*i^  avait  commise,  à  Tins*" 
tigation  de  son  oncle  Georges  de  la  Trimouille, 
en  s'associant  aux  bandes  de  la  Saintonge.  ^ 

1443.  —  Tout  en  guerroyant  contre  les  en- 
nemis du  royaume,  Charles  YII  contimuiit  de 
récompenser  le  dévouement  des  hommes  qui  lui 

avADi  donné  et  donnons,  pour  luy,  ses  hoirs  et  ayans -ctiise, 
tom  le  droit ,  nom ,  ndiOB  et  actkm  que  lesditi  Mbf  iee  »  dmle» 
et  GnUlaitiiie  de  Plosqaalet  avotent  te  diCet  ville,  pont  et  diatld 

et  leigoeurie  de  Taillebourg  et  du  Clnieau ,  k  nous  appartenans 
à  cause  de  ladite  confiscation,  pour  en  jouir  et  user  pleinement 
comme  de  sa  propre  chose ,  sans  rien  en  relenir  fors  et  excepté 
les  foy  et  hommage  en  la  forme  et  manière  que  feu  Johan  Lar- 
cevesque,  en  son  vivant  chrvniier  et  ^^eiKUt)u^  de  ladite  terre, 
paravant  le  transport  et  vente  qu'il  lit  desdictes  baronnies,  noo» 
en  âTolt  aeoQiutiiiii4  de  Uin,  et  à  memie  delnrofr  tuittealeoieDlt 
etc.  Do&né  à  Mermaiide  ivr  Garonne*  le  24  jonr  de  seplembnt 
ran  i449«  (Mu.  ÂrûhiOu  4t*  ehât9fm  dê  Milfftouty). 

*  Armand  Hafehin.  Eiti,  dê  Soffif.  ebap.  T. 
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étaieDt  restés  fidèles  dass  l'adversité.  Àux  miSi  1445^ 
comme'  k  Prégent  de  Coetivy,  il  donnait  des 
seigneuries  confisquées  sur   les  rebelles  j  aux 
autres  il  concédait  des  privilèges  qui  devaient 

étendre  leur  puissance  féodale  et  ajouter  à  ledat 
de  leur  nom. 

Att  mois  d*octobre  i443;  étant  k  Saumur  au 
retour  de  son  expédition  de  Gascogne ,  il  octroya 
à  ion  amé  et  féal  Le  Gallois  de  Yieilles,  éei^^ 
téames  et  bailli  de  Montargis,  des  lettres-pa- 
tentes dans  lesquelles  Qp  voit  que  ce  gentil- 
homme était  seigneur»  k  cause  de  Jehanne  de 
Belleville,  sa  femme,  du  lieu  de  Lanéré,  au 
gouvernement  de  la  Rochelle  »  avec  justice  haute , 
moyenne  et  basse,  et  à  causé  de,  ce  anfoii  un 
très'M  chdtel  assis  au  village  dAnâilly ,  à  deux 
lieues  de  la  Bpchelle ,  bien  édifié  et  aisé  à  Jhr^ 
iffien  Par  ces  lettres-*  patentas  Charles  YU  auto- 
risa Le  Gallois  de  Vieillez  à  fçrtifier  somUt  chdtel 
de  Lanéré,  situé  audit  village  dAmlill/' ,  de  tours  ^ 
munulks,  pals,  fossés^  échelles  et  pontS'leifis.  * 

.  1444.  —  1447.  —  Louis  d'Amboise ,  vicomte 
de  Thouars ,  seigneur  de  l'île  de  Ké ,  de  Marans 
et  de  Benon  >  était  rentré  en  grâce  auprès  de 
Charles  VII  qui ,  par  des  lettres  données  à  Tours 
au  mois  de  septembre  i438,  avait  annulé  Tarrçt 
de  confiscation  rendu  contre  lui  par  le  parle- 

l  Vis.  an^v*  de  la  Mai9on  dê  GuUon  m  Ifùrmandiê,  Com-r 
rnuBlqné  ftv  V.  Ttbbé  ViiMod^  de  If  Tranche  en  |loi|laheU 
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1444  ment  de  Pmtiers^  et  Tarait  rétabli  dans  la  po** 
1447  ^®  ses  domaines.  Le  vicomte  de  Thouars 

avait  ancieunemeijt  promis  de  marier  Fiançolad^ 
«a  fiUe  aînée ,  à  Pierre ,  second  fils  du  duc  de 
Bretagne.  Long-temps  entravée  par  les  persécu- 
tions que  Louis  d'Amboise  avait  essuyées  de  la 
part  de  Georges  de  la  Trimouille,  cette  union 
fat  enfin  scellée  en  i44i.  Françoise  de  TUoiiara 
reçut  en  dot  le  comté  de  Benon  avec  quatre 
miUe  livres  de  rente  sar  l'île  de  Ré.  Le  conné- 
table  de  Richemont,  qui  avait  négocié  le  ma- 
riage,  institua,  à  cette  occasion,  pour  son  hé- 
ritier, Pierre  de  Bretagne,  sou  neveu,  et  lui 
donna  uième,  de  son  vivant,  la  terre  de  Gha- 
telailion,  en  Âunis ,  et  quelques  autres  sei-^ 
gneuries.  ^ 

Pîar  ce  mariage  Antoine  de  Clermont ,  héritier 
du  vieux  chambellan  Jacques  de  Surgères,  était 
devenu  vassal  de  Pierre  dé  Bretagne  pour  sa 
terre  de  Manderoux  ,  Tune  des  mouvances  du 
comté  de  Benon.  Ce  gentUhomme ,  par  un  acte 
d'aveu  tel  que  le  vassal  était  tenu  d'en  foire  à 
chaque  mutation  de  seigneur  ,  reconnut ,  au 
mois  de  lévrier  1447,  qu'il  tenait  son  héber- 
gement et  sa  forteresse  de  Manderoux ,  sise  en 
la  paroisse  de  Forges ,  à  foi  et  hommage  lige 
de  tres-noble  et  très-puissant  seigneur  Pierre  de 

•lei  ikém  de  Sainte-Marthe.  Hiu,  généalog,  de  ia  Maison 
dê  #>afMa.  tant.  II.  p.  499.  *  * 
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lii  etai^ne ,  comte  de  Beiion,  à  cause  de  madame  1447. 
sa  femme  et  au  devoir  dun  barbotin  dor  qué* 
rabk  chaque  armée  au  jour  de  Saim-MicheL  * 

4447.  —  Antoine  de  Clermont  en  fut  quitte 

pour  remplir ,  envers  son  nouveau  suzerain ,  le 
devoir  de  vassalité  :  mais  le  passage  du  comté 
de  Benon  dans  de  nouvelles  mains  fiiillit  devenir 
funeste  aux  chanoines  aumôniers  de  Saint-Gilles 
de  Surgères.  Pierre  de  Bretagne  avait ,  en  i443y 
commis  à  la  garde  de  son  château  de  Benon  un 
chevalier  appelé  Pierre  Ghanion.  Ce  capitaine 
s'avisa  d'interdire  slus,  chanoines  de  Faumônerie 
de  Surgèles  l'exercice  des  droits  d'usage  qu'ils 
avaient  dans  la  foret  de  Benon.  Les  chanoines 
ajournèrent  devant  le  parlement  de  Paris  le  comte 
de  Benon  en  la  personne  de  Pierre  Ghanion , 
son  lieutenant  ' 

*  Je  Antoine  de  CieruioDt»  seigneur  de  Surgières,  tiens  et  ad- 
TOQhe  tenir,  à  nn  barbotin  qaérable  du  debfolt  annnei  an 
Janr  Saiol-MIclid  9  de  tcèMieble  et  lvès*pnfMam  aeignenr,  mont 
M%hienr  Fiene,  fiU  dn  due  de  Bretaigne^  seignenr  de  Gningand, 
cbiteaii  et  comté  de  Benon  ,  à  cause  de  madame  sa  femme ,  mon 
bebei^ement  et  forteresce  de  Manderoux,  situé  en  la  paroisse  de 
Forges^  etc.  Donné  au  mots  deiémer  Tan  1447.  archiv. 
du  château  de  Benon.) 

•  Carolns ,  etc.  Notum  facimus  quod  ,  ronsliuuis  in  nostrâ 
l^lamenli  curiâ  dilcctis  nosiris  canonicis  el  capûulo  ecclêiio  hs- 
ICMfnaito  8.  .£gidii  de  Surgeriis  et  prieraln  ifêUu  eedeate^ 
aonteniieao  esietenle  In  easocscennum  et  atlemplonini  adoribi»*  et 
à  Veiio  Chanion ,  pm  eapicaneo  caairi  eomilatAi  de  Bpnoiie  se  g^ 
Mlle ,  appeUanlilHU ,  procnralere  noilro  generali  »  reqpeeta  eorni»' 
dem  exccssuum  ot  attemptoram ,  cam  eis  adjancto  ex  unà  parte  , 
et  dicto  Petro  Chnnion  defensore  et  appellato  ac  rari?simo  ncpote 
Qostro,  Petro  deBritannià,  dicti  comitatâs  de Benone comité,  iotimalo 
«X  parte  allerà,  etc.  (Mss<  archiv.  des  PP^Minimet  de  Surgèrei)^ 
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1447.     Par  Torgane  du  procareur  général  du  roi 

il  fut  exposé,  pour  le  chapitre  de  Saiiit-GUles 
de  Sui^gèreâ ,  que  cette  aumônerie  avait  été  fondée 
par  la  duchesse  Aliéner  d'Aquitaine  et  par  le 
duc  Guillaume ,  son  père  ,  comte  du  Poitou  : 
que  depuis,  et  en  vertu  de  la  charte  de  fon- 
dation ,  deux  grandes  messes  étaient  célébrées 
chaque  jour  dans  Téglise  de  Saint  -  Gilles,  avec 
matines  I  vêpres  et  auires  heures  canoniales,  vi- 
giles des  morts  et  tout  ce  qui  constituait  le 
service  ordinaire  des  églises  cathédrales  ou  collé- 
giales :  qu'en  outre ,  tous  les  pauvres  ou  infirmes 
qui  se  présentaient  k  Faumonerie  y  étaient  reçus, 
chaufiSés  et  nourris  'conformément  à  la  même 

charte  de  fondation.  * 

L'avocat  du  roi  ajouta  que ,  pour  subvenir 
aux  frais  du  service  divin,  à  la  nourriture  des 
pauvres  et  aux  autres  charges  qui  leur  étaient 
imposées,  l'église  et  Faumonerie  de  Surgères 
avaient  été  dotées,  par  plusieurs  princes  et  seî^ 
gneurs ,  et  notamment  par  leurs  fondateurs  Gùil- 

'  Pro  parle  diclorum  aciorum  proposîtam  fait  quod  dicta  ecficsiâ 
et  haeiemosiuaria  S.  .F.gidii  per  AlieDorem  reginam  et  dacissam 
Aquitanis  ac  patrem  su  uni ,  vocatum  Guillermum^  coniitem  Pic- 
tafOrom  ac  Xaotonensium  ac  dominum  castii  et  comiutéf  d0 
Benooe,  tadau  extflerit,  in  ipsàque  Uemofi&aiiâ  per  qatm- 
libet  diem  de  ^ns  fimditione  dna  magiuB  miiis  malnliiuB,  ?«> 
peis  ooinesqne  hora  canoniales  et  vigilis  mortaorum  cam  omni 
fliio  servitio  in  unâ  ecclesiA  ealiiedraU  fd  ooUegiatA  fieri  soliio 
cdebrabantar  et  decantabantur ,  necnon  pauperes  qui  in  dicU 
hœlemosînariâ  affluebant  in  ,  ex  priedicli  ipsius  fundatione,  re- 
cipîebantur  ,  pt  calefaciebantur  et  alîm^Dtabantur.  (nffê.  arehivi 
4e$  PP,  Minimes  de  Surgèret.) 
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laume  et  Aliénor,  de  plusieurs  domaines  et  4447: 

liameaux  «avec  leurs  dépendances,  sur  lesquels 
les  religieux  de  Saint-Gilles  avaient  droit  de  ju-^ 
lidiction  ^  et  de  nombre  de  privilèges ,  franchises , 
libertés  ,  noblesse  et  prérogatives  seigneuriales  :  * 
qu'entre  autres  droits  à  eux  légués  j  ils  avaient 
celui  de  finre  pacager  leurs  bestiaux  dans 
la  foret  du  comté  de  Ben  on ,  d'y  prendre  et 
ramasser,  faire  preodre  et  fiiire  ramasser  tout 
le  bois  .  nécessaire  tant  pour  le  chauffiige  des 
pauvres  et  Tusage  journalier  de  Faumônerie ,  que 
pour  les  constructions  et  réparations  de  Féglise  ^ 
du  monastère  et  des  bâtjroens  qui  en  dépen«* 
daient|  droit  dont  ils  avaient  joui|  dans  tous 
les  temps  y  sans  empêchement  ni  contradiction 
aucune.  • 

n  rappela  qu'à  l'époque  où  les  officiers  roystui; 
étaient  venus  tenir  les  grandes  assises  à  la  Ko* 

'  Pro  dictis  servitio  divino,  subjectione  elalimeoUtione  etaliis  one- 
ribus^qaae  ad  factam  praedictaehaBlemusinârisnecessaria  eraot,  suppor* 
Undis,  ipM  bsdemoaioaria  plaribus  magais  domaoiis ,  hsreditariis  et 
Tfllagib  CDm  tais  perUnentiit»  Id  quilHis  prodlcli  iclom  jnritdfctionein 
balMlMiit»  ae  jaribai,  priTil^iis»  ete. ,  qua  eiddm  eedwis  et  «e- 
tèribus ,  per  pluras  priDdpet  et  dominos  laolonenses  et  antodi€ti  . 
comiUtûs  deBaiOono*  et  prcscrtim  per  supradictos  Guillermam 
et  Alienorem  conre«<;a  extiterani*  dcUila  fuent.  (llss.  arehiv»  des  . 
pp.  Minimes  de  Surgères.) 

*  Quod  dicli  adores ,  inter  cœtera  jura  ad  cos  perlinenlia  ,  jus 
habebant  !n  foresIA  dicli  corailatûs  de  iSenone  perpétué  eiplecinndi 
et  in  eh  sua  aniroalia  pasci  faciendi  ,  nec  non  lignum  seu  nemus, 
tam  pro  dictorum  actorom  et  paupernm  calefactione ,  quàm  pro 
dicUe  hselemosinaris  ac  locorum  ab  eà  depeadenliain  «dificalionei 
capiendi,  colligeodi.  ac  de  hnjus  modi  jar&iii ,  àbsqae  aliqulbii» 
iitipedionentoel  coiitradielione,  semper  osietfaTisi  AnhiiI.  (Ibid,) 
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1447.  cheUe^  ils  aTaient  &it  publier  que  tous  ceux  qoi 
prétendaient  avoir  drcnt  d'usage  dans  la  ferét 
du  comté  de  fienoUi  qui  alors  était  incorporé 
au  domame  rojal,  eussent  à  produire  leurs  titrei 

de  privilège  :  que  le  prieur  et  le  frère  aumônier 
de  Saint-Gilles  s'étant  présentés  à  la  Kochelle 
devant  les  délégués  du  roi,  et  leur  ayant  montré 
les  chartes  qtii  constataient  leur  droit ,  les  offi- 
ders  f  après  avoir  oui  le  prooireur  en  la  séné- 
chaussée  <le  Saintonge  ou  son  substitut ,  avaient 
congédié  le  prieur  et  Taumônier  avec  plein  pou- 
voir d'user  de  leur  privilège  :  qu'ils  en  avaient 
usé,  en  effet,  sans  ^i^icun  trouble  tant  que  le 
comté  de  Benon  était  demeuré  sous  la  main  du 
Tcij  connue  depuis  qu'il  avait  passé  dans  celles 
du  vicomte  de  Thouars.  * 

Le  magistrat  termina  en  disant  que  le  vicomte 

de  Tliouars  ayant  donné  le  comté  de  Benon  à  sa 
fille  en  la  mariant  à  Pierre  de  Bretagne ,  celui- 
ci  f  après  avoii'  pris  possession  de  sa  nouvelki  seî- 

*  Bicebant  insuper  qaod  dudùni  eo  quod  ofiicianï  noslrî  YiU» 
ï]oslr;B  RupeMae  in  prspdicio  comitatu  de  Benone ,  cujus  doniinîum 
ûd  iius  luuc  appiicatum  eiislebat,  magnas  assUias  leaueraot,  n 
fD  omnet  iUi  qui  jus  usagii  in  dicté  forestâ  habere  prvIcB- 
.'  debaot,  saa  priîrttegia  monstrareiit  et  exliibereal  eis  publicé  pw* 
dimare  feeciant ,  priof  jaaMlicte  eedetlc  et  holcmoiiiuirius  agi 
dietoê  offlciariot  nostros  in  dicU  vUlÉ  oostrâ  RnpeUc  se  trai^ 
portaveranl  ac  eis  sua  dicta  priTilegUt  ostenderant  :  quibus  visis  iiden 
officiant  nostri ,  vomto  procuratore  noslro  in  provinciâ  noslrâ  ^sf- 
tonensi  vel  ejus  subsUtulo,  dictis  actoribus  plenariam  liberalîonera 
de  dicto  eorum  n^agio  feceranl,  medio  cujus  liberatioois  iid«» 
actores  deprajdicto  suo  usagio  pacificé  et  quietà  gaTisi  iberant.  (Mifc 
wchiv.  det  PP,  Minimet  de  Surgères). 
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gBearie ,  y  avait  institué  des  officim  cbàifgén  1447, 

de  rendre  la  justice  à  ses  vassauli  :  que  ces 
justiciers  ayant,  peu  de  temps  après,  terni  leurs 
assises  au  chef-lieu  du  comté,  avaient  fait  mander 
près  d'eux  les  religieux  de  Surgères ,  ainsi  que 
bus  ceux  qui ,  comme  eux,  exerçaient  des  dcoits 
d'usage  dans  la  foret  de  Benon ,  et  leur  avaient 
£iit  défense  d'user  davantage  de  ces  droits,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eiissent  justifié,  devant  la  cour, 
des  lettres ,  titres  et  autres  actes  qui  leur  en 
coniéraient  la  jouissance  :  ^  qu'alors  les  moines 
de  bunt^ailles  ayant  îeok  leurs  titres  de  privilège 
sous  les  yeux  du  juge  et  du  châtelain  de  Benon , 
ces  officiers,  après  en  avoir  pris  lecture ,  avaient  ^ 
plemement  confirmé ,  par  leur  sentence ,  le  droit 
de  Taumônerie,  laquelle  avait  dès  lors  continué 
d'en  jouir  paisiblement  jusqu'en  l'année  i443  t 
qu*à  celte  époque  h  garde  du  diâtemi  de  Benon 
ayant  été  conûée  à  Pierre  Chanion ,  ce  capitaine 
iBt  ses  lieutenans  n'avaient  cessé  de  troubler  les 
religieux  de  Saint-Gilles  dans  l'exercice  de  leur 

'  PrstereÀ  dicebanl  quod  sex  aoai  vel  circà  erant  quod  dictai 
<!tilttiiiias  eoDsangoiaeiu  noslér  Tioecomfls  dé  Thoaido  in  filtesuB 
ae  aaiedicti  cadstinit  Mpotii  nottri  P»lri  ds  BritanniA  matrliiionfo 
cwlnheBdo,  pnodiecam  raiim  eMSitHimi  eidom  ciriiiiino  nepifti 
botlro  lr«diderat,  qui,  hoc  titalo,  officitllot  sucs,  pro  ejusdem 
comitalûs  jusliciae  exercitio  »  ordinaveral,  et  quod,  paiil6  post , 
iidctn  ofticiarii  magnas  assisias  in  dicio  rorniiaiu  tenueruat,  et 
in  ipsis  praefalis  actoribus  ac  omnibus  ahis  qui  usagium  in  pWB-  - 
tiicU  foresU  habere  prœlendebant,  ne  ipsi  arapliùs  m  ejus'modi 
fitrestà  expleciarenl  »  donëc  curiam  ejusdem  comit&lAs  de  Mil  liloUf 
Infoimlisseiii,  etttnishibMi  Ibemnt.  (Un.  unkh.  êu  PP*mnim§i 
à9  9w$ih$.) 


t 


S90  Cûr<(QUÊTE  DE  LÀ  NOEMÀNDIE. 

1147*  droit  et  avaient  même  fini  par  leur  en  interdire 
absolument  l'usage.  ^ 

Après  avoir  ainsi  exposé  leurs  griefs  par  For- 
gane  de  Tavocat  du  roi ,  les  chanoines  de  Sur- 
gères  mirent  sous  les  yeux  de  la  cour  les  titres  cons- 
titutifs de  leurs  privilèges.  Leur  plainte  était 
trop  légitime  pour  u  être  pas  accueillie.  Ils  furent 
pleinement  réintégrés ,  par  arrêt  du  5  septembre 
i447  >  l'exercice  du  droit  qu'ils  revendi- 

quaient 

,  i  45i .  —  Au  retour  de  sa  campagne  de  Gmeone , 
en  i444  9  Charles  Vn,  ayant  besoin  de  réparer 

ses  forces  pour  une  prochaine  expédition  ,  avait 
prêté  Foreille  à  des  propositions  d'armistioe.,  et 
une  trêve  de  cinq  ans  avait  été  signée  k  Tours 
par  les  délégués  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. A  l'expiration  de  cette  trêve  les  hostilités 
recommencèrent , /en  même  temps,  dans  la  Nor- 
mandie et  la  Gascogne.  I^es  Anglais,  attaqués  au 
nord  de  la  Loire  j  furent  chassés  de  presque 
toutes  leurs  posiliûiii».  Rouen,  Bayeux,  Avranches, 
Falaise,  Caeu  ouvrirent  successivement  leurs  portes 

*  IMem  «eloMt  dictMi  stos  titvlos  et  priTilegia  ergà  jadfeem  H 
MstaUanaiii  dietl  comitati»  de  BénoDe  transmiieraoL  quodque  jada 
et  castellanQf  #  vitii  titalis  et  privilegiis  9  dielifl  aetoribns  pnedicM 
luum  asagium  per  soim  seoteiKiani  plemriè  libeniTerat  :  licéi 

exindé  ipsi  adores  de  eoram  usagîo  usque  ad  anoum  1443  vel 
circà  gavisi  fuissent,  nihilomÎTïùs  prapfalas  Pelrus  Chinion 
ac  caeteri  supradicti  comitalûs  de  Benone  officiarii  eosdem  aclorei 
♦  in  priediclo  suo  usagio  impedire  conaii  fui  raui,  etc.  ,  clc.  Batam 
Paiitiif  in  parlamenloS  die  septembris  anoo  1447.  (Afss.  archiva 
én  pp.  Mhdmtê  da  Surgitm, } 
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aux  Français,  qui  achevèrent  en  tûoms  d*an  an  1451  ^ 

la  conquête  de  la  Normandie. 

Laissant  au  connétable  de  Richeniont  et  ail 
sénéchal  de  Brézé  la  garde  du  pays  conquis  ^ 
Charles  VII  ramena  alors  dans  le  midi  son  année 
ylctorieuse ,  et  marcha  rapidement  sur  la  Guienne, 
décidé  à  expulser  les  hommes  d'outre-mer  de  la 
seule  province  qu'ils  occupassent  encore  sur  le 

coatiiient. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  i^^i  9  le  comte 
de  Dunois,  à  la  téte  de  plusieurs  milliers  de 
gens  d'armes  et  de  francs-archers,  entreprit  par 
terre  et  par  eau  le  siège  de  l'importante  cita- 
delle de  Blaye  ,  sur  la  limite  méridionale  de  la 
Saiatonge.  Les  bourgeois  de  Bordeaux  s'effor- 
cèrent de  secourir  cette  place  f  mais  leurs  navires 
furent  mis  en  fuite  par  les  bâtimens  français 
qui  occupaient  la  Gironde.  La  ville  fut  d'abord 
emportée  d'assaut  par  lés  hommes  d'armes  de 
Danois  :  la  citadelle ,  où  commandaient  le  maire 
de  Bordeaux  et  le  sire  de  Lesparre ,  capitula  le 
9t4  mai 9  et  la  garnison  demeura  prisonnière.* 

Bergerac,  en  Angoumois^  Jonzac ,  en  Sain- 
tonge^  s'étaient  volontairement  soumisés  .au  roL 
Dax  ouvrit  pareillement  ses  portes  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  places  occupées  par  les  garnisons 
anglaises  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  Il 
ne  restait  plus  ,  au  midi  de  ce  fleuve,  que 

>  Vofei  Oenry  Vartiii.  Mftojrt  dê  Framê,  ton.  YII,  p.  i41. 


29â  SOClilâSlOK  D£  LÀ  GUIENNE. 

i.  Bâyonne  et  Bordeaux  qui  reconnussent  le  roi 
d'Angleterre.  Cette  dernière  cité  se  rendit  par 
coinpositioni Je  a3  juin,  au  comte  de  I>unoi& 
Bayonne ,  assiégée  le  6  aoijt  par  le  comte  de 
Foix  le  sire  d'Albret,  capitula  le  i8  du  même 
mois.  Peu  de  jours  après ,  les  députés  de  Bor- 
ileaux,  de  Bayonne,  de  Dax  et  des  autres  bonnes 
villes  de  Gascogne  vinrent  trouver  Charles  YÛ 
dans  le  château  de  Taillebourg ,  en  Saintonge , 
pour  lui  &ire  féauté  et  ratifier  rappointement 
£iit  avec  ses  généraux.  —  «  Ainsi  ^  dit  un  con* 
tcmporain  ,  par  la  grâce  et  bonté  divine ,  furent 
réduites  en  Tobéissance.  du  roi  de  i^Vance  les 
duchés  de  Normandie  et  de  Guienne,  et  géné* 
ralement  tout  le  royaume ,  excepté  les  villes  de 
Calais  et  de  Guines^  qui  demeurèrent  seules  ès 
inainÂ  des  Anglais^  anciens  ennemis  de  la  France. 

Ainsi  finit  y  au  profit  de  la  monarchie  capé- 
tienne, cette  grande  lutte  anglo-française  j  qui, 
depuis  trois  siècles  y  remuait  les  peuples  du  con- 
tinent,  lutte  engai^ée  principalement  pour  la 
suprématie  politique  et  territoriale  du  midi  de 
la  Gaule,  mais  dans  laquelle  les  méridionaux, 
tantôt  Français  tantôt  Anglais  »  avaient  d'autres 
intérêts  que  ceux  des  rois  pour  lesquels  ils  com- 
battaient. Que  leur  fusaient  les  querelles  des 
maisons  de  France  et  d'Angleterre?  Ce  n'était 

*  Vof»  llearr  Hatlfii.  JKtI.  dt  fVwmee.  tom.  TII.  p. 
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pas  pour  procurer  la  victoire  à  Tua  ou  à  Tautre 
parti  quHIs  se  jetaienl;  dans  la  mêlée ,  mais  bienr 
plutôt  pour  se  soustraire  à  ia  domination  de  tous 
ks  deux  :  ils  avaient,  dans  ce  procès  monarchiquei 
UD  intérêt  d'autant  plus  grand ,  que  leur  terri* 
toire  était  i  objet  du  litige ,  et  que  ,  quelle  que  fût 
fiflsue  du  combat^  leur  nationalité  devait  rester^ 
8ur-le*<faamp  de  bataille. 

Les  Aquitains  n^aimaient  pas  plus  les  Français^ 
que  les  Anglo-^ionaands.  On  les  vit  ,  pendant 
long-temps ,  s'allier  tour  à  tour  aux  deux  partis, 
omibattre  altemativement  sous  Tune  ou  l'autre 
bannière,  et  s  efforcer,  par  cette  tactique  adroite, 
d'a£biblir  Ton .  par  Tautre  et  de  maintenir  m 
équilibre  deux  pouvoirs  qu'ils  craignaient  et  baîs- 
saicat  également.  Si,  las  de  souteuir  une  lutte 
désespérée,  ils  finirent  par  ae  donner  aux  Fran** 
çais,  ce  fîit  bien  moins  par  sympathie  que  par 
nécessité.  Pressés  eutre  deux  pui^isauces  ennemies 
de  leurs  libertés,  ils  ne  pouvaient  plus  subsister 
comme  nation  distincte  et  iiidépeudaiite. 

Au  milieu  de  cet  ébranlement  général  du 

continent ,  le  pays  situé  entre  la  Sèvre  et  la 
Gironde  dut  suivre  la  fortune  du  duché  d'Aqui- 
taine doât  il  fiiisait  partie  ,  et  parâer  par  la  même 
alternative  de  succès  et  de  revers.  Mais  soit  que, 
par  sa  position  géographique ,  il  fût  plus  exposé 
que  les  provinces  centrales  du  midi  au  contact 
des  hommes  d'outre-mer ,  soit  que  sa  population} 


OONSUARATfOnS  POUTIQUfiS 

en  grande  partie  formée  de  navigateurs ,  eût  conn 
tracté  j  dans  la  vie  aventureuse  du  marinier  , 

une  aversion  plus  prononcée  pour  toute  domi- 
nation étrangère  y  ce  fut  principalement  dans 
ses  îles  et  ses  ports ,  sur  ses  eètes  battues  par 
rOcéan  que  se  nouèrent  les  différens  actes  de 
la  guerre  anglo-r française,  et,  dans  ce  grand 
drame  national ,  ses  habitans  furent  presque  tou- 
jours les  premiers  en  scène ,  aujourd'hui  français, 
demain  Anglais,  s^lon  que  leur  ewtence  poli- 
tique était  attaquée  par  Fun  ou  l'autre  parti. 

Mais  un  temps  vint  où  le  généreux  patriotisme 
des  Aquitains  dut  fléchir  devant  la  fortune  de 
k  France.  Moins  d'un  siècle  avait'  suffi  pour 
donner  à   la  royauté   frauke  une  supériorité 
marquée  sur  cette  formidable  puissance  d'outre- 
•  mer  y  dont  les  Sottes,  partant  des  ports  d'An- 
gleterre ,  abordaient  au  continent ,  chargées  de 
trésors  y  d'armes  et  de  soldats.  La  monarchie 
française  trouva  son  saint  dans  les  événemens 
même  qui  semblaient  devoir  précipiter  sa  perte. 
Non  seulement  elle  expulsa  les  Anglo-!Nonnands 
des  villes  et  des  ports  de  la  Gaule,  mais,  ren- 
versant Tun  après  1  autre  les  obstacles  qiu  s  op- 
posaient à  son  agi:andissement ,  elle  s'éleva  rapi- 
dement à  ce  haut   degré  de  puissance  et  de 
splendeur  qui  devait  bientôt  éclipser  les  premières 
maisons  souveraines  de  l'Europe. 

—  «  La  lutte  anglo-française  »  dit  un  écrivain 
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moderne  ,  fortifia ,  eu  deçà  de  la  Manche ,  Téié- 
ment  populaire ,  accru  de  toutes  les  concessions 

municipales  que  lui  prodiguaient  à  Tenvi,  pour 
Tattirer  à  eux,  les  deux  rivaux  couronnés.  £n 
mettant  le  jemie  pouvoir  des  communes  aux 
prises  avec  la  vieille  puissance  des  grands  vas- 
saux, ces  longues  guerres  abattirent  la  féodalité  : 
mais ,  comme  elles  laissaient  la  royauté  sans  contre- 
poids ,  la  loyauté  s'investit  peu  à  peu  de  l  autorité 
collective  des  grands  barons  et  ^  en  devenant  centre 
de  force  et  de  gouvernement ,  elle  devint  centre 
de  despotisme  et  d'arbitraire.  Il  est  permis  de 
s'indigner  quand  on  considère  quel  chemin  pldm 
de  sang  et  semé  d'injustices  de  toute  espèce 
durent  suivre  les  rois  de  France  pour  eniermer 
violenunent  le  Midi  dans  le  cercle  de  fer  de  la 
monarchie  absolue.  La  moitié  de  ce  chemin  fiit 
feite  en  compagnie  des  Anglais ,  tantôt  les  pous- 
sant ,  tantôt  poussés  par  eilx.  Les  anciens  mo- 
narques du  Nord  parvinrent  enfin  à  les  rejeter 
par  delà  la  mer ,  et  le  jour  où  il  n'y  eut  plus 
d'Anglais  én  France,  il  n'y  eut  plus  d'Aqui- 
tains. »  * 

*  Mary-Lafon.  Tableau  de  rBisl.  du  ^iidi.  DûHB  le  Juurj^al  de 
rinstilut  Historique,  tom.  III.  p.  49. 
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WUU         DISGRACE  DE   JACQUES  -  COEGR  ,  JUâûJj'A  tA.  Mfti^T 

DB    LODU  XI. 


1481.  —  ^m. 


BsKf  qu'a  dût  sm  succés^  prodigieiiK  au  dfr^ 
Touemeiit  des  koBunes  dont  il  était  entouré, 
Cliarles  VII ,  que  la  valeur  de  ses  chevalien 
a  &it  sumcmuner  le  Victorieux  ,  paya  souvent 
leur  çèle  d'une  coupable  ingratitude.  On  l'a 
vu  ,  esclave  de  ses  flatteurs,  poursuivre  'd*unc 
baine  aveugle  le  connétable,  de  Ricbemont  et  ses 
«OMf  dans  un  temps  où  il  avait  le  plus  grand 
besoin  du  secours  de  leur  épée  :  U  eut  encore 
le  tort  de  se  laisser  prévenir  contre  un  homme 
qui  lui  avait  donné  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes d'un  atUchement  aussi  sincère  que 
téressé. 
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1454,  —>  Jacques-Cœur  9  argentier  de  France  ^  ik^i, 
bmW  un  oommerce  conaidéraUe  airec  ks  comp- 
toirs du  Levant.  Tel  était  le  résultat  de  M8  spé- 
qulatioDSy  que  le  yulgairef  frappé  de  son  iuuueQse 
fortune ,  le  soupçonnait  de  posséder  un  secret 
pour  faire  de  Tor.  Les  coffres  de  Jacques-Cœur 
avaient  été  ouverts  à  Charles  VU  pendant  sa 
détresse  9  alors  que  l'intepdant  des  finances  , 
la^re  Régnault  de  Bouligny,  tant  de  la  pécune 
Ai  roi  que  de  la  sienne  propre  j  n'atmt  en  tout 
dhez  lui  que  quatre  écus,  *  Le  riche  argentier  avait, 
en  outre  ;  avancé  de  fortes  sommes  à  la  plupart 
d^  gentilshommes  de  la  cour.  Jouissant ,  auprès 
du  roi ,  d'un  crédit  proportionné  à  ses  impor- 
tans  services  I  il  devint ,  pour  les  autres  favoris, 
un  objet  d'envie  et  de  haine  dont  ils  résolurent 
|le  se  débarrasser. 

A  la  tète  de  cette  ligue  de  courtisans  étaient 
le  chambellan  Gouffier ,  l'argentier  Castellan  et 
i|n  ancien  chef  décorcheurs^  appelé  Antoine 
de  Gbabannesy  comte  de  Dammartin.  Ua  noir? 
cirent  Jacqu^-Cœur  dans  l'esprit  du  roi ,  et 
allèrent  jusqu'à  l'accuser  d'avoir  empoisonné 
madame  Agnès  Sorel ,  notoirement  morte  ei| 
couches.  Poursuivi  par  Tanimosité  de  ses  ennemis, 
Jacques- Cœur  prit  le  parti  de  s'expatrier.  Mais 
conune  il  traversait  la  Saintonge  méridionale 
pour  aller  s'embarquer  dans  an  port  de  Gasn 

>Lebron  des  ÇliarBMilet.  JTM.  «I«  ia  i>«c«Ue«  tora.  I.  p.  362. 
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1451.  cogne,  il  fut  arrêté  à  Taillebourg,  le  i3  juillet 
i45 1 ,  par  les  gens  de  ramiral  Prégent  de  Coetîvy, 

et  demeura  long-temps  prisonnier  dans  une  des 
tQurs  du  château  de  cette  ville.  * 

Dix  commissaires  ayant  enfin  été  chargés  d'ins- 
truire son  procès,  il  fut  tranféré  à  Paris ,  jugé 
et  condamné  à  mort  le  19  mai  i4^3 ,  par  ses 
ennemis  personnels  formant  le  conseil  de  Charles 
Vn.  Ses  richesses  furent  confisquées  au  profit 
du  trésor  royal.  Charles  ne  retint  touteiois  pour 
lui  que  quatre  cent  mille  écus  d'or,  et  aban- 
donna le  reste  à  Daiiiuiai  lin ,  à  Gouffier  et  à  ses 
autres  favoris  y  qui  se  partagèrent  les  dépouilles 
de  leur  victime.  Mais  comme  ils  en  voulaient 
moins  à  la  personne  qu'aux  biens  du  condamné, 
la  peine  capitale  fut  commuée  en  celle  du  ban- 
liissement.  Transféré  à  Poitiers  et  exposé  sur  un 
échaiaud  au  milieu  de  la  place  publique  de  cette 
villèi  Jacques-Cœur  fut  obligé  de  faire  amende 
honorable  à  Dieu>  au  roi  et  à  justice ,  la  torche 
^u  poing ,  sans  chaperon  ni  ceinture ,  puis  chassé 
honteusement  du  royaume.  Le  malheureux ,  cou- 
vert d'opprobre  et  dépouillé  de  tout ,  se  retira 
en  Italie  auprès  du  pape  Nicolas  Y ,  qui  lui  donna 
quelques  galères  et  l'envoya  dans  TArdiipel  oà 

>  Le  13  de  joillet  1451»  Jacques-Cœur,  aigenlier  de  Fraooe, 
fut  anesié  prisonnier  i  Vtillebourg,  ca  Xaintonge;  el  Iny  furent 
baillés  dix  commissaires  pour  faire  son  procès.  {FfêWêtd^  laffé- 
fw»  dê  PhUipp»  dû  Comânai,  Preuv.  Yli«)  % 
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U  trouva  une  mort  glorteUse  ea  ccnabatUiiit  ocuitre  I4BI* 

les  Mécréans.  * 

Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  aimée 

i45i  que  le  souverain  pontife  autorisa  Guy  de 
Koehechouart  »  évéque  de  Saintes  *f  k  accorder 
des  indulgences  aux  fidèles  qui  contribueraient 
de  leur  bouise  aux  restaurations  et  à  l'acliève- 
ment  de  l'église  épiscopale  de  cette  ville.  '  Ces 
restaurations  furent  une  réédîfication  totale  de 
Féglise  bâtie,  au  commencement  du  xu^  siècle, 
par  révéque  Pierre  de  Confolens.  L'anden  édifice» 
dont  on  ne  conserva  que  le  magnifique  portail, 
construit  un  siècle  auparavant ,  fut  ruiné  de  fond 
en  comble,  et  à  sa  place  s'éleva,  grâce  aux 
pieuses  offrandes  des  populations ,  l'un  des  plus 
beaux  monumens  religieux  du  xv^  siècle. 

—  Bien  que  leur  expulsion  de  la  France 
méridionale  semblât  un  événement  à  jamais  ac- 
compli, le$  Anglais  n'avaient  pas  renoncé  à 

'  Preuve»  de  la  préface  de  Philippe  de  Comines.  — Les  Turks 
ottomans,  sous  les  ordres  de  Mohamet  11»  veoaieot  d'envaliir 
Tempire  grec  de  ConsUntinople. 

"Guy  de  Rochechouarl ,  seigneur  de  Vassiléae,  flls  d'Aimrry 
de  Morlemart  et  de  îp.inne  d  AiiK!«.  dame  de  Montpipeau ,  elait 
furchidiacr©  d'AuDis  lorsqu'il  lut  promu  à  i  évéclié  de  Saintes  le  1*' 
mai  1426.  U  se  démit  »  en  1460 ,  en  faTeur  de  JLooii  de  Ro- 
diedionart,  son  neyen,  et  yéeut  jusqu'en  i4M.  (Vojf.  HognèB 
àxL  Ttmê^  CUrffédê  France»  tom*  II.  p.  355.) 

3  Sub  boc  pontiflce  (Gnldone  de  RnpecaTardi),  Nieolaos  papa  Y, 
anuo  1451  »  prsmia  indulgealiarom  concesstt  stipem  conferentibus 
inftanraDdani  perGciendamqne  MBlonensem  bifiljeam«'(  Gall^ 
j[:hiiit.  Bcd.  Santon,  tom.  IL  p.  1079.) 
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SOa  TENTATITE  DES  ANGLAIS 

lèSâL  Teipoir  de  weattet  im»  la  poiaeiHoii  àt  ces  hMm 

contrées*  Revenus  de  leur  premier  étoardBssment, 

ils  nouèrent  bientôt  des  intelligences  avec  Leurs 
anciens  alUés  du  continent  ^  et  prinofialement 
avec  les  Gascons  qui  subissaient  à  contre  coeur 
}e  joug  des  Français  et  regrettaient  le  gouver- 
nement de  rAngleterre.  £n  compriinaiit  ces  ré- 
pugnances nationales  par  la  violcncx;  au  lieu  de 
chercher  à  les  désarmer  par  la  modération  , 
Charles  YII  seconda  les  projets  de  ses  ennenis  f 
et  faillit  perdre  par  sou  iaipi  udence  la  riche  con- 
quête qu'il  devait  à  1^  fortune  des  armes.  Une 
puissante  coalition  s'organisa^  en  14^2 ,  sous  les 
auspices  de  l'Angleterre,  entre  les  sires  de  Ransan, 
d'Anglade^  de  Langeac,  de  Duras  jp  de  Leiiparre 
et  autres  riches  seigneurs  de  Gascogne,  dans  le 
but  d'expulser  les  Français  du  pays  et  de  rappeler 
les  gouverneurs  d'outre-mer,* 

Lord  Talbot,  vieillard  plus  qu'octogénaire, 
mais  encore  plein  d'ardeur  et  environné  d'une 
brillante  renommée,  vint  débarquer,  au  mois 
d'octobre ,  sur  la  cote  de  Gascogne  avec  un  corps 
de  cinq  mille  cavaliers.  Gentilshommes  et  bour> 
geois,  Anglais  d'habitude  et  d'inclination,  s'in- 
surgèrent à  son  approche  et  lui  ouvrirent  leurs 
villes  et  leurs  ehâtoaujL  Maître  du  pays  bordeiaisy 
le  vieux  général  passa  la  Garonne  et  entra  dans 
la  Saintonge  du  sud  où  il  prit  quelques  placer 
occupées  par  de  firibles  garnisons. 
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1483*  —  Les  conseiUers  de  Cbarke  YII  t  croyanl  iU3i 

leur  conquête  inébranlable ,  n'avaient  pas  prévu 
cette  brusque  iavasiottt  et  ne  s'étaient  point  pré* 
^rés  à  la  rqfXMisser.  Ils  employèrênt  huit  mois 
à  lever  une  armée.  Enfin  le  a  juin  i453  ,  le  roi 
partit  en  personne  de  Lusignan  i  et  vint  à  Saint- 
Jean  d'Angély ,  suivi  de  forces  imposantes.  ChalaiSt 
Jonzac,  Montendre  et  les  autres  places  fortes  de 
la  Haute-Saimoage,  récemment  occupées  par  les 
Anglo- GrasconS)  fiirent  recouvrées  en  peu 
jours ,  et  tous  ceux  de  la  langue  de  Gascogne  qu  on 
y  trmaw  fiamt  déxipUés  emme  imUres  au  roù 
Les  Français  Vêtant  portés  ensuite  sûr  la  Dor- 
dogne  pour  assiéger  Castillon,  le  vieux  Taibot  vint, 
avec  toutes  ses  forces,  les  attaquer  sous  les  mûrs 
de  cette  place  :  mais  il  fut  massacré  avec  toute 
sa  cavalerie  anglaise ,  et  ceux  qui  échappèrent  au 
carnage  se  dispersèrent  àfXDA  le  haut-pays*^ 

.  Les  Bordelais  qui ,  les  premiers  ,  avaient  ouvert 
leurs  portes  aux  Anglais,  se  trouvèrent  dans  une 
position  critique.  Pendant  que  l'armée  royale 
venait  camper  sous  les  murs  de  la  ville,  une 
escadre  remonta  la  Gironde  jusqu'au  Bec-d'Ambè& 
L'entrée  du  port  de  Bordeaux  était  défendue  par 

»  Audit  an  1453,  après  que  Charles  sepliesme  eut,  tout  l'hiver, 
fait  les  prf^paratîons  pour  reconqnester  1p  pnis  (k^  Guyenne,  kf 
se^ud  jour  de  juin  audit  an,  iceluy  roy  partit  du  camp  Ue  Lu-^ 
lignent  et  ala  à  Saincl-Jehan  d'Angély  :  et  le  douziêsnie  jour  dudil 
iQoig  fut  mis  ie  siège  dcYaiit  Cbalais ,  etc.  (Mém.  de  Jacques  dit 
Clm,  lieor  de  BeauToin  llr.  m.  cbap.  I.  ap.  PetUoU  Coll.  0». 
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3aa  DISGRAC£  ET  SPOLUTION 

1453.  une  hdie  de  bâtimens  gascons  :  il  &lhit  renverseï* 

ce  rempart  flottant  pour  attaquer  la  place  de  ce 
coté.  Cette  mission  périlleuse  fat  confiée  aux  n»s- 
vigateurs  rochelais  qui ,  dès  le  commencement  du 
siège  y  étaient  entrés  dans  la  Gironde  avec  seize 
nayires  équipés  en  guerre.  Us  chargèrent  la 
flotte  bordelaise  avec  tant  de  vigueur  ,  qu  elle 
se  rompit  et  laissa  le  passage  libre  aux  vaisseaux 
du  roL  Attaquée  alors  par  terré  et  par  mer,  la 
ville  fut  bientôt  forcée  de  se  rendre.  Elle  paya 
de  ses  privilèges  et  d'une  somme  de  cent  miUe 
écùs  d'or  cette  malheureuse  tentative  d'insiir*^ 
rection  contre  la  domination  étrangère.  * 

Plus  la  fortuiiè  se  montrait  &vorable  au  rc»  dë 
France ,  plus  le  vaniteux  mouai  que  affichait  dé 
hauteur  et  d'ingratitude  envers  les  vieux  serviteurs 
auxquels  il  était  redevable  de  ses  succès.  làccfues 
de  Pons  ne  s'était  pas  rendu  moins  redoutable  aux 
ennemis  du  royaume  que  le  vaillant  Renault , 
sire  de  Pons,  son  frère.  Tdujdurs  à  la  suite  du 
roi. partout  où  il  y  avait  des  services  à  rendre, 
des  périls  à  afEronter,  il  avait  équipé  à  ses  6rais 
quatre  cents  lances  pour  escorter  le  prince  aù 
voyage  du  sacre  en  i4^9*  dans  la  première  cam* 
pagne  de  Guienne,  en  i44^9ils*était&itremaquer 
par  sa  bravoure  à  la  tête  de  ses  vassaux  :  lors 
du  premier  siège  de  Bordeaux^^n  i^Sif  il  avait 
envoyé  dans  la  Gironde  plusieurs  bâtimens  armés 

*  UtOUeti  de  Goucy.  HiiU  de  Charln  VU.  p.  6iS. 
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k  ses  frais  y  et  avait  combattu  en  personne  sous  |i^55» 

les  murs  de  la  place  avec  un  corps  de  soudoyers: 
enfin  depuis  vingt  ans  il  guerroyait  dans  l'intérêt 
de  la  ro3^uté  et  portait  sur  son  corps  d'hono» 
rables  marques  de  services.  Pour  prix  de  tant 
de  zèle  et  de  dévouement  j  il  éprouva  le  sort  dé 
Fargentier  Jacques-Cœur. 

Banni  les  &niiliers  de  Charles  VII ,  le  sire  de 
VîHequïer  et  Famiral  Prégelit  de  Coêtivy  étaient 
ceux  en  qui  le  monarque  avait  le  plus  de  con- 
fiance.  Ces  deux  seigneurs  ayant  tenu  des  propos 
outrageans  envers  Fex  -  ministre  Georges  de  la 
Trimouille,  Jacques  de  Pons,  neveu  de  la  Tri- 
mouille,  prit  la  défense  de  son  oncle  et  osa  donner 
un  démenti  aux  deux  courtisans.  Ceux  -  ci  se 
plaignirent  au  roi  qui  se  crut  offensé  dans  la 
personne  de  ses  &voris.  Jacques  de  Pons ,  potir 
échapper  à  la  vengeance  royale ,  se  réfugia  au- 
delà  des  Pyrénées  d*où  il  ne  revint  qu'à  la  mort 
de  Gbarks  VIL  Ses  riches  domaines  furent  con- 
fisqués et  donnés  au  seigneur  de  Villequici  ,  son 
ennemi ,  comme  les  trésors  de  Jacques-Cœur 
Pavaient  été  à  Dammartin  et  k  GoufiSer,  ses  ac- 
cusateurs et  ses  juges.  ^ 

On  n'a  pas  oublié  qu'au  mois  de  novembre 
i4îi8,  Charles  VIT,  réduit  à  mendier  des  secours 
étrangers  I  avait  £ût ,  avec  le  roi  Jacques  d'Ecosse^ 

'  ArmaDd  'IlfaichîD.  Bùt,  i»  Soînl.  ehap.  V.  —  Pmiwë 
la  giniaiogie  d9  la  MidtM  d^Aimir$t.  Piris  18S7. 


t04         VOYAGE  Dfi  lilAEGUBBlXB  D*£COSS£. 

iWS»  un  trftité  dPalliasice  dont;  ufîe  de*  clauses  était  lë 

mariage  du  dauphin  Louis  avec  Marguerite ,  fîlle 
de  Jacques.  Ce  mriâge  n'avait  pas  énoore  été 
accompli.  Charles  Yll  étant  devenu  un  puissant 
monarque,  le  roi  d'Écosse  réclama  instamment 
rexécolkm  de  cet  article  du  traité  ^  et  s'âppréta 
à  envoyer  sa  fille  en  France. 

Les  Anglais  ayant  eu  avi^  des  préparatiiâ  de  ce 
voyage,  résolurent  de  le  Ivaverserf  et  surent  ea 
mer,  à  cet  effet,  une  flotte  qui  vint  croiser  prés 
des  cotes  de  Normandie  et  de  Bretagne.  Le  vais- 
seau qui  portait  la  princesse  d'Éoosse  ne  pouvait 
échapper  aux  croisières  anglaises,  mais  au  moment 
où  dles  allaient  lui  barrer  le  passa^,  un  gnanl 
nombre  de  bâtimens  chargés  de  vins  de  Saintonge 
et  d'Aunis,  venant  de  la  Eocheile  et  faisant  voile, 
pour  la  Flandre  »  fiirent  aperçus  par  les  Anf^Uus. 
Oubliant ,  à  cette  vue ,  la  fiancée  du  dauphin  de 
France  pour  ne  songer  qu'à  la  riche  proie  que  le 
hasard  leur  envojrait,  ils  coururent  sus  aux  Fla- 
mands. Pendant  que  les  deux  partis  étaient  aux 
prises  y  le  vaisseau  de  Marguente  d'Jb^cosse  passi 
vue  des  Anglais  qui  n'essayèrent  pokit  de  Par^ 
réter,  et  la  pruicesse  vint  prendre  terre  dans  lé 
port  de  la  Eochelle^  d'où  elle  s'achemina  a^sûtôt 
Vers  la  capitale  de  k  France.  ^ 

ihW.  —  Moins  préoccupés  désormais  des  grands 

intérêts  poUtiques  du  royaume,  les  hommes  du 

^  Bucban.  Rerum  scotic,  lib.  X.  p.  36$. 
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Ipouvoir  s'appliquaient  à  effacer  les  traces  récen-  1454, 
tes  de  Toccupation  étrangère  et  à  rendre  quelque 
énergie  au  gouvemement  des  provinces  dont  les 
troubles  de  la  guerre  avaient  relâché  les  ressorts. 
Mais  tout  en  recherchant  les  abus  pour  y  remé^ 
dier ,  ils  prêtaient  parfois  l'oreille  aux  sollicitations 
intéressées  des  ambitions  locales  ,  et  quelques 
villes  y  bien .  appuyées  en  cour»  profitèrent  de  la 
tendance  réformatrice  du  conseil  pour  étendre 
leurs  prérogatives  aux  dépens  de  leurs  voisines. 

La  ville  de  Saintes,  ancienne  capitale  de  '  la  pro- 
vince de  Saintongé,  avait  perdu  beaucoup  de  son 
importance  première  depuis  que  Philippe- Auguste 
àvait  établi  le  centre  de  la  sénéchaussée  à  Saint-Jeari 
d'Angély .  Sous  prétexte  de  lui  rendre  une  prépondé- 
rance qui  lui  appartenait,  Charles  VII y  transféra, 
en  i354 ,  le  siège  de  la  justice  royale,  et  la  vieille 
cité  reprit  dès-lors  le  rang  et  le  titre  de  capitale 
de  k  province ,  au  grand  dépit  de  ceux  de  Saint- 
Jean  d'Angély ,  qui  ne  conservèrent  qu'une  justice 
prévotale,  créée  au  mois  de  juillet  i33i  par  Phi- 
k[^è  de  Valois.  * 

I4!^7.  —  Depuis  quelques,  années  le  dauphin 

Louis  ne  vivait  pas  en  bonne  intelligence  avec  son 
père.  Ces  dissentions  domestiques  jetaient  parfois 
le  trouble  dans  les  provinces  où  le  jeune  prince , 
sombre ,  inquiet  et  dévoré  d'ambition ,  enrôlait 

■  Armand  Ifoicliin.  Jfttf.  dê  Saint,  chai».  IV.  —  Ver- 
iine.  Bè0hereh.  9ur  SatnMfon  ^Ângélff.  p.  M  et  iuît. 
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906  COMBAT  NAVAL   A  LA  PAUSSE. 

l4iSS7«  dans  son  parti  tout  ce  qu'il  y  avait  en  France  dé 
mécontent  et  de  gens  hostiles  au  gouirernement. 
Les  Anglais,  spcclateurs  attentifs  de  ces  discordes 
intestines ,  ne  manquèrent  pas  d'ea  profiter  pour 
&ire  une  nouvelle  tentative  sur  le  continent.  Vers 
la  mi-octobre  14^7  »  il^»  mirent  eu  mer  une  es- 
cadre qui  vint  croiser  près  de  la  cote  de  Bretagne, 
attendant  un  moment  &vorable pour.opéreriuie 
descente. 

Pendant  que  cette  flotte  stationnait  à  l'embou- 
chure de  la  liOire,  quelques  vaisseaux  se  déta- 
chèrent du  gros  de  Farmée ,  et  cinglant  vers  la 
Rochelle^  vinrent  mouiller  en  rade  de  la  Palisse. 
Les  Rochelais  équipèrent  aussitôt  plusieurs  na- 
vires, entre  autres  la  i^rosse  nef  de  Pierre  Gentil, 
Tun  des  plus  riches  armateurs  de  la  cité  ,  et 
s'avancèrent  à  pleines  voiles  vers  les  Anglais. 

La  rencontre  fat  vive.  Après  plusieurs  heures" 
de  combat,  rien  n'indiquait  encore  de  quel  câté 
resterait  Tavantage,  lorqu'une  farieuse  tempête 
s'éleva  tout-à-coup  et  sépara  les  combattans.  Le 
vent,  qui  soufflait  du  sud -ouest  avec  impétuo- 
sité y  jeta  les  Rochelais  sur  les  brisans  qui  bordent 
le  promontoire  de  la  Repentie.  I^ur  grande  nef 
se  brisa  sur  les  roches  de  Pampm  et  une  partie 
de  l  equipage  fat  engloutie  par  les  vagues.  Les 
Anglais,  plus  heureux,  échappèrent  au  naufrage, 
et  vinrent,  le  i.^^  novembre,  prendre  terre  à 
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nie  de  Ké,  d'où  ils  ue  s'éloignèrent  qu'après  avoir 
livré  plusieurs  maisons  aux  flammes.  * 

4458.  —  Une  dic^se  digne  de  remarque ,  c'est 
que  depuis  l'avènement  de  la  dynastie  de  Valois  ; 
les  mœurs  nationales  avaient  perdu  beaucoup  de 
leur  ancienne  austérité.  L'instinct  religieux  n'avait 
plus  le  même  empire  sur  les  consciences.  On  sui- 
vait encore ,  avec  une  rigoureuse  ponctualité  ^ 
les  pratiques  extérieures  du  culte  :  mais  les  in- 
fractions aux  lois  de  l'Église  n'étaient  plus  accom- 
pagnées d'un  égal  sentiment  de  terreur  »  et  un 
relâchement  général  s*était  inti^oduit  dans  les 
taœurs  publiques  comme  dans  la  vie  privée.  La 
mysticité  contemplative  de  Loys-le-Jeune  et  dé 
Saint-Loys,  la  piété  chevaleresque  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Loys-le-Lion  avaient  fait  place  à  je 
ne  sais  quelle  liberté  de  parler  et  d'agir  qui  i  par- 
tant des  sommités  sociales,  s'était  répandue  parmi 
la  bourgeoisie  et  le  peuple.  C'était  principalement 
depuis  les  querelles  de  Philippe-le-Bel  et  de  Boniface 
VIIT,  qne  le  clergé  avait  vu  s'affaiblir  pnogressi- 
vement  son  influence  morale.  Il  y  avait  lom  encore 
de  ces  velléités  d'émancipation  religieuse  à  Fesprit 
dogmatique  et  investigateur  tlu  XVI.*'  siècle;  mais 
dans  ces  tendances  timides  et  incertaines  on  ne  ' 
saurait  se  refiiser  à  voir  le  germe  de  la  grande 
révolu Lion  intellectuelle  qui  devait  en^mter  Luther 
et  Calyin. 

'  Anios  iiarb«>t.  invent,  des  titr.  dê  la  BùokelU,  ap.  Arcére. 
iiiit,  d9  la  noch.  tom.  I,  p.  276. 
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1458.  1^  s^g"^  peut-être  le  plus  caractérisliqae  de 
cet  abandon  des  pieuses  traditions  du  moyen- 
àge»  c'est  le  libertinage  qui  avait  envahi  les  palais 
et  les  cb&teaux,  c'est  l'indulgence  qui  en  tolérait 
1^  eices.  Le  vice  avait  gi  andi  depuis  les  scanda- 
leuses turpitudes  des  trois  brus  de  Philippe-le-Bel: 
le  temps  n'était  plus  où  le  prestige  de  la  royauté 
même  n'aurait  pu  faire  excuser  ses  faiblesses.  Déjà 
le  roi  pouvait  avoir  une  maîtresse  avouée  et  aiii- 
cher  ses  dcicglemens  sans  soulever  le  mépris 
national.  Agnès  Sord  et ,  après  elle ,  madame  de 
Villequier,  forent  presque  Aussi  honorées  que 
la  reine  Marie  d'Anjou,  et  les  enfans  légitimes  de 
Charles  VU  ne  ftirent  guère  distingués  des  fruiU 
de  ses  amours  adultères. 

Un  de  ces  derniers,  la  princesse  Marguerite, 
deuxième  fille  d'Agnès  Sorei,  fut  élevée  dans  le 
château  de  Taillebourg  par  l'amiral  Prégent  de 
Coétivy.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  nubile,  elle 
épousa ,  le  i8  décembre  i458 ,  Olivier  de  Coetivj, 
frère  de  Prégent ,  sénéchal  de  Guienne.  Par  des 
lettres  données  à  Vendôme  le  1 8  octobre  précé^ 
dent,  Charles  VII avait  reconnu  Marguerite  pour 
sa  fille  et  l'avait  autorisée  à  prendre  le  nom  €t  les 
armes  de  Valois,  en  barrant  Vécu  de  famille  y  aiim 
qu'enfans  naturels  ont  accoutumé  de  le  porter^  Ea 
faveur  de  son  mariage  avec  Olivier  de  Coetîvy, 
Charles  VU  donna  à  sa  fille  les  seigneuries  de 
llornac  et  de  Royan ,  en  Saintonge.  De  ce  ma- 
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riage  naquirent  Charles  de  Coêtivy ,  comte  de  t4W. 
Taillebourg ,  qui  épousa  Jeanne  d'Orléans ,  tante 
de  François  P**,  et  trois  filles,  dont  une ,  Mar- 
guerite de  Coëtivy ,  épousa  François  de  Pons , 
premier  du  nom,  comte  de  Montfort  et  de  Brouage. 
Marguerite  dite  de.  Valois  mourut  en  i473.  ^ 

—  Quelque  indulgente  qu'elle  fiit  pour- 
les  atteintes  portées  à  la  religion  et  à  la  morale , 
l'opinion  publique  ne  laissait  pas  cependant  de 
réprouver  les  unions  que  TEglise  n'avait  pas 
consacrées,  et  ceux  qui  en  étaient  issus  avaient 
souvent  à  rougir  de  l'illégitimité  de  leur  naissance* 
La  Saintonge  avait  alors  ])Our  sénéchal  un  cheva- 
lier castillan,  appelé  Martin  Hexu:iquez,  conseiller 
et  chambellan  de  Charles  Yll.  Ce  gentilhomoie 
était  ills  J'Alplionse  Henriquez ,  coujte  des  Astu- 
ries  y  et  d'une  fille  appelée  Marie  de  Yaldès.  Bien 
que ,  par  son  mérite  personnel ,  parles  services  qu'il 
avait  rendus  au  roi  pendant  la  guerre  et  les  sacri- 
fices qu'il  continuait  de  Caire  dans  l'intérêt  de  la 
royauté,  Martin Henriques  eût  effacé  la  tache  de  son 
origine  les  gentilshommes  français  ne  cessaient  de 
ta  lui  rappeler ,  sans  respect  pour  le  lien  naturel  qui 

*  Les  frères  de  Sainte-Marthe.  iJtst,  généalog.  de  la  Mahon  de. 
fnnee,  tom.  I.  p;  525.  Saiol-Edoie.  Avumn  et  galant*  dêê 
fwi  dê  Ffianee.  tom.  I.  p.  946. 

*  AliT'iiiis  pluribus  serviiiis  per  ipsuoi  csmbcllanum  nosiriim  lam 
*n  gucriis  uosUis  quàm  aliis  cobis  impeosis  et  quirt  dietim  im-. 
pendit ,  etc.  (Mis.  archiv.  de  M.  k  com(0  de  Sain(-Maure,} 
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1459.  unissait  cet  ofâcier  au  roi  cie  Caàtilie  et  par  suite 
au  roi  de  France. 

(  Iiarles  VII ,  pendant  nn  voyage  qu'il  ïit  en 
Anjou  au  mois  de  mars  1459  f  ayant  été  informé 
des  humiliations  qu'éprouvait  journellement  le  sé- 
néchal de  Saintonge,  s'empressa  d'y  mettre  un 
terme  en  légitimant  la  naissance  de  Martin  H^ri- 
que^.  —  «Le' vice  de  Torigine,  dit41  dans  leslettres^ 
patentes  qui  furent  expédiées  à  cette  occasion ,  ne 
déshonore  pas  le  fils  illégitime  qui  se  reicommande 
par  rhonnéteté  de  sa  vie,  car  Péclat  des  vertus  &it 
disparaître  la  tache  d'une  naissance  impure  et  la 
hontdde  l'origine  est  effiicée  par  la  pureté  des 
mœurs.  C'est  pourquoi,  bien  que  notre  cher  et 
fidèle  conseiller  et  chambellan  Martin  Hennquez 
de  Gastille,  chevalier,  sénéchal  de  Saintonge,  fik 
de  feu  notre  cousin  Henriquez ,  comte  des  Astu- 
rieSf  et  de  demoiselle  Marie  de  Yaldès,  soit  issu 
d'une  union  illicite,  il  s'est  rendu  si  recomman- 
dable  par  ses  qualités  personnelles  et  l'honnêteté 
de  sa  vie ,  que  son  mérite  et  ses  vertus  doivent 
suppléer  à  ce  qui  lui  manque  du  côté  de  h 
naissance.  *  »  * 

■Caiolas,  etc.  Illegitimé  genilos  quos  viUe  décorât  hooMlil 
natune  Titiam  mintmé  deeolorai  :  nam  décor  Tirtutii.abaeoiidil 
imptolMB  macQlaoi  geoltnn»  et  pudicitlâ  momm  psdor  enginis  ebo- 
tetur.  Licét  dilectiu  et  fidelis  condliarios  et  eambèlUniia  aoiCtt 

Mariînus  llcnriques  de  Caslelle  ,  miles,  senensBUos  xantoneosis, 

filins  dpfiinrtî  ronsanguîiicî  nostri  Alfonsi  lîpnrfques  de  Castelle, 
coiiiitis  d'Asiures,  et  Marix  de  Yaldes ,  (iurnicellae ,  ex  iJlicilâ 
copulÀ  traicrit  originem ,  talibus  tameo  virluluin  àono  et  morum 
veniiilate  ÎDsignitur ,  quod  in  ipso  suppléant  mérita  et  virtutes  id 
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Après  ce  témoignage  honorable  »  Charles  VII ,  1 WO» 

par  les  mêmes  lettres,  conféra  au  séuéchal  de 
Saintonge  le  bénéfice  de  la  légitimation,  afin  qu'il 
pût  exercer  tous  les  droits  d'enfant  légitime,  et 
enjoignit  tant  au  sénéchal  du  Poitou  qu'au  gou^ 
Terneur  de  la  Rochelle  de  hâve  respecter  le  nom 
et  la  qualité  de  Martin  îlonriquez,  dans  le  cas  où 
ils  Tiendraient  à  être  u^^connus.  V 

— En  même  temps  que  les  traditions  reli- 
gienses  des  siècles  précédens  allaient  s'attaiblissant 
sous  IMijikience  des  idées  nouvelles,  l'Eglise  s'ef- 
forçait ,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  ressaisit' 
l'empire  qui  lui  échappait.  Habile  dans  Fart  de  ga- 
gner les  cœurs  en  frappant  les  imaginations,  elle 
ne  dédaignait  pas  de  recourir  parfois  aux  pieuses 
manœuvres  qui ,  dans  d  autres  temps  j  avaient  si 
puissaniMient  contribué  à  étendre  son  inÙuence 
et  à  affermir  son  pouvoir. 

U  y  eut;  eu  i46oy  à  la  Kochelle ,  sous  la  mairie 
de  Jehan  Méridion ,  un  miracle  quifit  grand  bruit. 

Un  jeune  garçon,  appelé  Bertrand  Leclerc,  fils 
de  l'un  des  pairs  de  la  commune  »  avait  perdu 
Fusage  de  la  parole  depuis  l'âge  de  sept  ans.  Le 
curé  de  Saint-Barthéiemy ,  sa  paroisse ,  répugnait 
à  lui  administrer  le  sacrement  de  r£udhanstie 

1 

quod  orius  odiosus  deoigravit.  (Abs.  arehiv,  d«  M*  U  eomtê  dê 

»  Ipsum  canibellanum  nostrum  de  nostrse  rpgise  poîcstatis  ple- 
nitndine  auctoritaleque  regi&  legilimamus  iegiiimalioiiisque  titulo 
decuramus  pcr  présentes ^  etc.,  etc.  Datum  Chinone-în  intnso  Marlii 
wno  1459.  (Ibid). 
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1400.  parce  quil  ne  pouvait  doniu  r  son  cas  à  entendre 
en  con/èssion,  Euûn  damoiseUe  Perrette  du  Châ- 
teau,  sa  mère  9  ayant  témoigné  ^  Ichfee  prièines  et 
larmes ,  que  son  fils  éudt  sans  péché  mortel,  le 
prêtre  se  laissa  fléchir. 

Le  jour  de  Fitques,  hmire  de  dix  heures  du  moh 
tin^  le  jeune  Bertrand  fut  condqit  à  l'église.  A 
peine  eut-il  reçu  la  sainte  hostie  des  mains  de 
■  l'officiant ,  qu'il  recouvra  miraculeusement  la  pa- 
role et  dit:  Ad^utoriuni  rwstrufti  m  mmine  Dominin 
L'en£sint  dès -lors  usa  très^nen  de  sa  langue.  Ce 
prodige,  accoiopli  à  la  vue  d'une  grande  afïluence 
de  peuple ,  ranima  la  ferveur  religieuse  dans 
beaucoup  d*âmes  tièdes,  et  FEglise  en  a  consacré 
la  ttiomoii  e  par  une  messe  qui  est  encore  célé- 
brée, le  lundi  de  Pâques,  dans  la  cathédrale  de  la 
Rochelle ,  ci-devant  paroisse  de  Saint-Barthâemy.  * 

A  l'autre  extrémité  de  la  Saintonge,  un  riche 
monastère  luttait  aussi ,  non  pour  disputer  Tau- 

'  Bu  VuuèH  iMO  éi  mairie  de  Jehan  MAridran ,  advînt,  te  jeiii 

de  Pasques ,  heure  de  dix  heores  aa  matin ,  un  merveilleux  miracle 
en  l'église  (le  Saint-Barthéiemy  >  c  est  à  savoir  que  Bertrand  Leclerc, 
iils  du  Tnaitre  Jehan  Leclerc,  pair  de  ladite  ville  (la  Rochelle) ,  et 
de  Perretle  du  Château  ,  damoîselle  ,  nprës  avoir  eu  la  commuDion 
que  le  curé  de  ladite  église  luy  avoit  tousjours  refusée  et  à  peine 
luy  octroya  ,  ne  la  voulant  bailler  pour  quelques  prières  et  iicnei 
de  ladite  du  Qiaeleaii  »  sa  mète ,  et  d'icduT  Bertrand ,  si  non  qne 
sa  mére  téàloigtia  et  pHnt  à  sa  eharge  que  ledit  Bertrand  «aloil 
sans  péché  mortel,  combien  qu'il  eut  peidn  Tosage  de  parier  .el 
de  pouvoir  donner  sdn  cas  i  entendre  en  ceoftssion  ,  iceluy  Le- 
rierc,  après  ladite  communion  dit  :  Âdjutortum  nostrum  in  nomime 
Domini .  et  des  lors  us«  três-bieri  de  sa  langue  et  parole ,  qu'il 
nvoit  perdu  dcpnis  r.lgp  de  sept  ans  jusqu'alors.  {BiHioth.  dê  la 
Uochelle.  ftîà».  de  Loiitin.) 
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Horité  apuimeUe  de  rEg*is«  à  Venvahissement  des  44% 
idées  moiidaïues,  mais  pour  défendre  ses  biens, 
tempords  contre  l'usurpation  du  pouvoir  sécu- 
lier, Messire  Régnanlt  Chabot»  chevalier,  seigneur 
deJarnac,  en  Àngoumois ,  b  attribuait  le  droit  de 
cfaitelleiûe  avec  justice  haute,  moyenne  et  basse 
sur  toute  Tétendue  de  sa  seigneurie ,  et  prétendait 
dès-lors  avmr  droit  de  jundictiou  sur  les  hommes 
de  raUsaye  de  Bassac  qui,  bien  cpie  située  en 
Saintonge ,  étendait  ses  possessions  jusques  dans  la 
circonficription  féodale  des  seigneurs  de  Jarnac. 
Régnanlt  Chabot  soutenait  que  lui  seul  éuit  Éwadé , 
d'après  la  coutume  du  pays,  à  avoir  deux  juges , 
l'un  sénéchal  pour  tenir  ses  grandes  assises,  Tautre 
prévDtal  pour  exercer  sa  justice  du  second  degré  : 
il  concluait  en  allir niant  que  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Bassac  ne  pouvaient  tenn^  ni  grandes  ni 
petites  assises  dans  aucun  de  leurs  fie&  relevant 
de  son  château  de  Jarnac  ni  connaître  d'aucun 
crime  commis  sur  ces  fie&.  ^ 

^Nicolas   Aclon,  lieutenant  gtuéra!  du  pais  cl  sénéchaussée 
d'Aii-ouléme  ,  arbitre  élu  pour  connoîlredes  procès  el  dcbaU  mea» 
enit  e  liubleelpuissantseigneur  messire  Régnant Cliabot»  chevalier,  teU 
gneur  deJarnac,  eliéTércnd  père  eo  Dieu,  messire  Henry  de  Cowboo , 
abbé  de  Bassac,  et  les  religieux  et  conTeot  dudit  lieu  ;  ledit  sep 
gneur  de  laraac  proposoit  qu'à  cause  de  sadilc  seigneurie ,  il  avoit 
droit  de  chalellenie,  haute  justice  »  moyenne  cl  basse  ,  •  •  àrmse 
de  ce  avoit  droit  d'avoir  deux  juges ,  l'un  senesclial  pour  tenir  ses 
grandes  assises  ,  Tnutre  juge  chasielain  ou  prevouslal  pour  tenir 
soTi  assise  chasleiaioe  ou  prévostale,  prétendant  que  lesdits  reli- 
gieux de  Bassac  ni  ledit  abbé  seul  ne  dcvoycnt  faire  tenir  avdit 
Ijctt  de  Bassac  ni  ailleurs,  au -dedans  de  ladite  seigneurie  de  Jarnae , 
gcamies  ou  petite»  assîtes,  ne  enlreptendre  court  ne  connoissanoe 
d*atteun  cas  de  orimss  eu  dtflits .  etc.  (  Carwl.  orig,  4*  Mb,  d9 
Bûtme.  ^  70*) 
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1460.  Révérend  père  en  Dieu,  messire  Henri  de 
Courbon ,  abbé  de  Bassac ,  persuadé ,  au  con- 
'  traire ,  qu'il  avait  droit  de  haute  juridictim  sur 
toutes  les  terres  de  son  abbaye,  quelque  part  ^ 
qu'elles  fussent  situées  ^  était  bien  loin  de  recon- 
naître la  suprématie  que  voulait  s'attribuer  le  sire 
de  Jarnac ,  et  continuait  de  iaire  tenir,  dans  le 
bourg.de  fiassac,  ses  grandes  et  petites  assises 
par  deux  juges  qui  prenaient  l'un  la  qualité  de 
sénécbal  l'autre  celle  de  prévôt.  * 

Ces  débats  qui  duraient  depuis  long-temps ,  se 
fussent  prolongés  long-temps  encore ,  si  un  inci- 
dent n*en  exit  provoqué  la  solution.  Une  rixe 
s'étant  engagée  entre  quelques  manans  sur  un  iief 
relevant  de  la  seigneurie  de  Jarnac  mais  apparte- 
nant au  monastère  de  Bassac ,  Henri  de  Courbon 
évoqua  TaiiËûre  qui  fut  portée  au  criminel  devant 
le  prévôt  de  Tabbaye.  Kégnault  Chabot  se  pourvut 
auprès  du  sénéchal  du  Poitou  contre  les  religieux 
de  Bassac  qui  furent  obligés  d'aller  plaider  devant 
cet  officier.  * 

—  «  L'abbaye  de  Bassac  ^  dirent^ils,  est  un  noble 

•  Le  gicur  abbé  avoit  fait  tenir  cependant ,  au  lieu  de  lia^sai-, 
ses  grandes  et  petites  assises  par  mauiére  de  prévousté  et  par 
deux  juges,  l'uu  qui  se  dtsoit  seneschal  et  l'autre  juge  commun. 
{Cartul,  orig,  d9  Mb,  de  Bassac.  f>  70.) 

'  Ledit  abbé  voulut  entreprendre  la  connoissance  de  tous  cas  de 
crimes  et  avoir  droit  de  chastelain.  Il  en  lit  rexerrice  à  l'égard  de 
quelques  hummes  qui  s'esloyent  battus.  L'ailairc  fut  portée  au 
Griminel  devant  le  juge  de  l'abbé.  L^  seigneur  de  Jarnac  eu  porta 
sa  plaiole  de rant  le  senescbal  de  Poictou  à  Poitiers.  (Ibid). 
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monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  dont  la  1460, 

fondation  remonte  à  des  temps  très^rreculés  et  qui 
fut  doté  f  à  sa  naissance  ^  de  grandes  temporalités, 
domaines  et  héritages,  entre  autres  du  droit 
de  justice  h^ute  et  basse.  Le  bourg  de  Bassac 
jétait  anciennement  une  "riUe  enceinte  de  murailles 
et  de  fossés,  peuplée  de  trois  à  quatre  cents 
habitans.  Bien  qu'elle  £|it  été  ruinée  par  les 
Anglais,  elle  est  encore  en  partie  close  de.  remparts 
et  de  portes,  et  défendue  presque  de  tous  côtés, 
par  des  fossés  profonds.  ' 

«  Nos  prédécesseurs  y  ont  eu ,  dans  tous  les 
temps,  un  sénéchal,  un  juge  prévôt  et  autre» 
officiers  de  justice  :  ils  tenaient  leur  ville,  leurs 
paroisses,  territoire  et  justice  en  franche  aumône 
et  franc  aieu  de  monseigneur  le  comte  de  Poi-^ 
tiers,  et  ressortissaient,  en  appel  et  souveraineté, 
^lu  sénéchal  du  Poitou  en  ses  assises  de  INioi  l,  qui 
était  le  si^e  le  plus  voisin.  D*où  il  suit  qu'ils 
étaient  seigneurs  souverains  de  la  ville  et  des  pa- 
roisses, fiefe  et  territoire  de  Bassac  en  franc 

>  Les  raligieuK  disoyent  qoe  Fabbaye  de  Bassac  esloit  noble 
abbaje  de  grande  «nciennelé,  fondée  de  Tordre  de  Saint-Benoist 
«I  dotée  de  grande  temporalité^  domaines  et  héritages,  haute  jus- 
tice et  jurisdiction  et  autres  droits  :  et  estoit  ledit  lieu  de  Bassac 
ville  qui  souloit  estre  clouse  d'ancienneté  de  belles  murailles  et 
foussés  .  et  combien  qu'elle  eust  esté  outrefois  destruile  par  les 
Anglois ,  encores  estoil-elle  en  partie  clouse  de  murailles  et  pour- 
laux  et,  en  la  plus  grande  partie,  de  grans  foussés,  et  y  souloit' 
aTotr  de  Uoii  à  qvatré  cent  babiUns  on  plas.  (  CartuL  origin, 
iê  rabh,  ^  Jftmae.  P  70.) 
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aiett  noble ,  et  avaient  haute  /  moyenne  et  basse 

justice  dans  ledit  lieu.  *  » 

Le  sénéchal  du  Poitou,  après  avoir  ou!  les  par- 
ties, sursit  à  statuer  au  fond,  et  ordonna  que  les 
dires  de  Tune  et  de  l'autre  seràient  libellés  en 
ferme  de  requête.  Mais  pendant  le  sursis,  le 

baron  et  labbé  s'étant  réunis  devant  monseigneur 
Jean  ^  comte  d^Angouléme ,  consentirent ,  sur  lin* 
iritation  du  prince,  à  remettre  leur  dîflKrend  à 
l'arbitrage  de  maître  Nicolas  Acton ,  heutenant- 
généi^  en  la  sénéchaussée  d*Angoumois.  Cet  offi- 
cier ayant  examiné  les  titres  de  l'abbaye,  décida, 
le  7  avril  ï46o,  que  les  prétentions  du  seigneur 
de  Jamac  étaient  inadmissibles ,  et  maintint  les  reii* 
gieux  de  Bassac  clans  leur  droit  de  justice  hante, 
moyenne  et  basse  sur  tous  les  ûefs  appartenant 
à  leur  monastère.  ' 

'Que  leurs  prédécesseurs  y  avoyeDl  eu  d'ancienneté  un  senes- 
chal  ou  bnu  juge  et  aussi  bas  juge  et  autres  officiers  et  ^ae  ladite 
viHe,  territoire,  justice  et  jurisdiclion  susdites  iceux  religieux  avoyeal 
accoustumé  tenir  en  franche  aumosne  et  ft'anc  allcu  ,  suus  la  sei- 
gneurie du  comte  de  Poiclou ,  ressortissant ,  en  cas  d'appel ,  du  l^ 
Pttcfaalde  Poicioa  en  cet  aisisw  de  Niort;  dont  s'eniuifAit  ipi 
lesdits  reli^'em  esloyent  seignenn  de  ladite  fille ,  fief  et  terriioif» 
de  Bassac  en  franc  aUea  noble ,  et  estojeni  fondés  de  ladicte  jus- 
tice et  jurisdiction  baole»  moyenne  et  basse.  {CartuL  mrigin»  d« 
Pabb,  de  Baaae,  f»  70, 

*  Sur  quoy  les  parties  oales  par  le  seneschal  de  Poicton,  «royeat 

est<^  appoinctées  h  escrire  leurs  causes ,  faits  et  raisons  par  artiok?. 
l'endnnt  ce  temps-ià,  les  parties,  de  leur  consentement  et  eu 
présence  de  très-haut  et  Irés-puissant  prince  monseigneur  Jehan, 
comte  il  Angoulesme ,  éleurent  pour  arbitre  de  tous  leurs  àéiatà 
maître  NIcolle  Acton ,  lieutenant  général  du  pals  d'Angoniesne; 
ledit  arbitre  juge  ,  in?  le  vn  des  pièces  des  veligieiE  . 
que  ledit  procès  n*esloit  pas  soostenaele  pour  ledit  aefgnettr  dto 
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4464.  —  Cependant  la  santé  de  Charles  VIIJ,  4461. 
tisée  par  l'abus  des  plaisirs  bien  plus  que  par  les 
soins  du  gouvernement,  allait  décUnaut  de  jour  en 
jour.  S'imaginant  avoir  été  empaisonné^  il  conçut 
une  telle  défiance  de  tout  ce  qui  l'approchait^ 
qu'il  finit  par  s'enJlermer  et  refuser  toute  nourri- 
ture. L'indifférence  de  son  fils  aîné ,  qu'il  n'avait 
pas  vu  depuis  t|uiiize  ans ,  accrut  encore  cet  état 
d'hypocondrie  et  contribua  sensiblement  à  abréger 
les  jours  du  malheureux  voi.  U  mourut  de  faim 
et  de  méiaucolie,  le  ai  juillet  14^1,  à  Meung- 
sur-Yèvres,  là  où ,  trente-neuf  ans  auparavant,  il 
avait  appris  la  mort  non  moina  pitoyable  de  son  ' 
père. 

Le  dauphin  Louis  qui ,  pendant  les  dernières 
années  du  roi,  s'était  retiré  à  la  cour  de  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  revint  aussitôt  en 
France  et  fit  son  entrée  dans  Paris  avec  un 
cortège  de  douze  mille  chevaux.  Les  solliciteurs 
arrivèrent  bientôt  en  foule  des  provinces  :  jamais 
on  n'avait  vu  pareille  affluence  de  prélats,  de  ba- 
rons, d'houupaes  de  tous  états.  Les  uns  venaient 
demander  la  conservation  des  charges  qu'ils  avaient 
obtenues  sous  le  dernier  règne  :  d'autres  accou- 
raient se  plaindre  des  injustices  qu'ils  avaient 
éprouvées  et  accusaient  d'autant  plus  hautement 

lamac,  et  décide,  en  faveur  des  religieux,  qu'ils  soyent  maio^ 
tenu  en  leur  possession  de  jnrisdictîon  moyenne  et  basse,  en  la 
dite  ville  ,  fief  et  leiiitoire  de  Bassac.  Faii  i  Angoolesmff  W 
i7  avril  1459.  {CartuL  arig.  ié  Vàbh,  d»  BoitM*  f»  70.) 
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les  conseillers  du  ieu  roi^  qu'ils  les  voyaient  en 
disgrâce. 

Jacques  de  Pons  s'empressa  de  repasser  les  Pyré- 
nées et  vint  protester  contre  Farrét  de  confiscation 
qui  Favait  dépouillé,  huit  ans  auparavant,  de  ses 
domaines  paternels.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  les  &ire  restituer  par  le  sieur  de  Tilleqiliery 
qui  soutenait  en  être  légitime  propriétaire.  Il  ne 
fallut  pas  moins  qu'un  mandement  exprèsdu  roi  au 
sénéchal  de  Saintonge,  messire  Guillaume  d*Estuel, 
pour  réintégrer  Jacques  de  Pons  dant  l'héritage 
de  ses  pères.  ' 

« 

Louis  XI,  dès  le  commencement  de  son  règne  i 
affecta  de  censurer  et  réformer  tout  ce  qu'avait 
son  père.  II  révoqua  les  anciens  officiers  de 
la  couronne  et  donna  leurs  charges  aux  hommes 
qui  ravaiént  servi  dans  sa  rébellion.  —  «  Il  se 
retira,  dit  un  annaliste,  de  la  fréquentation  des 
pruices  et  gens  de  son  sang ,  défendit  et  prohiba 
toute  chasse  et  vénerie,  disant  que  c'était  cas 
pendable  de  tenir  chiens,  oiseaux,  rets  et  filets, 
et  courir  après  bétes  rousses  et  noires,  fors  par 
sa  permission ,  licence  et  congé.  '  n 

Il  caressa  les  bourgeois  et  gens  de  petit  état 
parmi  lesquels  il  prit  ses  conseOIers ,  voulant 
opposer  rélément  démocratique  à  Tinfluence  des 
barons  dont  le  pouvoir  lui  Êu^it  ombrage. —Je 

'  Armand  Maichin.  Hi»U  de  Saint,  chap.  V. 
*  JetB  Bouchot.'  Annal,  dTAquit.  IV*  partie» 
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n'ai  rien  tant  à  cœur,  disait-ii^  que  de  Êiire  cesser  , 

toutes  exactions  et  de  rendre  à  mon  peuple  ses 
anciennes  libertés.  Quand  je  suis  entré  dans  mon 
royaume,  j'ai  vu  des  maisons  en  ruines,  des  champs 
sans  labourage,  des  hommes  et  des  femmes  en 
guenilles,  des  visages  amaigris  et  déiaits.  Cest 
grande  pitié  et  j'en  ai  l'âme  nâvrée.  Tout  mon 
désir  est  d'y  porter  remède,  et  avec  Taide  de  Dieu 
nous  en  viendrons  à.bout. ^» 

4462.  • —  Les  Anglais  qui,  depuis  i4^7i  n'avaient 
pas  reparu  près  des  cotes  de  la  i^rance  méridio- 
nale, reprirent  les  armes  après  la  mort  de  Charles 
VII,   enhardis  par  le  mécontentement  que  les 
manières  bourgeoises  et  les  vues  réformatrices  du 
nouveau  roi  excitaient  parmi  ses  grands  vassaux. 
Une  flotte  de  soixanle-dix  voiles  vint  croiser ,  en 
146a ,  dans  les  eaux  de  la  Rochelle  à  dessein  de 
surprendre  cette  ville.  Mais  un  cordon  de  milices 
communales,  protégé  par  des  batteries  iiabilement 
placées,  fiit  bientôt  échelonné  sur  toute  la  cote 
pour  en  défendre  l'approche.  Déconcertés  à  la  vue 
de  ces  dispositions,  les  Anglais  n'osèrent  aborder  au 
continent  :  mais  ils  allèrent,  selon  leur  coutume ^ 
se  venger  sur  l'île  de  Ré,  qu'ils  mirent  à  contribution 
et  où  ils  incendièrent    vieux  monastère  de  Sainte^ 
Marie  des  Chateliers ,  monument  de  la  piété  des 
Mauléon ,  anciens  seigneurs  de  l'ile.  Telle  lut 


'  Amelgard. 
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I 

lft65«  ^  dernière  tentative  des  Anglais  sur  b  terre  | 

d'Aunis.  * 

I 

1463.  —  Loui&  ^  Yint  à  la  Rochelle  au  com- 
mencement  de  Tannée  suivante.  Pendant  son 

séjour  dans  cette  ville ,  U  affecta  une  giauUe  , 
simplicité  I  refusa  les  honneurs  que  la  commune 
voulut  lui  rendre  et  s'appliqua  à  gagner  la  mul-  ' 
titude  par  4es  mauières  affables  et  populaires,  i 
Voulant  prolonger  son  voyage  jusqu'à  fiayonne  | 
où  U  avait  à  régler  quelques  dififérends  avec  Don  I 
Juan  y  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  touchant  la 
Umite  des  deux  royaumes^  il  erpédia  de  la  Ho- 
chelle,  le  ii  janvier  i463,  des  lettres -patentes 
par  lesquelles  il  institua  gouverneurs  de  Paris, 
pendant  son  absence ,  Bertrand  de  Beauveau, 
président  de  la  Cour  des  (Comptes ,  et  Charles  de  ^ 
Melun ,  sieur  de  Landes.  * 

Le  monarque  était  accompagné,  dans  ce  voyage, 
de  sa  mère  la  reine  Marie  d'Anjou.  Cette  princesse 
avait  en  pour  douaire  le  baillage  d'Aunis ,  et  elle 
venait  faire  achever  le  dénombrement  des  mouvan- 
ces de  son  fief,  lequel  y  commencé  en  i^6i  ^  avait 
été  depuis  interrompu.  Mais  étant  décédée,  peu  de 
temps  après,  dans  l'abbaye  des  Chateliers,  en  ' 
Poitou,  au  retour  d'un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  ■ 

*  Amos  Bârbot.  Invent,  des  titr.  de  la  Jtoeheik»  ap.  Arcére.  1 
Bût,  de  la  Roeh.  tom.  I.«p.  276. 

*  Iton  lobinMu.  flïtf .  dê  Patit.  tom,  III.  p.  SSf. 
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de  CompoBteUe ,  «Ue  lakn  vacant  le  baiUage  «468. 
d'Aimis  qui  retourna  au  domaine  de  la  couronne*  * 

Ce  fut  pendant  son  voyage  en  Guienne  |  le  lo 
juin  i463,  que  Louis  XI  institua  à  Bordeaux  le 

troisième  parlement  du  royaume,  à  la  place  du 
conseil  des  jurats  et  notables  dé  la  cité,  ancienne 
juridiction  communale  qui  avait  été  épargnée  par 
les  Anglo-Normands.  La  création  du  parlement  de 
Bordeaux  est  un  événement  notable  dans  les 
annales  de  la  Samtonge  et  de  TAunis,  en  ce  qu'elle 
rendit  plus  saillante  la  ligne  de  démarcation  qui 
séparait  les  deux  pays.  Le  nouveau  parlement 
étendit  d*abord  sa  juridiction  sur  tout  le  terri- 
toire entre  Sèvre  et  Gironde  :  mais  bientôt  après 
le  baiUage  d'Aunis  fut  distrait  du  ressort  de  cette 
cour  f  et  les  appellations  du  pays  situé  entre  la 
Sèvre  et  la  Charente  continuèrent ,  conune  par 
le  passé,  d'être  portées  au  parlement  de  Paris, 
tandis  que  celles  du  pays  renfermé  entre  la  Cha- 
rente et  la  Gironde  le  fitirent  au  parlement  de 
Bordeaux.  * 

1464.  — 1466  En  même  temps  qu'il  se  ren- 
dait agréable  aux  communautés  bourgeoises  et 
aux  ordres  parlementaires  ,  Louis  XI  accumulait 

*  Daclos.  Hùt.  de  Louis  \f.  toin.  I.  p.  179.  —  Am08  Barbot. 
ap.  Arcére.  Hist.  de  la  Itochelle.  tom.  I.  p.  27T. 

'  Toy.  Valin.  Comment,  tur  la  contnmf*  delaRoeh,  — Armand 
Maichiii.  Sur  la  eout.  de  SauU-.lean  d'Angély.  —  Cosme  Béchet. 
Aw-  VUsancede  Saintet, —  Amédée  Thierry.  Béiumé  de  VHiit. 
*  Guknne.  p.  190, 

ai 
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1464  contre  lui  les  haioes  da  baronnage  et  de  la  che» 

«  Valérie.  Le  jeune  Charles  de  Valois,  duc  de  Berry, 
^Mêé  j^^^i^^  ^3  qu'on  faisait  de  sa  personne, 

alors  que  les  hommes  les  plus  obscurs  siégeaient 

au  conseil  du  roi,  se  ligua  avec  François,  duc  de 
Bretagne ,  Charles ,  duc  de  Bourbon ,  et  le  fou- 
gueux comte  de  Gharolais ,  si  célèbre  depuis  sous 
le  nom  de  Charles -le- Téméraire.  Cette  coalition 
aristocratique,  dans  laquelle  entrèrent  les  comtes 
de  Dunois  et  d*Ârmagnac ,  les  sires  d*Albret,  de 
Dammartin  et  de  Beuil ,  le  maréchal  de  Lohéac  et 
nombre  d'autres  illustres  mécontens,  s'intitula 
àgue  ebt  bien  public ,  quoiqu'elle  ne  fut  conçue 
que  dans  riutcrét  du  barounage  dépossédé  de  sa 
suprématie  pohtique.  Le  résultat  de  cette  levée  de 
boucliers  fut  la  sanglante  et  bizarre  journée  de 
Montlhériy  où  les  deux  partis,  également  mal- 
traités, s'attribuèrent  chacun  les  honneurs  de  h 
victoire.  (  i6  juillet  i465.) 

Louis  XI  ne  voulant  plus  courir  la  chance  d'un 
pareil  succès ,  signa ,  peu  de  temps  après ,  le  traité 
de  Gonflans ,  par  lequel  il  octroya  aux  membres 
de  la  confédération  apanages,  villes  et  domaines, 
comptant  bien  révoquer  toutes  ces  concessions  dès 
que  ses  ennemis  seraient  séparés.  Il  donna  même 
à  madame  Antoinette  de  Maignelais ,  maîtresse  du 
duc  de  Bretagne ,  l'île  d'Oleron  et  la  seigneurie  de 
Chatelaillon,  en  Aunis ,  bien  qu'elle  eût  excité  son 
amant  à  prendre  les  armes,  et  eût  vendu  jusqu'à 
ses  joyaux  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 
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U67.  —  Telle  était  la  position  du  roi  Louis,  4467. 
lorsque  des  députés  de  Jacques  II,  roi  d'Ecosse^ 
vinrent  lui  réclamer  le  comté  de  Saintonge  et  la 
chàtellenie  de  Hochefort  sur  Charente,  en  vertu  • 
du  traité  conclu ,  au  mois  de  novembre  i4^S*, 
entre  Jacques  I.*'  et  Charles  VII.  On  sait  que  par 
ce  traité  il  avait  été  convenu  que  le  roi  d'Ecosse 
fournirait  six  mille  archers  au  roi  de  France  et 
que  celui-ci  livrerait  à  son  allié  le  comté  de  Sain- 
tonge et  la  seigneurie  de  Kochefort.  Bien  que 
Jacques  1.^  eut  rempli  sa  promesse ,  Louis  ne 
voulut  point  tenir  celle  de  son  père,  et  congé- 
dia les  députés  écossais  en  éludant  les  terinei» 
d'un  contrat  qui,  pour  être  onéreux,  n'en  exis- 
tait pas  moins.  * 

]Psar  le  traité  de  Gonflans,  il  aTait  cédé  à  Charles 
de  Valois,  son  frère,  déjà  duc  de  Berry ,  le  duché 
de  Normandie.  Il  le  lui  retira  Tannée  suivante, 
et ,  pour  donner  plus  d'authenticité  à  cette  révo- 
cation, il  la  fit  confirmer  par  les  trois  états  du 
royaume  qui  furent  convoqués  à  Tours.  Ce  n'était 
pas  chose  nouvelle  que  ce  concours  des  trois  or- 
dres de  la  nation  aux  actes  du  gouvernement.  Mais 
dans  ces  simulacres  de  représentation  nationale 
le  tiers 'état  n'avait  jamais  6guré  que  pour  mé* 
moire  et  comme  matière  imposable.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi  en  1467.  La  bourgeoisie,  forte  de  la 
sympathie  du  prince,  marcha  de  pau  avec  le» 

'  Dudos.  M\t%,  de  Louis  XI*  liv,  III. 
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4467.  ordres  privilégiés ,  et,  toute  fière  de  sa  nouvelle 
importance  9  comprit  qu'elle  avait  un  grand  rôle  à 
jouer. 

Les  états  provinciaux  où  assemblées  électorales 
furent  convoqués ,  dans  chaque  sénéchaussée  ou 
Liillage,  avec  une  solennité  inaccoutumée.  Le  corps 
électoral  de  la  sénéchaussée  de  Saiiitoiige  s'assem- 
bla à  Saintes,  celui  du  baiUage  d'Aunis  à  la  Bo* 
chelle.  Ils  élurent  chacun  trois  députés  qui  eurent 
séance  et  voix  délibérative  aux  états  de  1  ours  avec 
ceux  des  autres  provinces.  Les  députés  de  la  Ro- 
chelle furent  Jehan  Mérichon,  maire  de  la  Ville, 
Guillaume  de  Combes  et  Jehan  Jouhet.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  ville  de  Saint-Jean  d'Angély  qui, 
depuis  la  translation  du  siège  de  la  justice  royale 
à  Saintes  »  avait  perdu  une  grande  partie  de  son 
importance  politique ,  tint  néanmoins  à  part  son 
assemblée  électorale  et  envoya  aux  états  géné- 
raux ses  ti*ois  députés  qui  siégèrent  avec  ceux  de 
Saintes. 

Pendant  que  la  bourgeoisie,  secouant  peu  à  peu  le 
rôle  passif  qui  lui  avait  été  imposé  par  la  monarchie 
féodale,  marchait  à  grands  pas  dans  la  voie  du  pro- 
grès social  f  le  clergé,  stationnaire  au  milieu  de  ce 
mouvement  ascensionnel  des  esprits,  conservait 
invariablement  les  pratiques  séculaires  et  les  us 
traditionnels  de  l'Ëghse.  Parmi  les  reliques  que 

*  Amos  Barbot.  ap.  Arcëre.  ifist,  de  la  Rochelle,  lom.  I.  p. 
—  Armand  Maichin.  Hist.  de  Saint,  chap.  IV.  —  Gaiil.  Menrille. 
Ilecherchet  iur  Saini-Jean  d'Angély»  p.  217. 
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possédait  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Angély ,  se  trou-  A 467 

um  beUe  et  notable  partie  du  bras  de  Saint- 
Macut  ou  Saint-Macou,  évêque  et  confesseur.  Ce 
bienheureux  y  malgré  la  vénération  attachée  à  son 
nom,  occupait ,  dans  la  hiérarchie  céleste ,  un  rang 
inférieur  à  celui  des  saints  du  premier  ordre  : 
aussi  le  précieux  lambeau  ^  enfoui  dans  le  trésor 
du  monastère,  n*avait-il  jamais  été  offert  à  Fado- 
ration  et  aux  libéralités  des  fidèles,  tant  la  piété 
publique  était  absorbée  par  la  contemplation  des 
reliques  plus  illustres  dont  le  couvent  se  glorifiait. 

Dans  le  temps  où  l'abbé  titulaire  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  le  célèbre  Jean  la  Balue,  pour- 
suivait sa  rapide  carrière  d'ambition ,  de  fortune  et 
de  disgrâces  Charles  de  Saint^elais,  abbé  deMon- 
tiemeuf  de  Poitiers,  ayant  reçu  en  pur  don  des 
moines  de  Saint-Jean  d'Angély  le  bras  de  Saint- 
Macou,  obtint  de  Jean  du  Bellay,  évêque  de 
Poitiei-s,  la  permission  d'exposer  cette  relique  à  la 
vénération  des  peuples  de  son  diocèse.  Voici  les 
lettres  épiscopales  qui  fiirent  expédiées,  à  cette 

'  Jean  Balue  ou  La  Balue ,  fils  d*aa  obscur  «rtisao  du  Ptoiloa , 
■  MceeMiTement  abbé  de  récamp,  de  Lagny,  de  Saint- Ouea  de 
Koneii,  deSdnt'Tfaierrr,  deBoiirgaeil,éTéqued*ETreux  et  d  Angers 
enfin  cardinal  et  premier  ministre  de  Louis  XI ,  fut  abbé  de  Saint- 
Jean  d'Angély  en  14S5,  titre  qu'il  conserva  jusqu'en  1471  ,  malgré 
les  hautes  dignités  ecclésiasliques  et  politiques  dont  il  était  revêtu. 
Il  mourut  en  1401.  (Voy.  Mu-ues  du  Tems.  Clergé  de  France, 
tom.  IL  p.  368.)  —  On  peut  voir,  sur  la  vie  eitraoriiiuaiie  du 
cardinal  La  Balue,  une  notice  biographique  Irès-saTanlc  de  M. 
le  Boo  Bourgnon  de  Layre ,  conseiller  à  la  conr  royale  de  Poilieis , 
dans  tes  Wm.  de  la  toeUté  du  ÂtUiqtMiirei  de  VOnni.  tom.  lU 
p.  378  et  suiv. 


« 
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4467.  occasion,  le  a5  mars  1467 >  par  les  vicaires-géné- 
raux du  diocèse  de  Poitiers. 

—  fit  Cdui-là  se  rend  participant  à  réterneiie 
récompense  qui  prête  son  appui  à  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres.  Comme  ii  nous  a  été  exposé  de  la 
part  du  révérend  père  -en  Jésu-Christ ,  messire 
Charles,  abbé dumonasftrede  Montiemeuf,  ordre 
de  Cluny,  dans  l'évêché  de  Poitiers,  qu'une  belle  et 
notable  partie  du  bras  de  Saint-Macou,  é véque  et  con- 
fesseur,  a  été  extraite  des  châsses  des  sacrées  reliques 
du  monastère  de  Saint-Jean  d'Angély,  au  diocèse 
de  Saintes,  par  les  religieux  et  vénérables  hommes 
dudit  monastère  de  Saint-Jean ,  et  par  eux  donnée 
gratuitement  au  seigneur  abbé  de  Montierneuf  de 
Poitiers,  pour  être  exaltée  honorablement,  dé- 
cemment et  honnêtement,  à  la  gloire  de  Dieu 
et  dudit  Saint  f  laquelle  relique  ledit  seigneur  abbé 
a  fidt  apiporter  à  son  monastère*  :  nous  à  tous  et 
chacun  les  chapelains ,  nos  subordonnés,  mandons 
et  enjoignons  de  publier  et  notifier  la  reUque  de 
Sauit-Macoa  aux  fidèles  de  Jésu-Christ,  et  d'ex- 
citer, tant  par  la  parole  que  par  lexempie ,  les 

'  Vicarii  générales  pictavicnsis  episcopi  universis  Cbrisli  fideli- 
bus  salntem  in  Domino.  Cùm,  sicut  accepimus  et  nobif  eiliitt 
exposilum ,  quod  una  notabilis  et  polelin  puw  biachU  S,  Hacati^ 
episcopi  et  confeMoris,  à  capsis  sacnram  reliqnianim  monaittii 
S.  JTohaiiiiis  angeliacensis ,  lanton.  di«ece9is>  per  teneiabiles  et 
Teligiosos  viros  coQTentûs  prodicti  monasterii  extracta  fait ,  et  per 
eosdem  domino  abbati  Monasterii  -  Novi  pictavicnsis  pralis  data, 
m  honorificc,  decenler  cl  honeqê  ad  Dei  laudem  etejusdem  sancli 
eialtetur.  quam  quidém  parteni  praefatus  dominus  abbas  ad  dictum 
suum  uionasierium  iipportari  fecit,  (Mss.  archiv.  l'abb,  éé 
Montierneuf  de  Poitiers.) 
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peuples  confiés  à  leur  ministère  à  visiter  ladite  1468. 

relique ,  en  quelque  lieu  qu'elle  parvienne ,  soit 
dans  ledit  monastère  soit  dans  les  chapelles  eu 
dépendant,  au  diocèse  de  Poitiers  seulement,  afin 
que  les  lionimages  qu'ils  lui  rendront  par  l'inspi- 
ration de  Dieu  y  leur  dissent  obtenir  les  jours  de 
la  félicité  étemelle.  *  » 

4468.  —  La  guerre  engagée  entre  le  baronnage 
et  la  royauté  n'était  qu'assoupie.  Avare  ou  pro-. 
digue  de  concessions,  selon  que  les  conjonctures 
se  montraient  favorables  ou  contraires,  ilattant , 
menaçant  tour -à -tour  ses  vassaux  conjurés,  et 
s'efforçant  .de  les  enlacer  dans  les  mille  réseaux  de 
sa  politique  ouibrageusc  et  sournoise,  Louis  XI 
luttait  de  toute  la  puissance  de  son  génie  Qontr^ 
ses  trois  redoutables  adversaires,  Charles,  conite  de 
Charolais,  devenu  duc  de  Bourgogne  par  la  mort 
récente  du  vieux  Philippe-le-Bon ,  son  père,  Fran- 
çois, duc  de  Bretagne,  et  Charles  de  Valois,  duc  de 
Berry.  Ce  dernier,  fort  de  l'appui  de  ses  deux 
alliés,  réclamait  hautement  la  Champagne  et  la 
Brie  que  le  roi,  son  frère alors  prisonnier  de 

'  Idcirc6  dos  oranibns  et  singulis  capellanis  nobis  subditis  prœ- 
cipimus  et  maDdamus  qaatcnùs  bujus  modi  reliquias  Christi  fîde- 
libus  publMPnt,  insîniifnt  elnolillrenl,  et  visitftDduin  dirtis 
reliquias  S.  Maculi,  ubicumque  fuerint  transporlala? ,  in  dicto  luo- 
naslerio  aut  capellis  à  diclo  monastcrio  deppendentibus  dunlaxat 
et  in  diœceâi  piclavieiisi  exislenlibus  ,  ipsuni  populum  sibi  coin* 
miMmn.  ioducaot  verbo  pariter  et  eiemplo  ut  per  hœc  vcagia  et 
boDA  qaa  ipsi  leceriat,  inspirimte  Domino  «  ad  asterns  felicilatia 
gaudia  mereantar  pem&ire.  Haïaiii  PictaTÎs  26  die  mariii  anno 
ttonini  1466.  (Usa.  arehiv.de  Pahb,  d9lliw$iem$ufd9P9Uienii^ 
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.1468.  Cbarle8-le*Téméraire,  s'était  oMigé  à  lui  oéder 
par  le  traité  de  Péronne.  Mais  le  raonarque  avait 
oublié  sa  promesse  en  recouvrant  sa  liberté.  H 
savait  trop  combien  de  nouYeauz  orages  il  amas- 
serait sur  sa  téte,  s'il  livrait  jamais  à  son  frère 
un  territoire  aussi  voisin  de  la  Bourgogne  où 
régnait  son  plus  mortel  ennemi. 

Voulant  au  contraire  isoler  le  jeune  prince  du 

fougueux  vassal  dont  il  appréhendait  le  plus  l'in- 
fluence, il  imagina  un  expédient  qui  avait  le 
douUe  avantage  de  satisfeire  sa  politique  et  de  le 
délier  de  sou  engagement.  II  fit  ofB^ir  au  duc  de 
Berry  la  Guienne  en  échange  de  la  Champagne 

et  de  la  Brie.  Dans  cet  accommodement  tout 
l'avantage  était  pour  le  prince  :  mais  le  faible 
Charles  craignait ,  en  l'acceptant ,  de  s'aliéner  le 
duc  de  Bourgogne  et  de  se  priver  ainsi  d'un 
allié  puissant,  dans  le  cas  où  de  nouveaux  démê- 
lés viendraient  k  éclater  entre  lui  et  le  roi 
so^  frère. 

4469.  —  Toutefois,  par  l'entremise  d'Odet 
d'Aydie,  sire  de  Lescun,  fieivori  du  duc  de  Berry, 
que  le  roi  sut  mettre  dans  ses  intérêts  en  fiôsant 
son  frère  comte  de  Comminges  ,  l'échange  fut 
accepté  au  grand  dépit  du  duc  de  Bourgc^e  qui 
n'épargna  rien  pour  en  entraver  la  conclusion. 
Par  im  édit  donné  à  Amboise  au  mois  d'avril 
1469,  Louis  transporta  la  Guienne  à  son  frère, 
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qui  prit  dèa-lors  les  titres  de  duc  de  Guienne,  |M9. 

comte  de  Saintonge  et  seigneur  de  la  Rochelle.  * 

Cet  accord  de  £iiiiiUe  exdta  parmi  les  Roche- 

laîs  un  Yif  mécontentement,  car  il  portait  une 
atteinte  grave  aux  privilèges  de  leur  commune 
dcmt  ils  s*étai^t  toujours  montrés  si  jaloux.  Le 
nouveau  duc  de  Guienne  envoya  bientôt  dans  la 
Saintonge  et  l'Aunis  Odet  d'Aydie ,  sire  de  Lesoan  » 
et  Louis  de  Grassol ,  sénécbal  du  Poitou ,  pour 
prendre  y  en  son  nom  y  possession  de  son  apanage. 
Le  II  mai,  lorsque  ces  commissaires  vinrent  k  la 
fiodielle,  Guillaume  de  Combes ,  maire  de  cette 
ville ,  aUa^  suivi  du  corps  des  échevins,  les  atten- 
dre à  la  porte  de  Gougnes. — «  Notre  ville ,  dit-il  en 
les  abordant^  csL  inabéiiablede  la  couronne  de  Fran- 
ce y  suivant  traité  £sdt  en  li'ji  avec  le  feu  roiGhar- 
les  y.  Fartant  nous  ne  reconnaissons  pour  seigneur 
que  le  roi  »  et  ne  devons  qu'à  lui  l'hommage  de 
féauté.  ]» 

Les  délégués  du  prince  s'en  retournèrent  fort 
mécontens.  Guillaume  de  Gombes^  appréhendant 
quelques  surprises,  fit  renforcer  la  gatde  des 
portes,  et  il  agit  sagement,  car,  peu  de  jours 
après,  un  corps  de  cavaliers,  commandé  par 

Jacques  de  Grussol,  fils  du  sénéchal  de  Poitou, 
parut  sous  les  murs  de  la  ville  et  essaya  d'y 

>  Hém.  do  Philip,  de  GomloM.  liv.  II.  ehap.  XV.  «p.  P«liloU 
GolL  tom.  XI.  p.  517.  Amot  Bidwt.  ap.  Areère.  JERbf.  d4 
la  Aoefceitt.  Imn.  I.  p.  279. 
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1469.  pénétrer  :  mais  repoussé  par  les  ayant-postes,  il 

fut  contraint  de  se  replier  sur  Marans.  * 

Louis  XI  était  alors  à  Beaugé,  en  Anjou.  la 

coiimiune  de  la  Rochelle  lui  députa  neuf  des  plus 
notables  bourgeois  de  la  cité,  chargés  de  faire  au 
roi  de  respectueuses  remontrances  sur  rinfiractioa 
apportée ,  par  l'édit  d'Amboise ,  aux  privilèges  que 
leurs  concitoyens  tenaient  de  la  munificence  de 
son  bisaïeul.  Louis  leur  signifia  sa  volonté  dégui* 
sée  sous  d'imposantes  considérations  d'intérêt  pu- 
blic. Force  fut  d'obéir. 

Les  commissaires  du  prince  revinrent,  le  24 
mai  j  à  la  Rochelle.  Le  maire ,  suivi  d'un  nom* 
breux  cortège,  alla  les  recevoir  à  l'hospice  des 
lépreux  y  dit  la  Loge  des  Ladres ,  dans  le  faubourg 
Saint -£loi.  Puis  on  se  dirigea  vers  la  porte 
de  Cougnes ,  dont  la  herse  était  abattue ,  et  en 
travers  de  laquelle  était  tendu  un  cordon  de  soie. 
Le  sire  de  Grussol ,  après  avoir  remis  ses  pouvoirs 
au  maire  et  fait  au  corps-de-viiie  les  sommations 
d^usage,  jura^  au  nom  du  duc  de  Guienne^  de  ga^ 
der  les  privilèges  et  statuts  de  la  commune.  I* 
maire ^  de  son  côté,  déclara ,  au  nom  de  ses  conci- 
toyens ^  reconnaître  très-excellent  prince  Charles 
*de  Valois,  duc  de  Guieniie ,  pour  son  très-haut, 
très-puissant  et  très-redouté  seigneur.  Alors  le  cor- 
don de  soie  fiit  rompu ,  là  herse  fiit  levée  f  et  Guil- 

'  Amos  Barbot.  ap.  Areére.  Htir.  de  la  JÊtoekettê.  tom.  I*  ^ 
8S0. 
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kttmedeCombeSiprenantparlaiiiainOdetd'Aydiey  1469, 

Je  liL  entrer  dans  la  ville.  A  la  seconde  enceinte 
de  murs^  les  mêmes  sermens  furent  prêtés^  sur 
l'image  du  Christ,  par  les  délégués  du  prince, 
qui  les  répétèrent  sur  la  patène  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Gougnes,  où  une  messe  fut  célé-  * 
brée  en  grande  solennité.* 

Deux  jours  après  (a6  mai),  messire  Thierry 

de  Lénoncourt ,  nommé  gouverneur  de  la  Ro- 
chelle par  le  duc  de  Guienue,  vint  prendre 
possession  de  son  gouvernement,  et  annonça  la 
prochaine  arrivée  de  son  maître.  Le  prince  ne 
Tint  toutefois  qu'au  mois  de  juillet  visiter  son 
nouvel  apanage  ,  et  reçut  partout  de  ses  vassaux 
raccueil  le  plus  affectueux.  Il  fit  son  entrée  à 
la  Rochelle ,  le  6  juillet ,  par  la  porte  Saint» 
Nicolas,  n  était  vêtu  d'une  robe  courte  en  damas  . 
blanc  iburré  de  martres ,  et  montait  un  cheval 
baywl.* 

n  lui  fallut  subir  l'inévitable  cérémonial  du 
ONrdoQ  de  soie  et  des  sermens:  mais  il  fut 
dédommagé  de  cet  ennui  par  la  féte  magnifique 
qui  lui  fut  donnée.  Toute  la  noblesse  du  pays , 
montée  sur  de  superbes  palefrois ,  tout  le  clergé 
séculier  et  régulier,  paré  de  ses  plus  riches 
ornemens,  allèrent  attendre  le  prince  au  £Eiuboiu*g 

*  Amos  Earbol.  ap.  Anèra.  Hùtoirê  d9  la  JtoeAelle.  ton.  f, 
p.  3S0. 

*  Megia*  oriff,  du  gouvmtêm,  tf«  la  Moehelh»  ibid.  p.  9S9| 
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1469  de  Xasdon.  U  fut  reçu,  i  $oii  eatrée  dans  la 
Tille  y  sous  un  dais  magnifique.  À  la  seconde 

enceinte  de^ceiuUc  d amont  une  belle  pucelle , 
bien  parée  et  aomée,  laquelle  présenta  àmondu 
seigneur  un  cœur  :  par  laquelle  pucelle  était 
figurée  la  Bpchelle  qui  offrait  son  cœur  à  maudit 
seigneur*^  Au  pont  Saint-Sauveur,  un  groupe 
de  jolis  enfans,  montés  sur  un  élégant  am- 
phithéâtre ,  disaient  noèl  et  chantaient  des  hymnes 
à  la  louange  du  prince.  Enfin  j  arrivé  au  canton 
du  Change,  le  duc  fut  complimenté  par  un 
essaim  de  jeunes  filles,  habillées  en  nymphes 
et  d'une  grande  beauté ,  qui ,  se  partageant  en 
plusieurs  groupes,  exécutèrent  diverses  danses 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  précision.  Marchant 
ainsi  de  surprise  en  surprise ,  Gliarles  de  Valois 
arriva  à  l'église  Saint-Barthélémy  où  iut  chanté 
im  Te  Deum.  * 

Quelques  jours  après ,  Louis  XI  étant  parti 
de  Tours  ^  vint  à  la  Rochelle  et  de  là  à  Saintes. 
Ce  fut  dans  l'hôtel  épiscopal  de  cette  dernière 
ville  que  Charles  de  Valois  lui  fit,  le  19  août, 
rhommage  de  vassahté  pour  son  duché  de  Guienne, 
en  jurant  sur  la  vraie  Croix  de  Dieu , 
dite  Croix  de  Saint-LÔ-lez-AiigierSy  apportée 
exprès  d'Angers  à  Saintes  par  deux  prêtres  de 
l'église  de  Saint-Lô ,  en  Anjou.  '  Cette  ci  oix 

■  Hsi.  dê  VOraioiré  dê  to  RoehêHe.  ap.  Afcéra.  tom.  I,  p.  tSt. 

>  Amw  BarlHil.  Invmt,  dêê  tUr,  49  la  IhchBUê,  ibîd. 

^  Le  Mmeii,  diinDenvieitiit  jour  d'aonst.  Tan  nîl  quire  tmi 
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l'emportait  en  sainteté  sur  toutes  les  reliques  du  1460. 
royaume ,  même  sur  celles  si  révérées  du  grand 
Saint-Martin.  Louis  XI  répugnait  à  jurer  sur  la 
croix  de  Saint-Lô,  prétendant  que  c'était  pro- 
ftner  ce  signe  vénérable  du  salut:  mais  U  ne 
se  fidsait  point  scrupule  d'y  ûàre  jurer  les' 
autres,  parce  que  y  disait-on,  ceux  qui  violaient 
les  sermens  âilts  sur  cette  relique  mouraient 
in&illiUement  dans  Tannée.  * 

On  peut  juger  au  reste  de  la  confiance  que 
les  deux  frères  avaient  Tun  en  Fautre  par  la 
formule  du  serment  que  le  duc  de  Guienne  prêta 
sur  la  croix  de  Saint-Lô«  —  «  Je  jure,  dit-il ,  sur 
la  vraie  croix  ci-présente ,  que ,  tant  que  je 
vivxai ,  je  ne  prendrai  ni  ferai  prendre ,  ni  serai 
consentant  ou  participant  de  prendre  la  personne 
de  monsieur  le  roi  Louis  ,  mon  frère ,  ni  de  le 
tuer  9  etc.  Ainsi,  dit  un  contemporain  qui  ne 
voyait  que  l'écorce  des  événemens  politiques  de 
son  temps ,  moyemuint  la  grâce  de  Dieu  et  de 
la  benoîte  Vierge  Marie  ^  les  deux  frères  furent 
rémis  en  bonne  paix  et  amour  fun  de  T autre  ^ 

soixante-neuf,  monsieur  Charles,  duc  de  Guienne,  eslanl  es  la 
Tille  de  Xaintes  et  en  rho»t«l  épiscopal  dMcelle ,  a  fail  le  sermenl 
sur  la  vraie  rroW  de  Dipu  ,  nommée  de  Sainl-Lô-lez-Angîers ,  portée 
audit  lieu  de  Xainles  par  deux  prestie?  de  Sainl-LÔ.  (Certiflcat  du 
secrélairc  du  roi.  ap.  Bourré.  Preuv.  des  Mém,  de  Comines.  tom. 
III-  p.  107.)  — Voyez  aussi  Jehan  de  Troyes.  Chronique  de 
£ottM  XI.  ap.  Felilot.  Coll.  tom.  XllI.  p.  391.  — Mém,  de  Philip, 
dt  Caminet.  ibid.  tenu  XI.  p.  517. 

»  Villarel.  UiMt.  de  France,  lom.  XVII.  p.  u42, 

»  Ibid. 
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1469.  dont  moult  gn^nd  Joie  fui  épandue  par  tout  k 
royaume»  *  ' 

Cette  paix  y  cet  amour  n'étaient  qu'apparens. 
Le  roi  de  France  et  le  duc  de  Guienne  se  con- 
naissaient trop  hvexi  pour  demeurer  ioug-temps 
unis.  Charles  entretenait  secrètement  des  intel- 
ligences avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne. Le  soupçonneux  Louis  n'ignorait  pas  les 
intrigues  qui  se  machinaient  contre  luL  A  force 
de  caresses  il  gagna  le  duc  de  Bourbon,  et  s'ea 
servit  pour  détacher  le  duc  de  Guienne  de  la 
confédération^  L'émissaire  n*eut  pas  de  peine  à 
persuader  ce  prince  faible ,  qui  n'était  redoutable 
au  roi  que  par  son  extrême  &ciUté  à  se  fxat 
l'instrument  des  passions  et  de  la  politique  d'autnii. 
Charles  de  Valois  consentit  à  avoir  une  entrevue 
ayec  son  firère/Le  rendez-vous  lut  fixé  au  passage 
du   Braud,  sur  la  Sèvre,   entre  Chai  1021  et 
Marans.  La  Sèvre  était  la  limite  séparative  du 
duché  de  Guienne  et  du  domaine  royal.  On  jeta 
sur  la  rivière  un  pont  de  bateaux,  au  milieu 
duquel  on  construisit  une  loge  séparée  en  deux 
pièces  par  une  grille  en  fer.  ^  Ce  fut  au  travo^ 

>  Jehan  de  TroyeB.  CArottlgue  4ê  Xotitt  XI,  ap.  Petitot.  GèO. 
tom.  XIII.  p.  SOI. 

*  Audit  an  69  (1469),  le  8  de  septembie,  le  roy  Loois  de 
Fxance  et  monsieur  Charles,  son  frère,  s'accordèrent  ensemble; 
et  pour  eux  trouver  et  parler  ensemble,  fut  faict  un  ponl  sur  la 
rivière  de  Broil  (  du  Braud)  à  Tendroit  du  chaslel  de  Charon  ,  on 
lieu  que  Ton  dit  le  port  du  liron  (Braud)  {Ancien  récit,  data 
Iw  mém.  dû  Comines,  tom.  111.  édil.  in  4°  )  —  Voy.  Arcéfe. 
flt^l.  de  la  Mo9h$U9.  tom.  I.  p.  aâ«  et  6ii^ 
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de  ce  grillage  que  se  virent  et  se  parlèrent  1469. 
deux  frères  qui  venaient  pour  s'embrasser ,  mais 
dont  la  haine  et  la  défiance  n'étaient  que  trop 
bien  révélées  par  ces  précautions  étranges. 

Le  7  septembre  y  vers  six  heures  du  soir ,  les 
deux  princes  vinrent  au  rendez -vous,  suivis 
cfaàcun'  de  neuf  gentilshonunes  sans  dagues  ni 
^ées.  Quatre  archers  écossais ,  sans  arcs  et 
sans  trousses. ,  formaient  toute  l'escorte  du  roi. 
En  apercevant  son  firère^  le  duc  de  Guienne 
se  découvrit  et  se  prosterna  par  trois  lois. 
Louis  l'accueillit  avec  les  démonstrations  de  la 
plus  vive  tendresse.  Sa^ez  le  tten-venuj  lui  dit- 
il ,  sachez  qu'une  des  choses  que  je  désirais 
h  plus  au  monde  était  de  vous  wir.  Après  une 
(X>nférence  qui  dura  environ  une  demi^-heure, 
et  dans  laquelle  Louis  XI  épuisa  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit  pour  émouvoir  le  cœur 
de  son  firère  et  le  détacher  à  jamais  de  ses  enne- 
mis y  les  deux  princes  se  séparèrent.  ' 

Pendant  cette  entrevue,  on  remarqua  que  la 
marée  qui  f  ce  jour-là  ^  devait  être  une  des  plus 
fortes  de  l'année ,  à  l'approche  de  l'éqiiinoxe  ^ 
d'Automne ,  iiit  cependant  une  des  plus  laibles  , 
et  que  le  reflux  s'opéra  plutôt  que  de  coutume. 
Les  flatteurs  du  roi  ne  manquèrent  pas  de  lui 

'  VUlaret.  BUt,  de  France,  tom.  XVII.  p.  34&  ei  suiv. 
*  Bourré.  Pnuv,  d$$  $I4m.  de  ComtfiM.  tom.  III.  p.  107« 
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I4Ô9.  préaenler  comme  un  signe  certain  de  la  fiiYeitf 
céleste  un  phénomène  (|ui  ;  bien  (pie  peu  commuDi 
n'avait  pourtant  rien  de  surnaturel.  ^ 

Louis  alla  coucher  au  château  de  Puyraveau, 


■ 

H 

Sèvre.  H  écrivit^  le  soir  mème^  à  Jehan  loa- 

venel  des  Ursins  f  son  chancelier.  —  «  Dieu  merd 
et  à  Notre-Dame  y  aujourd'hui^  à  six  heures  après 
midi ,  le  duc  de  Guienne  s'est  venu  rendre  devers 
nous  au  port  de  férauld  (Béraud  ou  Hraud), 
ainsi  quHl  avait  été  appointé  (  convenu  )  :  et  pour 
ce  qu'il  y  avait  aucunes  barrières  fortes  entre 
nous  deux,  il  nous  a  requis  Êiire  tout  rompre 
incontinent  j  et  s'est  venu ,  lui  dixième ,  et  nous 
a  fait  la  plus  grande  et  ample  obéissance  qu'il 
était  possible  de  fiuure ,  et  nous  devons  encore 
demain  nous  trouver  ensemble.  En  notre  assemblée 
est  advenue  une  chose  que  les  mariniers  et  autres 
à  ce  connaissans  disent  étl*e  merveilleuse  :  car 
la  marée,  qui  devait  être  cejourd'hui  la  plo* 
grande  de  Tannée,  s'est  trouvée  la  moindre  de 
beaucoup  qu'on  ne  vit  de  mémoire  d'homme^ 
et  si  s  est  retirée  quatre  heures  plutôt  qu'on  ne 
çuidait  (croyait),  dont  Dieu  et  Notre-Dame  ea 
soient  loués.  Donné  à  Pids-Rançeau  (Puy-Raveau), 
le  septième  jour  de  septembre.  '  » 


»  Voy.  Arcére.  liai.  d&  lalioch.  loin.  I.  p.  285  et  613. 

*  Lettre  oriij.  de  Louiê  Xi,  ap.  Duclos.  Bitt.  de  Loui* 
tom.  m.  p.  302. 
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Le  lendemain  y  la  conférence  fut  reprise,  et  iMi; . 
cette  fois  le  grillage  avait  disparu.  Ce  ne  fut , 
entre  les  deux  frères ,  que  tendres  épanchemens 
d'amitié  /que  protestations  d'une  union  indis- 
soînble.  Les  témoins  de  cette  comédie ,  croyant 
de  bonne  foi  à  la  sincérité  d'une  réconciliation 
en  apparence  si  cordiale,  fondaient  en  larmes 

et  frappaient  l'air  de  leurs  acclamations.  * 

Peu  de  jours  après,  le  duc  de  Guienne ,  suivi 
d'un  nombreux  cortège  de  gentilshommes,  alla 
visiter  le  roi  à  son  château  du  Montils-lez-Tours, 
où  se  trouvaient  la  reine  Charlotte  de  Savoie, 
inadàme  de  bourhon ,  et  plusieurs  autres  nobles 
dames.  On  fit  bonne  chère  dans  ce  château 
royal  jusqu'aux  fêtes  de  Noël  :  après  quoi  Charles 
de  Valois  revint  en  Saintonge  ,  et  séjourna  suc- 
cessivement à  la  Rochelle,  à  Saintes,  à  Saint- 
Jean  d'Angély,  pour  tenir  ses  états  et  régler 
plusieurs  affaires  concernant  les  intérêts  de  la 
province.  ' 

1470,  —  L'accord  des  deux  hrères  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  dùc  dé  Guienne  n'avait  pas 

*  Voy.  Àroére.  Eitt.  d€  la  MœkelU,  tom.  1.  p.  ftS4. 

'  Et  demourérenl  depuis  leroy ,  monsieur  de  Giiyenne,  la  royne, 

niadame  dé  Bourbon  et  aultres  de  hdicte  compaignte  audict  chas- 

teau  de  Monliz,  faisans  illrc*  de  raouU  grans  chiércs  et  jusque^  à 

Koiil.  El  après,  mondict  sei^^Micnr  de  duyenne  s'(>n[)artit  el  prinl 

ewifié  du  roy  et  de  toute  sa  compaignie,  et  relouraa  à  la  Ro- 

dielle,  à  Sainct-Jehan  d'Ângély  el  aultres  ses  pals  TOtlins»  pour 

Olte  teoir  m  eiuiti  et  appoiacler  de  tes  ofBees  et  tulM  affafrei 

te  leAdtct  pH»  et  duAié  de  finfrane,  {hkên  de  Tkoyes.  Ckro* 

<^  de  lùfÊii  Xi,  «p.  Mtet.  Qoil.  tom.  XOI.  p.  889*) 
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1470  ^  renouer  ses  anciennes  liaisons  avec  les 

ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne.  Il  alla  même 
jusqu'à  demander  &  ce  dernier  la  main  de  Marie 
de  Bourgogne ,  sa  fille  unique.  Les  conseillers 
de  Charles  de  Valois  pressaient  la  conclusion  de 
ce  mariage  afin  d'inquiéter  Louis  XL  Us  espéraient 
devenir  alors  nécessaires  au  roi ,  que  la  paix 
rendait  trop  puissant,  et  le  contraindre  ainsi  à 
les  ménager.  Louis,  informé  de  ces  nouvelles 
intrigues ,  mit  tout  en  œuvre  pour  les  faire 
échouer.  Le  duc  de  Guienne  se  vengea  en  se 
liguant  ouvertement  contre  le  roi  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  les  comtes  de 
Foix  et  d'Armagnac  €t  plusieurs  antres  bauts^ 
barons  des  provinces  aquitaniques.  Louis  prévint 
cette  coalition  eu  Ëiisant  avancer  sur  la  frontière 
de  la  Guienne  des  troupes  commandées  par 
Taneguy  du  Châtel ,  vicomte  de  Bellièvre  et  go  u- 
verneur  du  Boussillon.  * 

Le  monarque  écrivit,  en  même  temps,  le  ii 
octobre  1470  ,  à  Jacques  de  Beaumont,  sieur 
de  lUessuire,  son  lieuteuaiit-général  en  Poitou, 
Saintonge  et  Aunis  :  —  c  Monsieur  de  Bressuire, 
j'ai  été  averti  que  les  forces  de  mon  beau  frère 
de  Guienne  s'apprêtent  pour  entrer  en  nos  pays, 
ce  que  Dieu  ne  veuille.  Mais  quand  ainsi  serait, 
je  v(ta  prie  qu'en  toute  diligence  vous  fiissies 

'  Guyoi  (Xei  FonUiDfs.  Ui%t,  dêê  duet  de  Jltntafnc.  loin.  U. 
p.  105. 


uiyiiizca  by  Google 


GOMTBI  LOUIS  XÎ.  33tf 

la  résistance  possible  en  attendant  de  mes  nou- 
velles pour  y  donner  la  provision  |  â  je  ne  vais- 
i  vous»  *  » 

1471.  —  Les  Anglais ,  sans  prendre  une  part 
ostensible  à  ces  préparati&  de  guerre,  n'y  étaient 
cependant  pas  étrangers.  Retranchés  derrière  une 
apparente  neutralité,  ils  semblaient  rester  spec- 
tateurs indifférens  de  la  lutte  qui  allait  s'engager: 
mais  ils  en  attendaient  l'issue  avec  impatience, 
prêts  à  pro^ter  des  conjonctures  pour  recouvrer , 
s'il  était  possible  y  leurs  anciennes  possèssions 
du  continent. 

Louis  XI  n'ignorait  pas  les  dispositions  hostiles 
de  ses  voisins  d'outre-mer  :  aussi  prenait-il  des 
mesures  pour  repousser  toute  agression  de  leur 
part  f  en  recommandant  toutefois  à  ses  offiqi^ 
d'éviter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  la 
provoquer.  —  «  J'ai  été  averti,  écrivait  -  il  au 
sieur  de  Bressuire,  le  janvier  ifyjif  que 
depuis  naguères  les  Anglais  ont  arrêté  le  navire 
de  monsieur  de  Bordes,  et  pour  ce  il  se  ûiut 
donner  garde  d'eux  et  en  avertir  partout  où 
vous  verrez  être  à  faire ,  tant  par  mer  que  par 
terre,  même  à  la  Kochelle,  à  Saint-Jean  d'An- 
gély ,  à  Saintes  et  ailleurs  où  besoin  sera ,  sans 
entreprendre  sur  eux  ni  leur  faire  la  guerre.  Et 
aussi  que  Ton  se  donne  garde  que  les  marchands 

»  lettre  orifj.  de  louis  TT.  ap.  Brinlôme.  Bommt  illutiret 
dt  France,  Charhi  Ylll»  in  finêi 
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I47i.  d'Angleterre  ne  manient  quelques  pratiques  sous 
60ibre  de  leurs  marchandiâes  :  s'ils  prçimeDl 
quelque  chose,  qu'on  prenne  autant  sur  eux, 
mais  qu'on  ne  commence  pas.  *  » 

Voyant  que  ni  les  traités  ni  les  démonstrations 
d'amitié  n'en  imposaient  à  son  frère,  Louis  XI 
résolut  d  oter  à  ce  prince  tout  moyen  de  hii 
hnire,  en  le  dépouillant  de  son  apanage.  Quelques* 
uns  disent  même  qu  il  conçut  dès-lors  le  dessein 
de  le  faire  périr.  *  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  y  peu  de  temps  après  ,  une  mort  étrange 
Tint  enlever  le  duc  de  Guienne ,  et  délivrer  le 
roi  des  orages  qui  le  menaçaient. 

Charles  de  Valois  a^aît  pour  maîtresse  TAo'' 
gevine  NicoUe  de  ChambeS|  fille  du  seigneur 
de  Montsoreau,  et  veuve,  en  second  mariage, 
de  Louis  d^Amboise ,  vicomte  de  I^ouars.  *  «  Il 
l'aimait ,  dit  un  annaliste  ,  plus  pour  ses  grâces 
et  sa  vertu  que  pour  sa  beauté ,  car  elle  savait 
éloquemment  parler  et  écrire  en  prose  et  en 
rithme,  voire  jouer  de  tous  instrumens  mu- 
sicaux. ^  » 

Un  jour,'^  madame  de  Thouars  donnait  une 
collation  au  duc  de  Guienne  dans  son  château 
de  Saint-Séver*  Frère  Jordan  Fkvre  de  Veroors, 

in  fine. 

>  Lettre  dt  Omlu,  duû  é$  Mom^g^BM.  ap,  Milou  GUI.  tmt 

aII,  p.  C-i. 

^  M&s.  lie  Juttdi.  Legrand 

<  lean  Boncbet.  Annal.  d'Àqmit.  2*  part* 

*  0ct^Hf«  «71. 
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aUyé  de  Saint^lean  d'Angély  *  et  confesseur  du  4474 
prÎAce  f  c&rit  k  la  vicomtesse  une  pèche  qu'elle 
partagea,  pour  bamy  avec  son  anant.  *  Tôue 
les  deux  furent  aussitôt  saisis  de  coliques  vio 
fenCes.  Madame  de  Thouars  inoomt  presque 
subitemient  Le  duc,  d'une  complexion  (dus  . 
robuste ,  fut  seulement  atteint  d'une  maladie 
qui  lui  fit  perdre,  en  peu  de  jours ,  les  dents, 
les  ongles  et  les  cheveux ,  "  et  durant  laquelle  ses 
membres  se  contractèrent  d'une  &çon  horrible.  * 

Le  bruit  se  répandit  bientôt  que  le  duc  de 
Gmemie  et  la  Yunxntesse  de  Xhouars  avâimt 
été  empoisonnés  par  l'abbé  de  Samt4ean  d'An- 
géiy.  Pour  donner  plus  de  vraisemblance  à  cette 
imputation,  on  racontait  que  des  officiers  de  la 
maison  du  prince ,  jaloux  de  Femptre  que  madame 
de  Thouars  exerçait  sui^  Tesprit  de  leur  maître, 
s'étaient  secnètenent  ligués  mrtPe  elle ,  et  a^ient 
wis  l'abbé  Favre  dans  leurs  intérêts.  =^  Toutefois 

*  Jordao  Favrc  de  Vercors  ,  connu  aussi  sous  les  00ms  de  Jour- 
dain FauredeBprrois,  de  Ver'^ois  ou  Versons,  religieux  du  Dauphiné, 
nn^nier  et  confesseur  de  Charles,  duc  de  Guienne,  fut  élu  abbé 
de  Saint-Jeau  d  Augély  au  coiumeucement  de  Taunéc  1471  ,  en 
nmplaeenieiit  du  oïdioal  de  la  Balue.  (  Voy.  Hugues  du  Temi. 
S*  parât.  Clwié  dê  Vrane9,  tom.  U.  p.  SSS«) 

'  Jean  BoMcliet»  ÀnmU,  ^A^uU,  —  Le  comte  de  Boulatevinienu 
Biêt.  de  France,  tom.  IV.  p.  229. 

^  Gu]f«t  de».  Fealeiaes»  Attr.  4u  éue$  BrUa§M.  tom.  1I^ 
p.  115. 

^  Les  iréres  de  Sainte -MarUie.  Hiêt.  ^néalog,  de  ta  Makm^ 
^France»  tom.  1.  i>.  565.) 

^  Mém,  de  Richement,  ap.  PeUlot,  GoH^  tom.  VIII.  p.  4d4  ei 
ton.  XII.  p.  64  à  sa.  ' 
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1472.  fces  bruits,  après  avoir  circulé  aourdanent,  s'as* 
soupirent  :  Jordan  Favre  fut  même  nommé  l'un 
des  exéçuteursv  testamentaires  de  la  yicomtesse 
de  Thouars,  et  demeura  en  faveur  auprès  da 
duc  de  Guienne,  qui  s'était  fait  transporter  k 
.  Saint-Jean  d'Angély.  ? 

447%.  —  Louis  XI ,  comptant  sur  la  mort  pro*» 

chaîne  de  son  frère ,  se  préparait  à  occuper  la 
Guienne.  De  son  côté ,  Charles  de  Valois  expédiait 
message  sur  message  au  duc  de  Bourgogne  j  au 
duc  de  Bretagne  et  à  ses  autres  alliés,  pour 
les  exhorter  à  prendre  les  armes,  leur  mandant 
que  le  roi  de  France  était  entré  aux  champs, 
et  que  ses  gens  marchaient  sur  Saint- Jean  d'An- 
gély  et  Saintes.*  Mais  le  roi  Louis,  qui  ne 
craignait  rien  tant  que  Tarrivée  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  avait  déjà  expédié  des  députés  à  ce 
prince  pour  Famuser  par  des.  pn^ositioiis  de 
paix.  N'osant  rien  entreprendre  qu'Û  ne  fikt  dé- 
barrassé de  cet  ennemi  redoutable  ,  il  se  décida , 
quoique  à  regret,  à  &ire  fidre  halte  à  ses 
troupes  ,  eu  attendant  des  nouvelles  ses 
députés. 

*  tsttrê  âê  lonlf  X/.  ap.  Fetitot  GoU.  tom.  XII.  p.  64. 

*  En  ce  tiinpt  €8loit  le  due  de  Guyenne  un  pen  malade.  ÏM 

uns  le  disoieut  en  grand  dangier  de  mort ,  )es  auM  ^soient  qne 

•  ce  n'esloit  rien.  Ses  gens  pressoientle  duc  de  Bourgogne  (îe  se  mettre 
aux  oh.inips  car  la  saison  y  estoit  propre,  lis  disoient  que  le  roj 
avoit  armé  auï  champs ,  et  estoient  ses  gens  deyant  Saincl- 
Jehan  d  Aiigély  ou  à  Xaincies  ou  és  environs,  (ifem.  de  PhiUppe 
de  ComSnêi.  liv.  III.  chap.  8  et  9.  ap.  Petitot.  Coll.  ton.  JSU 

f.  isa.) 


I, 


Il  écriTit  donc,  le  8  mai  1472»  de  son  châ- 
teau du  Plessis  du  Parc-lez-Tours ,  à  Taneguy 
du  Chàtel ,  son  lieutenant-géoérai  sur  la  fron- 
tière de  Guienne:  — «Je  vous  prie  que  vous 
TOUS  teniez  à  Niort,  et  n'en  bougiez  jusqu'à 
ce  que  ayez  nouvelles  de  moi  :  et  n'entreprenez 
rien  sur  k  Rochelle ,  Saintes  ni  SainWean ,  car 
je  n'ai  point  encore  eu  Je  nouvelles  de  mes  am- 
bassadeur» de  Bourgogne.  Pour  quoi ,  s'ils  avaient 
prins  une  trêve,  il  faudrait  rendre  tes  places, 
et  serait  une  grande  honte  et  moquerie  s  il  (allait 
rien  rendre.  '  » 

Mais  ayant  réussi  à  endormir  le  Bourguignon 
par  l'abandon  qu'il  lui  fit  des  villes  d'Ancenis 
et  de  Saint«Quentin ,  '  le  monarque  n'eut  pas 
plutôt  reçu  la  nouvelle  du  traité,  qu'il  expédia 
au  gouverneur  et  au  sénéchal  du  Poitou  Tordre 
de  marcher  en  avant  —  «  Il  est  vrai ,  leur 
écrivit-il  le  i4  mai,  que  je  vous  mandai  que 
vous  vous  retirissiez  :  mais  depuis  je  vous  ai 
mandé  que  vous  assemblissîez  ensemble  toutes* 
les  compagnies,  et  que  vous  gardissiez  bien  que 
pei^nne  ne  entrât  dedans  la  Eochelle.  J'ai  en- 
voyé Guérin-le-Grouing  feire  tirer  Fartillerie  de 
Niort,  et  pour  ce,  envoyez-en  quérir  tant  que 
vous  voudrez  :  et  incontinent  que  vous  me 

<  Istêrê  oH^.  dê  tmU  Z/,  ap.  Dodof .  BUi*  dê  lomê  XI, 
tom.  III.  p.  895. 

*  ht»  ftèm  4e  SaiDto-Hirthe.  Mitt,  géiMas.  d$  Maim  àê 
Frmwé  loin.  I.  p.  ses. 


|473.  masderez  pour  1^  Rochelle ,  je  monterai  à  cheval 
et  m'y  en  irai  en  tonle  diligence.'  » 

La  Guieime  fut  bîeixtàt  envahie  par  les  troupes 
du  roi.  Louis  Xï ,  ayant  quitte  son  château  du 
Plessis-Iez-Tours ,  s'achemina  à  JNiort , .  d*oti 
entra  en  Âunis ,  précédé  de  toute  son  artillerie 
et  escorté  par  les  compagnies  des  francs-archers 
du  Poitou.  Le  malheureux  duc  de  Guiennéi 
craignant  plus  que  tout  au  monde  de  tomber 
au  pouvoir  de  son  frère ,  se  fit  transporter, 
presque  mourant  ,  de  &iint-Xean  d'Ângély  i 
Bordeaux.  Alors  tous  ses  vassaux,  tant  hauts- 
barons  que  simples  gentilshommes,  oubliant  la 
sainteté  du  serment  qui  les  liait  à  leur  seigneur, 
coururent  feire  leur  soumission  au  roi  et  se 
ranger  sous  sa  bannière. 

Les  habitans  de  Saint-Jean  d'Angély  ne  reçu?* 
lèrent  pas  devant  un  pareil  acte  de  félonie. 
Apprenant  que  Louis  XI  venait  d'arriver  à  Sur- 
gères ,  ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  Tassurer 
de  leur  obéissance  et  lui  demander  la  confirmation 
de  leurs  privilèges.  Fidèle  à  son  grand  système 
cie  politique  intérieure ,  consistant  à  étendre  les 
prérogatives  de  la  bourgeoisie  des  villes  pour 
s  en  faire  un  appui  contre  l'aristocratie  des  chài 
teaux  ,  Louis  s'empressà  d'imprimer  le  sceau  de 
son  autorité  royale  aux  anciennes  franchises  et 

f  ft9Ure  (le  Loui$  x(,  ap.  Dudos.  tom:  lU,  p«  aas, 
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immunités  de  la  oommuoe  de  Samt-Jeau  d'Aa-  447^ 
et  fan  en  octroya  même  de  aouTeUei/ 

Les  bourgeois  de  Saintes  suivirent  de  près 
l'exemple  de  leurs  Toisins  :  mais  ceux  de  k  Ro- 
chelle ne  montrèrent  pas  autant  d'empressement 
à  recounaitre  la  suzeraineté  du  roi  de  France. 
Louis  XI  y  qui  avait  des  intelligences  dans  la 
ville ,  *  fit  sommer  les  magistrats  de  lui  envoyer 
des  députés  pour  traiter  de  leur  soumission. 
TWns  notables  de  b  cité  furent  dépêdiés,  le  a3 
mai ,  vers  le  monarque  qui  était  à  Bourgneuf , 
près  la  Rochelle.  Louis  leur  déclara  qu'il  avait 
résolu  de  réîncorporer  cette  ville  au  domaine 
de  sa  couronne ,  motivant  sa  résolution  sur  la 
conduite  déloyale  de  son  firère  envers  hii.  Les 
députés  lui  représentèrent  qu'attachés  au  duc  de 
puienne  par  la  religion  du  serment ,  ils  ne  pou- 
taienty  sans  félonie  y  se  donner'  à  un  autre 
seigneur  :  ils  le  supplièrent  de  leur  laisser  au 
moins  le  temps  de  &ire  connaître  au  prince 
Feztrémité  on  ils  se  trouvaient,  et  de  se  faire 
relever  par  lui  de  la  foi  qu'ils  lui  avaient  jurée. 

Louis  XI,  irrité,  prélendit  être  reçu,  le  jour 
même ,  dans  la  Rochelle ,  et  menaça  de  fidre 

'  Wm.  étt  tadi.  Legrand.  ap.  Guill.  MervUIe.  JImAm^.  mt 
^Angély,  p.  S88. 

'  *  L'armée  du  roy  estoit  és  earirons  de  la  Rockdto  et  avdl 
gnnde  islelligeoce  dedani  :  et  marchandoiaiit  Ibrt  ceux  do  la 
Tflto  tant  pour  le  brait  de  paix  qae  peur  la  maladie  qn'avett  ce 
duc  (de  Gnienne.)  (JTAif.  de  PkiKp^  â$  Cmintt,  lit.  III.  ebap. 
ap,  Petitot.  Coll.  tom.  Xil.  p.  70.) 
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ik7%  saccager  k  ville  si  eUe  fgdsait  la  moindre  ré- 
sistance* Mais  il  réprima  soudain  ce  mouvement 
d'humenr ,  et ,  pour  aplanir  toute  difficulté , 
il  expédia ,  sur-le-champ ,  des  lettres-patentes  ^ 
<  par  lesquelles  9  révoquant  le  don  qu'il  prétendait 
avoir  fait  de  la  Rochelle  à  CLaiics  de  Valois, 
il  délia  les  bourgeois  de  cette  ville  du  devoir 
de  vassalité  envers  le  prince ,  et  déclara  la  rân- 
corpoi  er  ii  révocablement  au  domaine  royal.  *  Il 
oubliait  que  le  duc  de  Guienne  ne  tenait  pas 
la  Rochelle  de  sa  pure  libéralité ,  qu'il  la  pos- 
sédait en  vertu  d'un  contrat  d  échange  qui  ne 
pouvait  être  résolu  que  du  consentement  des 
deiuc  parties:  mais  Louis  était  peu  scrupuleux 
sur  le  respect  du  à  la  foi  des  traités. 

Quoiqu'il  en  scHt,  après  quelques  heures  d*une 
tumultueuse  hésitation ,  les  llochclais  se  déci- 
dèrent à  ouvrir  leurs  portes  au  roi.  H  £t  son 
entrée  dans  la  ville  le  lendemain  ^  a4  ^bûhSl,  soin 
d'une  ijuiubreuse  escorte  de  gentilshommes  et  de 
gens  d'armes.  L'hypocrite  monarque,  à  deux 

'  Âmos  Bailiot.  ap.  Aicéra.  W$t.  é»  la  Rochelle,  tom.  1. 1. 
287.  —  le  roy  ayant,  par  partage  et  apanage,  baillé  et  trani- 
porté,  entre  autres  choses,  au  feu  duc  de  Guyenne,  son  frère, 
la  ville  et  gouvernement  de  la  Rochelle,  nonobstant  les  remons- 
trauces  des  maire ,  escherins ,  conseillers  et  pers  de  ladite  ?ille, 
dlMDt  que  d'ancienneté  ceâte  ville  avoit  esté  et  estoil  chambre  de 
it>j  >  unie  inséparablement  à  la  eoaroane  par  lei  privilégea  été 
xoia,  set  prédëcesiean ,  que  sa  majesté  aioU  conflnaet ,  ores  il 
la  réunit  à  ladite  eonronne  de  Franee  à  Bomgneaf,  piés  la  Is- 
chelle,  le  23  tfay  1472.  (Mss.  archiv,  de  îaMmtonde  Guiton, 
en  JVormandie ,  communiqué  par  M.  Fabbé  YidflloB,.  de  la  Innchs 
en  AIODtanel.) 
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genoux  sur  le  pont-leYis  de  la  porte  de  Ck>iigues ,  ikl% 
tenant  d^one  main  un  cradfix,  posant  l'autre 
sur  le  livre  des  £vangiles,  jura,  avec  toutes 
les  démonstrations  d'une  profonde  piété  f  de 
garder ,  maintenir  et  respecter  les  privilèges  ^ 
franchises  et  libertés  de  la  commune* 

Sa  première  pensée,  après  son  entrée  dans  la 

place  y  fut  d'aller  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Gougnes  se  prosterner  devant  Tautel  de  la 
T^erge  où  il  demeura  long-temps  en  oraison. 
Puis  il  remonta  à  cheval  et  alla  visiter  ,  avec 
une  minutieuse  attention ,  les  di£férens  quartiers 
de  la  Tille.  Arrivé  à  Feutrée  du  port,  défendue 
par  les  deux  grosses  tours  de  Samt-Nicolas  et 
de  la  Chaîne,  il  monta  sur  la  plate-forme  qui 
couronne  la  première ,  et ,  de  ce  point  élevé  , 
dommaut  toute  la  ville,  il  en  examina  atten- 
tivement la  position  avantageuse  et  les  fortifi- 
cations. Frappé  sans  doute  de  son  importance^ 
et  ne  pouvant  contenir  un  premier  mouvement 
d'admiration,  il  traça  sur  ime  vitre,  avec  le 
brillant  qu'il  portait  au  doigt ,  ces  mots  :  Oh  ! 
la  grande  folie  !  Quelqu'un  de  sa  suite  liû  de-? 
manda  l'explication  de  ces  caractères  ;  —  «  C'est, 
répondit-il ,  que  j'avais  fait  une  grande  faute  en 
abandonnant  une  position  aussi  &vorable  :  mais 
je  la  tiens,  et  elle  ne  m'échappera  plus.'  » 

*  Amw  Barbot»  ap.  Areèro.  BUtoif  df  te  Jloe*«<to.  iiiiii.  I. 

I».  sa9. 
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1473.  ATant  d«  «pntter  les  Rœhdii»,  Loim  XI 
voulut  leur  laîster  un  ^ge  de  P^Héret  qu'il 
prenait  à  1  accroissement  et  à  la  prospérité  de 
leur  commeroe.  Pir  des  lettres-patentes  dcmièn 
k  ht  Rochelle ,  il  permit  aux  navigateurti  étrangers 
de  venir  trafiquer ,  même  en  temps  de  guerr<&, 
ayec  les  marchands  de  cette  ville ,  et  k  ceux- 
ci  d'étendre  leurs  spéculalions  juscja'en  pays 
eanemi:  '  concession  iaiftoUtiq^e  dont  le  uuh 
narque  ne  calcula  pas  les  conséquence»^  et  qoî 
tendait  à  former  uue  puissance  neutre ,  «ne 
république  indépendante  m  sein  de  la  monarchir 

Toutefois  il  se  fiait  si  peu  à  la  fidélité  des 
Aochelaîs,  qu'il  voulut  avoir,  dans  leur  ville, 
une  uiaison  à  lui ,  pour  y  établir  un  agent  oc- 
culte y  chargé  d'observer  tout  ce  qui  se  ferait  et 
de  lui  en  rendre  compte.  Afin  de  mieux  atteindre 
le  but  qu'il  se  proposait,  il  ne  voulut  point  que 
la  maison  fiit  acquise  en  son  nom ,  et  recommanda 
bien  que  cette  négociation  fut  traitée  avec  le 
plus  grand  mystère. — «  Je  vous  prie,  écrivait- 
il,  le  ao  mai,  à  Jacques  de  fieaumont,  sieur 
de  Bressuire,  que  vous  sachiez  de  Mérichon* 
s'il  voudrait  vendre  son  hôtel  de  la  Rochelle: 
car  je  le  voudrais  bien  avoir  pour  moi  ou  aucun 

*  *  Jehan  Mérichon  «  ex-maire  de  la  Rochelle  el  chambellan  de 
Loaii  XI  Ce  fut  loi,  dit-on ,  qai  flt  bfttir  le  ch&teaa  d'AiiMDCCS , 
prés  Poitiers.  (  V07.  mmrd9  kii9eiéié  499  AwHqvMtS^  éû  fOmf, 
loin.  1.  p.  47.) 


Uiyiiized  by  Googlc , 


« 


MON  vovocM  ernsmiL  m 

des  miens  y  pour  être  plus  près  d'eux  (  des  Ko*  147â« 
chelais  )  et  lear  Ybisin,  et  les  faire  tenir  éâ 
pied.  Je  ne  veux  point  de  ses  terres  ni  autres 
choses  y  mais  seulement  ledit  hèteL  £t  besognes 
si  secrètement  qu'il  ne  s'en  aperçoive  point 
qu'il  vienne  de  moi  ni  que  je  le  veuille  avoir.  » 
£t  couune  si  cette  dernière  recommandation 
n'eût  pasété  assez  expresse  ^  le  nfeonarque  ajoutait 
par  post^criptum  :  —  <c  Monsieur  de  £ressuire , 
de  ce  que  je^  tous  prie  qu'il  soit  si  secrètment , 
qu'il  n'en  soit  nulles  nouvelles.  '  » 

Quatre  jours  après  l'entrée  du  roi  dans  la 
Rochelle ,  ^  le  malheureux  duc  de  Guienne , 
abandonné  de  ses  alliés ,  trahi  par  ses  vassaux , 
dépouillé  de  son  héritage,  consumé,  à  la  fois, 
par  les  souffrances  du  corps  et  les  peines  de 
Fesprit ,  expira  à  Bordeaux  ,  à  l'âge  de  vingt- 
six  ans.  La  fin  misérable  de  ce  jeune  prince 
excita  la  compassion  de  ses  ennemis  eux-mêmes , 
et  réveilla  les  soupçons  d'empoisonnement  qui 
planaient  sur  l'abbé  de  Samt-Jean  d'Angély. 
La  dameur  publique  signala  hautement  ce  re- 
ligieux comme  l'auteur  de  la  mort  du  prince. 
Quelques  personnes ,  mieux  informées  ou  plus 
hardies  y  ne  craignirent  même  pas  de  répandre  que 

'  JUttre  de  Loui$  XI.  ap.  Brantôme.  Diic.  sur  Charles.  YIII. 
infini.  ^  * 

*  Le  2S  mai  1472^  pré»  de  huit  moi&  après  reafMMfioaueaeot. 
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1472.  ^®  menue  n'agit  été ,  dans  cette  occasion ,  qae 
l'instrament  docile  de  k  politique  du  roL  ^ 

Ce  qui  donnerait  quelque  yraisembiaDce  à  cette 
dernière  assertion ,  c'est  ciue,  pendant  que  le 

duc  de  Guieune  luttait  ,  à  Saint- Jean  d'Angély 
et  à  Bordeaux  y  contre  les  atteintes  d'une  mort 
prothaine ,  Fabbé  Jordan ,  qui  avait  toute  sa 
confiance ,  qui  disait  ses  heures  avec  lui ,  faisait 
régulièrement  connaître  à  Louis  XI  f  par  de  secrets 
messages ,  les  progrès  lents  mais  infidllibles  du 
mal. 

—  «  Monsieur  le  grand^naitre ,  disait  le  roî 
dans  une  de  ses  lettres  au  sieur  de  Dammartîn,  ' 

depuis  les  dernières  que  je  vous  ai  écrites ,  j'ai 
eu  nouvelles  que  monsieur  de  Guienne  se  meurt, 
qu'il  n'y  a  point  de  remède  en  son  fait;  et 
me  le  £ait  savoir  un  de  ses  plus  privés  qu'il  ait 
avec  lui ,  par  homme  exprès  y  et  ne  croit  pas ,  ainsi 
qu'il  dit ,  qu'il  soit  vif  à  quinze  jours  d'ici.  Et  afin 
que  soyez  assuré  de  celui  qui  m'a  £ût  savoir  les 
'  nouvelles  9  c*est  le  moine  qui  dit  ses  heures  avec 
monsieur  de  Guieniie  ,  dont  je  me  suis  fort  ébahi, 
et  m*en  suis  signé  depuis  la  téte  jusqu'aux  pieds»  »  ' 

'  Yùy.  Jean  Bouchet.  Annal.  d'Aquit,  ptrl»  —  Les  frérei 
êt  Sainto-Mardie.  MUt.  génial*  dê  la  Maiton  49  Framct.  toD.  L 
p.  5S6.  —  BianlAiiie.  IKw.  fvr  CharUê  Vtll,  —  Dodot.  Jfiff. 
éê  lùuiêXI.  Ion,  m.  —  D'Aigeolré.  JBSif.  de  Mreiagnê,  —  GsjQl 
dei  VonlaiDM.  iBUùirê  4$i  duu  dê  Brâiagm»  lom*  P* 

•  Le  18  mai 

*  Lfttrt  dê  lotttf  Xf .  ap.  retitol.  Coll.  tom,  Xlf .  p.  64  è  6S. 
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liOuis  XI  ne  tarda  pas  à  savoir  que  la  mort 
de  son  frère  £siisail;  planer  sur  lui  les  plus  graves 
soupçons,  n  crut  les  détourner  en  s'armant  d'une 
apparente  rigueur  contre  les  hommes  que  l'opmioa 
pûbUque  signalait  comme  les  instrumens  du  crime. 
A  cet  effet,  il  envoya  à  Odet  d'Aydie,  sire  de 
Lescun ,  l'ordre  d'arrêter  et  d'aûiener  en  son  châ- 
teau du  Plessis^lez-ToursFabbé  deSaint-ïean  d*An- 
gély  et  Henri  de  la  Roche ,  officier  de  cuisine 
du  feu  duc  de  Guienne* 

Odet  d'Aydie,  ami  et  fidèle  serviteur.de  ce 
prince  ^  craignant  d'être  arrêté  lui-même  s'il  se 
rendait  auprès  du  roi,  exigea  du  monarque  le 
'  serment  sur  la  croix  de  Saint- Lô  qu'il  ne  lui 
serait  Ëdt  aucune  violence.  Louis  répugnait  à 
prêter  ce  redoutable  sermenL  —  «  Monâeur  de 
Lescun,  écrivit-il  de  Poitiers,  le  i3  novembre, 
à  Taneguy  du  Châtel,  me  veut  faire  jurer  sur 
la  vraie  croix  de  Saint^Lô  pour  venir  devers  moi  : 
mais  je  voudrais  bien ,  avant ,  être  assuré  que 
ne  fissiez  point  &ire  d'embiiches  sur  le  chemin,  car 
je  ne  voudrais  point  être  en  danger  de  ce  ser- 
mcnt-là,  vu  l'exemple  que  j'en  ai  eu,  cette 
année,  de  monsieur  de  Guienne.  »  * 
.  Enfin  le  superstitieux  monarque  ne  put  se 
résoudre  à  faire  un  serment  qu'il  ne  se  sentait 
pas  apparemment  la  force  de  tenir.  Odet  d'Aydie*, 
jaloux  de  vengér  la  mort  de  son  maître,  et  ne 

'  Lfttrê  dê  l(mU  XL  ap.  niidoi.  BUt.  d$  Zonii  Xi.  lom. 
p.  819, 
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1472.  voulant  pas  confier  ses  meurtriers  à  la  justice 
suspecte  du  roi»  prit  snr  lui  d'arrêter  l'abbé 
Jordan  Fa^  et  le  maître  d^hôtel  HenH  de  la 
Roche;  puis,  s'embarquant  avec  ses  prisonniers, 
il  les  conduisit  en  Bretagne  et  les  livra  au  duc 
fVançois  II. 

—  «  En  vengeance ,  lui  dit-il ,  de  monsieur  le 
duc  de  Gnienne^  et  de  vous,  monsieur  mon 
maître,  qui  avez  perdu  votre  très-cher  ami,  je 
vous  amène  les  meurtriers  de  leur  maître  et 
seigneur  pour  être  punk  :  lequel  duc  trépassé 
était  indigne  d'icelui  méfait,  et  requiert  que  jus- 
tice soit  £ûte.  Si  prie  Dieu  qu'il  lui  doint  grâce 
d'ouvrir  ses  yeux  à  voir  ce  que  j'ai  &it  à  mon 
pouvoir ,  touchant  sa  vengeance.  » 

—  «  Us  auront ,  répendk  le  duc,  le  loyer  (  le 
•  salaire)  qu'ils  ont  mérité;  et  voudrais  que  je 

tinsse  aussi  bien  en  mes  mains  ceux  qui  leur 
ont  faàt  &ire  :  car  je  ne  les  laisserais  point  aller 
sa»,  pleîger  (donner  caution),  et  crois  qu'il 
n'y  a  homme  en  chrétienté  qui  les  sût  pleîger 
(cautionner).  » 

L'empoisonnement  du  duc  de  Giuenne  et  de 
la  vicomtesse  de  ïhouars  n'était  pas  le  seul  crime 
dont  Fabbé  de  Saint-Jean  d'Angély  At  acoasé. 
Bien  d'autres  méfaits  lui  étaient  reprochés  par  la 
juridiction  canonique.  Aussi  ^  dès  que  le  bruit 
public  Feut  signalé  comme  auteur  ou  compSctf 

'  Vojez  PelitoU  Coll.  iom.  XIL  p.  64  à  (>8« 
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de  la  mort  du  pnnee ,  1  archevêque  de  Bordeaux ,  i 
Arthur  de  Montautian  y  fut  délégué  par  le  pape 
Sixte  IV  pour  examiner  h  vie  de  ce  notae 
Jordan  Favre ,  ayant  refusé  de  comparaître  devwt 
l'arcbevéque ,  &it  déposé  conme  contuioace,  et  t 
Fjuiiiée  suivante ,  Louis  d'Àmboiset  évéque  d^Âll^, 
fiit  institué  à  sa  place  dans  i  abbaye  de  Saint-Jean 
d^Angél^*  ^  Mais  le  nouvel  abbé  n'était  pas  non 
plus  sans  reproches  :  ses  moines  Faccusèrent  de  . 
les  faire  mourir  de  &im  par  son  excessive  avarice. 
S^il  fiiut  en  croire  un  écrivain  presque  contem- 
porain ,  Tabbé  s'attribuait  une  si  forte  part  des 
revenus  du  nionastère,  qu'il  laissa  une  fortune 
de  dix  mille  livres  de  fente  k  ses  neveux  de  la 
m^^ison  de  Ferrièr^^  en  Périgoid.  * 

—  Li^  ^..onc  ayant  éclaté  entre  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bretagne,  ni  l'un  ni 

*  Jordanas  Fabri ,  CaroU ,  docts  AquitaDÎae ,  fratrii  LudoTÎci  Xî 
elemosinarins ,  Angericca  pTî?erî>f.  nnno  i^7i.  Js  auteni  »  pluriuni 
crimînum  insimulotn'-, ,  ab  Arturo  de  Mootauban  ,  bnrdigalensî 
«Khiprssule ,  buiiû  Siiii  pape  l\ ,  daU  12  kal.  februarii»  poo- 
tificitûs  anno  II ,  in  cognitione  vite  et  morum  dicti  abbatis  dele- 
gitt^,  deponiUir  «b  eonUmMiaiii  qn|  irwtfe  te  conspeclum  ej«» 
dfii€gafinu  LnitoykQs  d*A«MWp  «piiMpiu  albitosii,  inbragir 
lar  ab  eodem  «rcUepiicopa  anno  1478.  (Gall.  Ghiiit  tom.  II. 

^  lies,) 

*  Aîotf  4M  fil-  m  nmMit  4*qn  dAé  dé  SainUalisn  d'iii- 

gély  de  ce  temps ,  qui  U  toi  après  la  mort  'de  celay  qui  empoi- 
sonna monsieur  de  Guyenne,  qnî ,  faisant  mourir  ses  moines  de 
iaim  la  plupart  du  temps,  nspargna  et  s'cnrichil  si  bien,  qu'il 
en  fil  ses  nepveux  tous  riches  ,  pt  fit  leur  maison  do  I  erriéres  j 
ea  Périgord,  si  opukuie  de  dix  mille  livres  de  renie,  qu'elle  est 
aiijoard!haj  réputée  pour  telle  eocofe.  (BijRQl6oie,  Hommw  iUmuii 
dt  V^moÊ,  INfc*  «HT  Françoit  t>) 

SS 
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1473,  l'antre  ne  sougèrçnt  plus,  tant  qu'elle  dura,  î 
*  l'abbé  Favre  et  à  son  complice.  Ce  ne  fîit  qu'a- 
près  le  traité  conclu  entre  le  suzerain  et  le  yassal, 
vers  la  tin  de  novembre  147^,  que  François  D, 
par  respect  pour  la  mémoire  du  feu  duc  de  Guienne, 
et  Louis  XI,  en  apparence  pour  le  même  motif , 
mais  en  réalité  pour  se  réhabiliter  dans  Fopinion 
publique ,  s'occupèrent  enfin  de  àûre  statuer  sur 
le  sort  des  deux  prisonniers. 

L'archeTeque  de  Tours,  l'évéque  de  Loaibez, 
maître  Jehan  de  Poupincourt  ,  président  an 
parlement  de  Paris,  Bernard  Lauret,  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse ,  et  Pierre 
Grtiél,  président  au  parlement  de  Grenoble  » 
eurent  ordre  de  s'assembler  à  Nantes ,  pour  be- 
sogner le  procèfr,  des^  deux  accusés.  ^  Les  inter- 
rogatoires subis  par  ces  djemiers  ont  dispara: 
mais,  s'il  £siut  en  croire  une  lettre  du  duc  de 
Bourgogne,  du  16  juillet  147^9  témoin  £3rt  sus- 
pect dans  l'occurrence ,  ils  avaient  déclaré  pré- 
cédemment devant  frère  Roland  de  Croisée  ,  in- 
quisiteur de  la  foi,  que  c'était  le  roi  de  France 
qui  kui  avait  ordonné  d'ôter  la  vie  au  duc  de 
Guienne,  par  poison ,  maléfices sortilèges  et 
invocations  diaboliques^  et  leur  avait  promis  dmsy 
états,  offices  et  bénéfices ,  pour  consommer  cet 
exécrable  parricide.  ' 

«  Voy.  Petilol.  Coll.  tora.  XII.  p.  64  à  08. 
'  Nous  ayons  este  adverty  par  iioslre  frère  de  Bretagne  6t 
très  f  monsienr  de  Guyenne  nVoir  punetdanent  eilé  dmlitié  de 
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•    '   ..         .  ' 

Un  annaliste ,  d^ordinaire  peu  scrupuleux'  sur  147S. 

le  choix,  de  ses  anecdotes  ^  raconte  qu'un  jour 
Louis  XI  étant  en  oraison  devant  le  grand  autel 
de  l'église  de  Notre- l(ame  de  Gléry,  à  qui  il 
avait  une  dévotion  particulière ,  et  dont  il  por- 
tait toujours  Yima^  attachée  à  son  chaperon  ^ 
pHa  la  Yiei^e  dé  Iiii  &ire  trbuTér  grâce  devant 
Dieu  pour  le  meurtre  du  duq  de  Guienne. 

—  «Ah!  nià  bonne  dame^  disiut^il,  ma  petite 

maîtresse ,  ma  grande  amie  y  en  qui  j'ai  eu  tou- 
jours mon  reconfort  I  je  te  prie  de  supplier  Dieu  . 
pour  moi ,  et  être  mon  ayocate  envers  lui^  qu'il 
me  pardonne  la  mort  de  mon  frère  que  j  ai  fait 
empoisonner  par  ce  médumi  abbé  de  Saint  •Jean. 

m'en  confesse  à  toi  comme  à  ma  bonne  pa* 
trône  et  maîtresse.  Mais  aussi  qu'eussé-je  su 
Êure?  Il  ne  fidsait  que  me  troubler  mon  rdyanime. . 
Fais-moi  donc  pardonner ,  ma  bonnç  dame^  et  je 
sais  bien  ce  que  je  te  donnerai.»  *■ 

Cette  prieie  fut  entendue  par  le  Jol  du  roi, 

Ml  daehié  de  Guyenne  »  maii  ausi  de.  u  rie  par  poison  »  md^ 
fieei  «  sortilège!  et  inrocationi  diaboUqoes ,  ainfi  que  firéie  Jordan 
ïam,  de  Tereon,  religieuK  de  Salnt-Benoist ,  aumônier  et  con- 
seiller de  fea  monsieur  de  Guyenne  »  et  Henry  de  la  Roche , 

eçrnyer  de  cuisine  ri'iceluy  feu  seîgneur ,  l'ont  cogneu  et  confessé 
au  lieu  de  Bordeaux  par  devant  Irére  Roland  de  Croisée,  inqui- 
siteur de  la  foy ,  en  déclarant ,  par  leur  déposiûoû ,  avoir  fiiict 
si  Uéieblâiile  crime  par  Tordonnance  dudit  roy  qui  leur  a  voit  promis 
graog  dons»  estais,  offices  e(  bénéfices ,  pour  consommer  cet  eié- 
crable  parricide  (Isifrs  du  duc  ds  Bourfo^n».  ap.  Fetitot 
GoU.  tom.  XIL  p.  64  4  68). 

*  Brantôme.  J?omm.  «ï^sf.  de  Fronce.  M(«  lur  CAorlta  YMU^ 

in  fhM:' 
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1473.  qui  I  à  table  et  devant  toute  la  cour  ^  lui  reprocha 
le  meurtrie  de  son  frère.  Pea  de  jours  après ,  le 

fou  paya  de  sa  vie  son  indiscfjé^on  :  ii  passa 
Iff  pas  comme  Us  çmtres,  * 

La  çommisfiîoii  chargée  d'ûi^tnikre  de  juger 
le  procès  de  l'abbé  Favie  et  de  son  complice 
ne  rendit  aucun  arrêt.  On  ^u^e  que  le  secré- 
taire de  Téréque  d'Angers  ^  nommé  SaGierge^  fai- 
sant ,  auprès  de  la  coinuiission ,  rolEce  de  gref- 
fier ,  livra  à  Louis  XI  toutes  les  pièces  de  la 
procédure ,  et  que  cette  complaisance  fut  h 
source  de  la  grande  fortune  (^ue  lit  depuià  cet 
officier.  * 

On  n'a  jamais  su  positivement  de  quelle  ma* 
nière  finirent  les  deux  accusés.  On  raconte  que 
le  geôlier  9  André  Perrault ,  qui  visitait  .^uvent 
Fabbé  Favre  dans  la  tour  du  Bouffid  pu  il  était 
détenu  y  priait  instamment  le  duc  de  Bretagne 
et  les  juges  de  hâter  le  procès  de  ce  moine: 
«  Car ,  disait-il ,  depuis  qu'il  est  sous  les  verroux, 
des  spectres  horribles  apparaissent  chaque  nuit 
d^ns  h^  prison  I  et  je  tcëniUe  d^étre  enlevé  par 
eux  avec  le  coupable.  »  ' 

Une  nuit|  s'il  faut  en  croire  de  vieux  aima- 
listes  i  la  grande  tour  du  9ouf&i  fiit  ébranlée 
jusques  dans  ses  fondemens  par  un  orage  méK 

«  Bruitôiiiê.  Bmm*  illust^  de  Fnmeê.  Me.  rar  ÇhaiiM  YUL 

•  Jehan  Bouchet.  ÀnnaL  dfAfuU,  9*  partie. 

^Ibid.     nuplex.  /««eiu.  â$  VBki,  dê  ^Iranee.  Loiib.  XI. 
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de  coups  de  vent ,  de  tonnerre  et  d'éclairs ,  et 
le  lendemain  an  matin  ^  on  trouva  Tabbé  Favr6 
étendu  mort  sur  les  carreaux,  ayant  le  visage 
noir  comme  c/uirùon,  les  traits  contracté»  par 
des  convulsions  horribles,  et  la  langue  sortie 

de  la  bouche  cPun  demi-pied  de  long,  *  D'autres 
assurent,  avec  plus  de  vraisemblance,  que  çe 
moine  lut  trouvé  étranglé  dans  la  prison,  «  Quant 
à  Henri  de  la  Roche ,  on  ignore  absolument  ce 
qu'il  devint. 

Ainsi  cette  af&ire  fut  étouffée  au  lieu  d'être 
jugée,  et  le  mystère  impénétrable  dont  on  eut 
soin  de  l'environner  ne  fit  que  confirmer  les 
soupçons  de  parricide  qui  pesaient  sur  le  roi  de 
France.  '  Il  s'efforça  toutefois  de  démentir  cette 
accusation  en  affichant  une  douleur  profonde  : 
il  fit  des  neuvaines  publiques  en  l'honneur  de 
son  frère  j  et  comme  ce  prince  était  mort  au 
coucher  du  soleil,  il  institua,  dit-on  ïjÉngelus 
du  soir  à  cette  occasion. 

Charles  de  Valois  n'ayant  laissé  que  des  en- 
ians  naturels ,  le  duché  de  Guienne  rentra  dans 
le  domaine  de  la  couronne  pour  n'en  plus  sortir. 
Maître  de  la  Rochelle,  de  Saintes,  de  Saint- Jean 
d'Ângély  et  de  toutes  les  places  fortes  de  la 
Sâintonge  et  de  l'Auids ,  Louis  XI  y  plaça  des 

*  letQ  Bouéhet  AwmO.  à'Aqmt.  S*  part  ^  /ntMAl.  de  VmtL. 
dé  France.  Louis  XI. 

*  D'Aigenlié.  BiHoire  de  Bmagne. 

»  Voy,  Peiiloi.  Cuil.  lom.  XII.  p.  64  h  68.  iS*  H-fUlT. 
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4475.  ▼erncurs  et  des  justiders  uirestis  de  sa  confiance. 
Pierre  de  Bourbon ,  comte  de  Beaujeu,  son  gendre, 
eut  le  commandement  général  de  la  Guienne.  * 

1478.       Le  moyen  odieux  dont  le  roi  Louis 

s'était  servi  pour  recouvrer  la  possession  du 
duché  de  Guienne  avait  Ëdt  une  impression  &" 
c&euse  sur  Tesprit  des  hommes  de  cette  contrée, 
sans  distinction  de  naissance  ni  de  rang.  Jugeant 
qu'il  importait  à  sa  politique  de  s'attacher  les 
anciens  vassaux  de  son  frere,  il  n'épargna  rien 
pour  y  parvenir,  et  répandit  bientôt  ses  feveurs 
sur  les  villes  et  les  châteaux  du  midi,  où  la 
mort  déplorable  du  jeune  prince  avait  gravé  son 
souvenir  dans  les  cœurs. 

Olivier  de  Goetivy,  seigneur  de  Taillebourg 
et  de  Saiij  on ,  capitaine  de  la  ville  et  du 
pont  de  Saintes,  l'un  des  hommes  les  plus  in- 
fluens  du  pays ,  et,  de  plus,  ancien  serviteur  ée 
Charles  VIT  ,  devait  avoir  part ,  le  premier ,  aux 
libéralités  du  roi,  particulièrement  intéressé  à 
le  ménager.  Prenant  en  considération  que  audie 
lieu  de  Satgon  est  une  belle  et  ancienne  châlel' 
lenie  f  *  assise  au  pays  et  comté  de  S(ûrUonge , 

'  Le  107 ,  après  les  nooTeiles  de  la  morl  de  mondll  selgnev 

de  Guyenne,  son  frère,  se  partU  da  Plessis  do  Parc -lez -Tours» 
el  s'en  tîra  audii  païs  de  Guyenne,  la  Rochelle,  Sainl-Jean 
d'Angély  ,  Bourdeaui  et  aultres  lîeui  Toisins,  et  y  misl  officiers 
nouveaux  de  par  luy-  Et  d'iceile  duchié  de  Gayenoe  e&lablitgoB- 
Tereeiir  monseigoeur  de  Beaujeu ,  frère  de  monseigneur  le  doc 
de  B0Q1I1011.  (Jeiiaik  de  Th>ye8.  Chr<mique  de  Louiê  XI.  ap.  Peiitot. 
Coll.  tom.  XIII.  p.  415.)  . 
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sur  la  rmère  de  Seudre ,  enire  les  rivières  de.  {47ët 

Gironde  et  de  Charente,  à  deux  lieues  de,  la, 
mer  et  où  y  refoule  ladite  mer  deux  fois  le  jour  ^ 
soûlait  anciennement  avoir  ville  close  de  murailles  ^ 
Jorte  et  défensaèle,  mais  quelle  fut  fa  piéça  dé^^ 
moUe  et  aiaittte  par  les  Anglais  ;  Louis  XI ,  par 
des  lettres  données  à  Amiens  au  mois  de  mai 
1475,  permit  à  son  amé  et  féal  chevalier  Olivier 
de  Coêtivy  de  faire  reclore  et  fortifier  sa  vill^j 
et  aussi  de  faire  faire  en  icelle  ou  ailleurs ,  en 
ladite  c/idtelienie,  un  chdtel  et  place-forte  pour 
soi  loger  et  retraire* 

1476. — Ce  fut  sur  la  ville  de  Saintes  que  se  porta 
ensuite  la  munificence  royale.  Louis  XI  étant  à 
Saint -Martin  de  Cande,  au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante,  expédia  de  cette  ville  des  letlresp 
patentes  qui  méritent  d'être  reproduites  textuel- 
lement. 

' — «Nous  avons  reçu,  dit- il,  Thumble  sup- 
plication de  nos  bien-amés  les  bourgeois  et  ha- 
bitans  de  notre  ville  et  cité  de  Saintes,  conte- 
nant que  ladite  ville  est  capitale  de  notre  pays 
et  comté  de  Saintonge,  et  que,  pour  cette 
cause,  elle  a  eu ,  le  temps  passé,  corps,  collège 
et  communauté,  c'est  à  savoir  maire,  pairs  et 
écbevins,  qui,  par  aucun  temps,  ont  eu  la 
police  et  gouvernement,  la  garde  des  dés  et  des 

«  Mss.  Àrchiv.  delà  Maison  de  GuUon,  en  Normandiêj  corn- 
mnpiqué  par  M.  VàM  Ti^elon  de  la  Tranche  en  Montanel. 
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4476.  portes  de  ladite  ville  de  nuit  et  de  jour»  ju8« 
qa*à  ce  qu'au  mojeii  des  grandes  (guerres  qi 
le  temps  passé ,  ont  eu  ooun  audit  pays ,  fat 
ville  et  pays  d'environ  ont  été  dépeuplés  et 
flénués  d'habitans. 

a  Pour  laquelle  cause  furent  ja  piéça ,  au  lieu 
du  maire,  ordonnés  certains  jurés  qui»  depuis^ 
ont  eu  semblable  autorité  qu'avait  ledit  maire  , 
lesquels  y  tant  par  nous  que  par  nos  prédéces- 
seurs »  rois  de  France  »  ont  été  confirmés  ^  et 
ont  eu  la  garde  des  clés  et  le  gouvernement  de 
la  ville  f  sans  qu'en  icelle  »  durant  le  temps  d'iceux 
jurés,  y  ait  eu  corps  et  coUége  m  nombre  d*é- 
chevins  et  pairs,  qui  est  chose  très-nécessaire  et 
convctnable  pour  mieux  et  plus  sûrement  trailer 
et  entretenir  le  fidt  de  police  de  faulite  "ville. 

«  Nous  requérant  faumblement  kadits  suqipUaia 
•  qu'il  nous  plaise  leur  octroyer  qu'ils  poiasent 
avoir  dorénavant  et  à  toujours ,  audit  lieu  de 
Saintes,  corps ^œll^e  et  commiuMuté au  nombre 
de  pairs  et  d'écherâB  suflSsant,  par  lesquels  la 
police  et  aiMres  communes  de  ladite  ville  soient 
condaitesy  traitées  el  goaremées  aux  bien  en* 
treteaement ,  garde  et  défense  d'icelle,  et  sur 
le  tout  leur  pourvoir  de  notre  grâce  et  libé- 
ralité. 

«  Nous ,  ce  considéré  ,  inclinant  ^vorablement 
à  la  requête  desdits  supplians^  et  afin  qu*ils  soient 
plus  enclins  et  curieux  de  garder  et  entretenir 
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eux  et  notre  dite  ville  de  Saintes  en  notre  obéis-  iW. 
sance,  avons,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine 
poissancse  et  autorité  «qfale,  donné  et  octroyé, 
donnons  et  octroyons ,  pour  eux  et  leurs  suc- 
cesseurs demeurant  en  ladite  ville ,  corps ,  collège 
et  communauté  en  îoelte.  Voulons  et  octrcrfons 
que  ,  pour  la  fondation  et  entretenement  tfiocuT^ 
ils  puissent  élire  et  choisir  entre  eux  jusqu'au 
nombre  de  vingt  -  cinq  écherins  et  pairs ,  au 
n<Hnbre  desquels  seront  compris  les  deux  jurés, 
qui  seront  élus  par  lesdits  pairs  et  échevins  par 
chacun  an  ,  jour  de  la  vigile  de  la  fête  de 
Toussaint ,  ainsi  qu'il  a  été  accoutumé,  ou  autre 
jour  qui  par  eux  sera  avisé,  lesquels  deux  jurés 
ainsi  élus  feront  le  serment  accoutumé  à  notre 
sénéchal  de  Saintonge ,  son  lieutenant  ou  asses- 
seur au  lieu  et  siège  de  Saintes. 

«  Voulons  que  lesdits  jurés  ,  élus  et  reçus 
comme  dit  est,  aient  autorité,  prééminence  et 
prérogative  en  ladite  ville  et  faubourgs  d'icelle, 
la  garde  des  clés  tant  de  nuit  que  de  jour,  et 
qu'ils  puissent  faire,  par  l'avis  desdits  échevins, 
statuts ,  ordonnances ,  cris  et  proclamations , 
inhibitions  et  défenses  publiques  en  ladite  ville 
et  faubourgs ,  touchant  le  bien  ,  police  et  gou- 
vernement d'icelle  :  que  lesdits  pairs  et  échevins 
soient  perpétuels  et  immuables,  fors  seulement 
par  mort  ou  forfaiture  par  eux  commise  envers 
nous  ou  ledit  corps  ,  collège  et  communauté, 
déchu'ation  sur  ce  préalablement  faite  par  notre 
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sénéchal  de  Saintoiigc  ou  son  lieutenant  :  que 
lesdits  jurés  aient  toute  contrainte  et  coher^ 
tion  sur  les  habitanç  de  ladite  ville  de  Saintes 
•  touchant  les  guets ,  garde ,  réparations  d'icellc  et 
'  autres  ailles,  négoces  et  police,  et  toute  con- 
naissance sur  les  denrées  et  marchandises  vendues 
et  exposées  en  vente  en  icelle  ville  et  faubourgs 
et  de  nadcter^  quand  besoin  sera ,  jusqu'à  la 
somme  de  soixante  sous  tournois  et  au-dessous , 
lesquelles  muicles  seront  appliquées  aux  profit 
et  aCEdres  communes  de  ladite  ville: 

<K  Avons  octroyé  et  octroyons  que  lesdits  jurés, 
éçhevins  et  pairs,  qui  sont  et  seront  au  temps 
à  venir ,  soient  perpétuellement  exempts  et  dé- 
chargés de  toHtes  commissions  publiques,  en 
faveur  et  considération  des  charges  qu'ils  auront 
touchant  les  afj&ires  de  la  ville  :  que  pour  la 
sûreté  et  tuition  de  ladite  ville ,  des  habitans 
d'icelle  et  du  pays  circonvoism  ,  lesdits  jurés 
puissent  £Eiire  faiire  le&.i^OTie&f  portauxj  ponts, 
closuresj  murailles  et  autres  choses  nécessaires 
à  ladite  ville ,  ainsi  qu'ils  verront  être  à  faire  pour 
le  mieux,  soiis  pareille  contrainte  et  coherUon 
que  dessus. 

«  Pour  ce  qué  nous  avons  toujours  désiré  et 
désirons  que  notre  ville  soit  bien  peuplée  et 
habitée,  auxdits  jurés  et  habitans  avons,  en 
outre ,  octroyé  et  octroyons ,  de  notredite  grâce 

autorité ,  que  nul  étranger  ni  autre  qui'ne  soit 
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desdites  TilIe  et  communauté  ne  puiste  tenir  ni  4476. 

exposer  en  vente  à  détail  ^  en  ladite  ville  ni 
es  j&ubourgs  d'icelle  j  aucunes  denrées  et  mar- 
chandises quelconques,  fors  en  gros,  ès  jours 
de  foire  seulement  :  et  pareillement  que  le  re- 
ceveur des  deniers  communs  de  ladite  ville  sera 
tenu  de  rendre  pompte  du  revenu  desdits  deniers 
une  fois  Tan  auxdits  jurés  ,  échevins  et  pairs 
dlcelle  notre  ville  et  cité  de  Saintes;  que  iceux 
jurés ,  échevins  et  pairs  et  leurs  commis  puis- 
sent ouir ,  clore ,  arrêter  et  fermer  les  comptes 
desdits  deniers  communs ,  aussi  des  deniers  des 
guets  dus  à  ladite  ville ,  lesquels  nous  voulons 
être  priS|  levés  et  amassés  dorénavant  par  les- 
dits  jurés,  pairs  et  échevins,  sur  les  habitans 
des  paroisses  à  ce  sujettes,  et  que  ,  pour  ce  faire 
et  accomplir  )  ils  puissent  user  de.  toutes  con- 
traintes et  coherthns  en  tel  cas  accoutumées, 
pour  par  eux  être  fait  et  disposé  comme  des 
autres  affaires  communes  de  ladite  ville. 

«  Pour  mieux  et  plus  convenablement  réparer 
et  entretenir  icelle  ville ,  qui  est  mouit  ancienne, 
ruineuse  et  caduque ,  leur  avons  donné  et  don- 
nons ,  de  notre  grâce  et  autorité ,  la  feonlté  de 
prendrçf)  lever  et  percevoir,  sur  toutes  denrées 
et  marchandises  qui  entreront  et  passeront  par 
ladite  ville ,  sous  les  ponts  et  par  la  rivière  tfîcelle 
à  une  lieue  autour  ,  tant  par  eau  que  par  terre , 
jusqu'au  terme  de  dix  ans  prochainement  venant, 
pour  chacune  denrée  et  marchandise  ,  tel  aide , 
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4476.  treii  et  subside  qu'autrefois  leur  fut  octroyé  par 
feu  notre  très-cher  seigneur  et  père ,  que  Diea 
alMolvê  j  et  sebtt  le  contenu  deadîtes  lettrei 

d'octroi.  4 

«  Pour  Pentretenement  descKts  jurés,  échevins 

et  pairs ,  et  afin  qu'ils  soient  toujours  plus  enclins 
de  garder  I  mettre  et  entretenir  ladite  ville  en 
bon  état  de  réparation ,  nous  leur  avons  en  outre 
et  à  leurs  successeurs  demeurant  eu  icelie  ville , 
octroyé  et  octroyons  qu'ils  et  chacun  d'eux  puis* 
sent  acquérir  fiefs  et  choses  nobles  de  gens 
nobles  ou  autres  |  sans  que  pour  ce  ils  soient 
aucunement  tenus  de  payer  à  nous  ou  à  nos  suc- 
cesseurs, rois  de  France  aucunes  finances  ou 
indenmités  :  voulant  en  outre  que  iceux  jurés  et 
pairs  jouissent  de  tous  leurs  autres  droits ,  octrois^ 
dons  et  privilèges  auxquels  n'entendons  au- 
cunement déroger,  les  avons,  en  tant  que  besoin 
serait ,  ratifiés  et  homologués ,  ratifions  et  homO' 
loguons  par  ces  présentes. 

«  Donnons  en  mandement  au  sénéchal  de  Sain- 
tonge  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  à  leurs 
lieutenans  présens  et  à  venir  que  lesdits  jurés, 
échevms ,  pairs  et  hahitans  d'icelle  ville  et  com- 
munauté de  Saintes  et  leurs  successeurs  ils  kis* 
sent  et  fassent  jouir  et  user  pleinement  et  pai- 
siblement de  nos  présentes  grâces,  volontés  et 
octrois  :  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  toujours ,  nous  avons  £sât  mettre  notre  scel  à 
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ces  présentes,  sauf,  eu  autres  choses ,  notre  droit  1476. 
et  rauftniû  Donné  à  Saint-Martin  de  Oinde,  au 
mois  de  mars,  Tan  de  grâce  1476.»* 

L'extensUm  des  libertés  populaires  ne  mena* 

çait  pas  seulement  la  féodalité  dans  l'enceiate 
des  bonnefi  villes  1  ou  se  concentraient  les  con^ 
frênes  bourgeoises  el  les  corps  de  métiers^  eUe 

allait  troubler  le  baron  nage  jusques  dans  les 
campagnes  I  où  des  idées  confuses  dWranchi/»- 
sement  conumençaient  à  s'infillrer  parmi  les  vilains* 
Le  II  juillet  1476,  messire  Louis  Chabot  de 
Jarnac  ^  seigneur  d'Apremont  et  de  Matha ,  Tun 
des  plus  riches  barons  de  la  Saintonge  et  de 
l'Angoumois  ,  manda  au  bourg  de  Matha,  près 
Saint-Jean  d'Angéiy ,  tous  les  nianans  de  sa  ban- 
lieue. Les  ayant  &it  assembler  devant  la  maison 
de  maître  Pierre  Colas,  prévôt  du  lieu,  il  s*y 
transporta,  assisté  de  deux  tabellions ,  et  inter- 
pella seft  tenanciers  en  ces  termes  : 

—  «  Bonnes  gens,  vous  savez  que ,  par  arrêt 
bnUé  de  par  le  roi,  notre  sire,  j'ai  eu  les  terrages  . 

de  la  terre  et  seigneurie  de  Matha  ,  et  qu'il  vous 
a  été  Ëôl  commandemeni ,  de  par  ledit  roi, 
notre  àre,  que  dorénavant  vous  me  faaillieB  et 
payiez  tous  les  cens,  rentes,  terrages  et  agners 
appartenant  4  k  seigpeurie  et. terre  dndit  lieu 
4^  Matbfu  Or  m'a  été  ^t,  par  vfuss  serviteor^^ 

*  Mis.  Arekh,  de         â$  ^oliiMteii  â^Ângély.  —  Teito^ 


.   $««  IB  BARON  m  lABMAC 

1476.  voulez  plus  séger  (scier  le  blé»  dé 

s^Sf  moisson)  lesdits  terrages  ne  les  amener  à 
ma  grange ,  ainsi  qu'aviez  accoutumé  de  le  Êdre 
à  monsieur  le  vicomte  ,  mon  beau-père,  et  à 
mon  frère  le  vicomte ,  son  fils.  Est-il  vrai  ?  » 

A  quoi  les  vilains,  se,  regardant  les  ims  les 
autres ,  ne  surent  d'abord  que  répondre ,  retenus 
par  une  vieille  habitude  de  crainte  et  de  respect. 
Enfin  Tun  deux,  appelé  Jehan  Mandron,  plus 
hardi  que  les  autres,  prit  la  parole  pour  tous 
et  répondit  : 

—  a  Messire ,  jamais  ne  accoutumAmes  à  séger 
lesdits  terrages  ne  les  amener  à  la  grange. 

—  et  Long-temps  y  a  ,  répliqua  le  baron ,  que 
TOUS  le  faites,  et  mémemeut  l'année  passée. 

—  «c  Messire,  il  est  vrai  que  nous  l'avons  fiât, 
mais  ça  été  par  la  force  et  violence  que  mon' 
sieur  votre  firère  nous  fiiisait. 

—  «Si  par  force  et  violence  il  vous  le.&i* 
sait  fidre  ,  que  n'y  mîtes  -  vous  provision  par 
justice  dès  la  première  année,  au  lieu  de  le 
souffrir.  Mais  ne  crois  pas  que  si  ne  l'eussiez 
du  &ire,  il  vous  y  eut  contraints,  et  croyez 
que  vous  les  ségei  ez  à  moi  comme  a  lui. 

—  «  D'ailleurs  ,  reprit  Mandron  après  un  mo-* 
ment'  de  silence,  monsieur  d'Aunay  nous  l'a 
défendu  et  mandé  par  homme  exprès  que  nous 
ne  le  fissions  point.  S'il  ne  nous  l'eut  point 
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mandé,  nous  n'eussions  point  eu  débat  avec  vous , 
et  eussions  hit  votre  vouloir,  tellement  que 
eussiez  été  contint  de  nous.  Pour  ce^  mesaire^ 
vous  nous  baillerez  terme  de  parler  à  lui ,  et 
vous  apporterons  demaia  certification  comme  il 
nous  a  défendu  de  séger  point  ne  mener  lesdits 
tenages. 

—  «  Si  m'apportez  certification  signée  de  sa 
main,  répondit  le  baron ,  je  m'aviserai  comme 
je  devrai  besogner.  » 

£t  s'adressant  aux  autres  manans  : 

—  Bonnes  gens,  leur  dit41y  avoues-vous  ce 
que  cet  bouime  vient  de  dire  ?  » 

Tous  ensemble^^ii^  pour  réponse  que  oui»  Âlors 
le  noble  seigneur  requit  acte  des  dires  et  dé- 
clarations de  ses  vassaux,  et  les  deux  tabellions 
en  dressèrent  acte  en  bonne-  et  due  forme.  ^ 

ikll.  —  Ce  fut  à  la  petite  noblesse  de  sa 
souveraineté  féodale  que  s'attaqua ,  Tannée  suir 
vante  ,  le  puissant  baron  de  Jarnac.  Le  4  f<^" 
vrier  1477  il  se  fit  céder  par  Jeban  de  Champ- 
denier,  écuyerf  demeurant  à  la  Rocbelley  les 
châtel ,  terre  et  seigneurie  de  Beaulieu ,  situés 
dana  la  paroisse  de  Yaignezeaulx ,  dépendant  de 
la  baronnie  de  Matha,  avec  droit  de  justice 
haute,  moyenne  et  basse.  Il  lui  donna ,  en  échange, 
le  fief  de  Besse ,  situé  dans  le  ressort  du  château 
de  Jamaci  à  la  chaire  de  tenir  ce  fief  à  foi  et 

>  Mm.  du  Cabinet  d9  M*  U  tornH  d9  Sain^MawM*' 


us  lUUVAlilB  FOf 

li|77.  bammago  de  loi  et  de  ses  héritiers ,  et  de  payer 
les  rentes  dont  il  était  giévé  taut  au  profit  des 
sires  de  Jarnac  y  que  du  cha^^tre  de  âsiiHes  si 
de  Fabbé  de  Saint-Surin.  * 

Douze  jours'  après  (i6  iévriar)  ,  Jehan  de 
Champdenier  consentit ,  sur  tous  ses  domaiaeSy 

au  profit  du  baron  de  Jarnac ,  une  rente  de 
tingt  livres  tournois ,  payaMe  chaque  année  aux 
fttes  de  Noël  y  moyennant  la  somme  de  deoi 
cents  livres  tournois  que  Chabot  de  iarnac  lui 
compta  m  beaux  écus  dor  tout  neti^ ,  au  coin 
du  roi  f  valant  chacun  trente-deux  sous  un  derm» 
U  fiit  convenu  que  le  vassal  pourrait  éteindre 
cette  redevance ,  en  restituant  au  baron  le  fief 
de  Besse  qu'il  avait  re(  a  de  lui  en  échange  de 

# 

la  châtellenie  de  Beauiieu. 

Ces  arrangeniens,  que  les  coiUractans  jurèrent 
étttx  Saints  Éifan^les  mtrê  Sdgneur  tenir  et  garder 
perpéiueUmeniy^HkttQmt  à  l'avantage  deChabol 
de  Jarnac  :  car ,  pour  le  mince  sacrifice  de  à&xk 

*  I^jB»  ilfi»  Au  MBMdiàl  és  Xrimwiy ,  wML  liimiiiUi  aqr* 
liKcaUon  de  iHMiije  fpié  letais  de  Champdenier,  esqnyer,  «tob» 

reçue,  contenant  que,  puis  aucun  temps  en  ça  ,  toys  Chabot, 
chevalier,  sfip-neiir  de  Jarnac,  désirant  e?eir  le  lieu,  tfrrc  cl 
seigoeurie  de  Beaulieu  prés  HasUs  ,  appartenent  audit  suppliant, 
feist  requérir  audict  suppliant  qu'il  Toulsist  Iny  bailler  icclle  (erre 
et  seigneurie  de  &eauiteui  et  que,  en  recompanoe  d*iceile»  il 
iQj  I)tlllflrt  le  iié  de  Beue  o  lee  «pparieiMocee  »  amie  en  le 
ciÂtettenie  dodtt  lemee»  et  qne  ieelliiy  eappliant,  poor  ftire 
plaisir  aodict  seigneur  de  Jiinie»  flît  content  de  permuter,  et 
de  fait  icelles  parties  permutèrent,  elc  (Mm.  du  càbimt  de  M* 
le  eomie  de  SoiisMIiiiiifV.) 
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èents  livres  tournois,  il  acquérait  la  terre  de  4477 
Beaulieu^  et  devait  recouvrer ,  en  outre  ^  sou 
fifef  de  Besse ,  quand  Ghampdenier  serait  las  de 
lui  payer  la  rente  de  vingt  livres.  Mais  un 
accord  si  profitable  ne  suffit  pas  à  Tavidité 
du  baron  :  il  s'arrangea  de  fiicon  à  empêcher  Fé- 
cuyer  de  prendre  possession  du  fief  de  Besse  et 
d'en  percevoir  les  revenus.  Vainement  Ghampde- 
nier lui  fit-il  itératives  sommations  ou  de  le 
laisser  jouir  du  fiei  ou  de  lui  rendre  sa  terre 
de  Beaulieu  :  Jairnac ,  par  sa  jouissance  et  vohnié 
désordonnée ,  demeui  a  sourd  aux  réclamations  de 
son  vassal.  * 

iklB*  — Jehan  de  Ghampdenier  prit  enfin  le 
parti  de  s'adresser  au  roi.  Louis  XI  estima  que 
piteuse  chose  serait  et  contre  toute  disposition  de 
droit  y  si ,  le  seigneur  de  Jamac  jouissait ,  en 
même  temps ,  de  la  châtellenie  de  Beaulieu  .et 
du  iief  de  Besse,  après  l'échange  qui  avait 
été  Ëdt  de  des  deux  terres.  Par  des  lettres  données 
à  Libourne,  le  21  novembre  i47S>  iî  manda 
au  sénéchal  de  Saintonge  d'annuler  le  traité  d'é- 

'Et  ^  ce  tiltre^  et  moyen  ledit  Chabot  8*«sl  ttés-bien  emparé 
dadit  lieu,  terre  cl  sdfpieiirie  de  Beaulieu,  sans  vouîoîr  souffrir 
lue  ledit  suppliant  preignc  pos^p^sion  dudit  fié  de  lînsse  ;  et  com- 
bien que  Ipflit  suppliant  ait,  par  plusrenrs  fois ,  sommé  et  requis 
ledit  seigneur  de  Jarnac  de  luy  rendre  sndite  terre  et  seigneurie 
de  Beaulieu ,  ou  de  le  souffrir  jouir  dudit  fié  de  Besse  ,  toutes- 
foiz  icelluy  seigneur  de  Jaruac ,  par  sa  poissance  et  Teloiil*  d6- 
«oraonnéc ,  ne  veut  dâais5er  audit  suppliant  saditi  tane  de  Beaa- . 
lt«a  ne  ledit  fié  de  Bene.  (Mn.  CoMiMt  de  JIT.  U  aomie  de  StAnt- 
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1473.  change,  de  contraindre  le  baron  de  Jamacè 

restituer  la  châtellenie  de  Beaulieu  avec  les  fruits 
perçus  depuis  le  jour  du  traité ,  et  d'afiranchir 

Fée  II  ver  Champdenier  de  l'hommage  qu'il  avait 
promis  y  pourvu  que  desdUs  foi  et  serment  il  eût 
dispmsatMmn  de  son  prélat.  * 

Le  roi  Louis  fit,  lui-même,  peu  de  temp^ 
après  y  un  échange  avec  messire  Olivier  de  Goêtiv;; 
seigneur  de  Taiilcbourg,  devenu  son  chambellan. 
Il  lui  céda  la  Châtellenie  de  Hochefort  sur  Cha- 
rente ,  qu'il  détacha,  à  cet  effet' ,  de  son  domaine, 
en  échange  des  terres  de  Royan  et  de  Mornac, 
que  Charles  VU  avait  données  en  dot  à  Mar- 
guerite de  Valois ,  sa  fille  naturdie en  la  im- 
1  iaiit  à  Olivier  de  Coëtivy  au  mois  de  décembre 
i458.  * 

i481«  —  Loius  Xi  y  bien  qu'engagé  dans  une 
guerre  sérieuse  contre  Tarchiduc ,  ne  laissait  pas, 

au  milieu  des  préoccupations  de  la  politique  ei- 

»  Pour  quoy  ,  nous ,  ces  choses  considérées  ,  et  que  pileuse  chou» 
leroit  et  contre  toute  disposition  de  droit,  que  ledit  seigneur  de 
Jïiriiac  joutst  de  ladite  seigneurie  de  Beauîica  ,  et  non  nue  ledtt 
suppliant  dudit  Gé  de  Besse ,  vous  mandons  que ,  parties  préiMlo 
oa  appelées  par  devant  vm ,  cauet  kidila  eoaliâli  da  ptniiil*' 
tloft,  en  fonlraignant  ledit  seigoear  de  Jaraae  i  laisser  et  wiffift 
javir  ledit  soppUant  de  ladite  terre  de  Beanliea  avecques  ses  ap- 
partenances ,  et  à  luy  rendre  et  restituer  les  IniitS  qu'il  en  a  prins 
et  Icv^s  depuis  ledit  contraicl  ainsi  passé ,  pourvu  que  ledit  sup- 
pliant des  foy  et  serment  ait  dispcnsalion  de  son  prélat.  Dûûd« 
k  Libourne  le  29  jour  de  Novembre  l'an  de  grâce  1478.  (M** 
Archiv,  de  M,  le  vomie  de  Saint- Maure),] 

*  Les  frères  de  Sainte-Marlhc.  Bi$t.  généalog,  d9  la  Maiionde 
France,  lom.  1.  p.  525  et  suiv. 
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térienre,  de  poursuivre  son  plan  d'émandpa-  1481. 
tien  populaire ,  en  reitevant  la  condition  des 
classes  bourgeoises  pour  agrandir  leur  sphère 

d'action.  En  Saintonge,  la  ville  de  Saint-Jean  d*An- 
gély  reçut ,  à  sou  tour ,  des  preuves  non  équi- 
voques de  la  sympathié  royale. 

.  —  «  De  tout  temps  et  d'ancienneté ,  dit  Louis 

il  dans  des  lettres  doDiiées  en  son  château  du 
Plessis  du  Parc-lez-Tours  au  mois  de  septembre 
i4di  )  nos  cbers  et  bien-amésies  maire ,  échevins^ 
conseillers  et  pairs  de  notre  ville  dè  &int-Jean 
d*Angély  ont  été  bons  et  loyaux  envers  nos 
prédécesseurs  y  .  nous  et  la  couronne  de  France , 
et  pour  eux  acquitter  et  montrer  leur  dite  loyauté, 
ils  ^  par  plusieurs  fois ,  porté  et  soutenu  de 
.grands  dommages. 

'  «  Mémement  en  Fan  i346  que  le  conite  d  Alby 

(de  Derby)  ,  avec  grande  armée  d'Angleterre, 

*  • 

mit  le  siège  devant  ladite  ville  et,  par  force 
d'artillerie,  fit  abattre  la  plupart  dé  la  muraille 
d'icelle  et  tint  le  siège  pendant  un  bien  long- 
temps :  mais  lesdits  babitans,  qui  lors  étaient  en 
si  grande  nécessité  qu'ils  n'avaient  de  quoi  vivre 
et  eux  entretenir,  pour  quelque  mal,  pertes, 
dommages,  dangers,  menaces  ne  promesses  que 
ïeur  firent  lesdits  Anglais-,  né  leur  voulurent 
rendre  ni  bailler  ladite  ville,  et  la  tindrent  tant 
qu'ils  purent ,  jusqu'à  ce  que,  par  fiiute  de  secours ,' 
elle  fiit  prise  d'assaut,  la  plupart  des  babitans' 
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iUSi.  nsmés   et  tués,  les  autres  pris  prisonniers  et 
tous  leurs  biens  brûlés,  pillés  et  emportés. 

«  Mais  certain  temps  après  ,  aucuns  desdits 
babîtans,  qui  étaient  demeurés  ou  qui  retour- 
nèrent dans  ladite  ville  ^  persistant  toujours  en 
leur  bonne  loyauté,  la  remirent  sous  Tobéissancede 
nosdits  prédécesseurs  et  de  la  couronne  de  France, 
en  laquelle  elle  demeura  jusqu'à  ce  que ,  par  le 
traité  feit  à  Calais  (à  Brétigny),  ladite  vUIe  et 
tout  le  pays  de  Guienne  fut  de  rechef  mise  en 
l'obéissance  desdits  Anglais. 

«  Et  nonobstant,  en  Fan  iSji  ,  les  babitans 
de  ladite  ville,  connaissant  les  grands  maux  et 
entreprises  que  lesdîts  Anglais  s'efforçaient  lors 
faire  à  Tencontre  de  notre  royaume,  désu-ant 
toujours  demeurer  en  l'obéissance  de  nos  pré- 
décesseurs ,  mirent  de  rechef  ladite  ville  en  colle 
de  Charles  cinquième  de  bonne  mémoire  ,  notre 
bisaïeul  :  lequel,  en  reconnaissance  des  grands 
et  agréables  services  que  lesdits  babitans  avaient 
&its  tant  k  lui  qu'à  ses  prédécesseurs,  confirma 
toutes  leurs  libertés  et  outre  leur  donna,  et  à 
leurs  successeurs  habitant  en  ladite  ville,  plu- 
sieurs beaux  et  notables  privilèges  qu'avaient  et 
ont  ceux  d'Abbeville  et  de  la  Rochelle ,  lesquels 
leur  ont  depuis  été  confirmés  par  nosdits  pré-' 
décesseurs  et  pareillement  les  leur  confirmâmes 
à  notre  avènement  à  la  couronne. 

«  Après  le  trépas  de  notre  frère  Charles  ,  duc 
de  Guienne,  auquel  nous  avions  baillé  ledit 
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duché  et  comté  êe  Sainlonge  pour  |MUtie  de  |4gt. 
son  apanage  ,  considérant  qu'ils  ont  libéralement 
mis  eux  et  ladite  ville  en  notre  obéissance ,  avons, 
par  autres  lettres,  de  recbef  confirmé  leurs  pri- 
vilèges ^  franchises  et  libertés.  Mais  lesdits  maire  i 
édievins,  conseillers  et  pairs  nous  ont  &it  dire 

que ,  couibien  que  nosdits  prédécesseurs  leur 
aient  4onné  tje^  et  semblables  privilèges  comme 
ils  jonC  fidt  à  ceux  de  la  ville  de  k  Rochelle» 
néanmoins  les  maire  et  vingt-cinq  échevins  de 
lachie  villci  entre  autres  choses  sont  anoblis ,  jouist 
sent  des  privAèges  de  noMesse ,  et  peuvent  sem» 
blâblement  les  conseillers  et  pairs  d  iceiie  acquérir 
âe£5  nobles  sans  payer  finence  ni  indemnité  »  fit 
que  raisonnablement  ils  en  doivent  smbkblement 
jouir,  nous  requérant  humblement  que  sur  oe 
leur  veuillons  impartii^  notre  grâce  et  provisûMSu 

«  Nous,  considérant  les  grands  et  louables 
services  que  lesdits  supplîans  et  leurs  prédéces- 
seurs ont  Êiits  à  nous  et  à  la  couronne  de  France, 
afin  qu'eux  et  leurs  successeurs  soient  toujours  de 
plus  en  plus  enclins  à  nous  être  bons  et  loyaux , 
avons,  de  notre  pleine  puissance ,  grâce  spéciale  et 
autorité  royale ,  (loimé  et  octroyé  auxdits  maire 
et  échevins,  conseillers  et  pairs  de  ladite  ville 
qu'ils  soient  nobles,  eux  et  leur  postérité  née 
et  à  naître  de  loyal  mariage,  et  leur  avons  donné 
çt  donnons  pouvoir  d'acquérir  et  tenir  à  perpé-r 
tuité  fous         et  juridictions  nobles  par  tout 
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.  notre  royaume  sans,  pour  oe  ni  pour  ladite  no- 

bilitation,  payer  à  nous  ou  à  nos  successeurs 
aucune  finance  ni  indemnité. 
'  «Youlons  quelesdits  mair^ ,  Tingt-dnq  éche- 
vins  et  pairs  et  leur  postérité  soient  tenus  et 
réputés  nobles  y  et  jouissent  de  tous  droits ,  hon- 
neurs ,  prééminences  et  prérogatives  qui  appar- 
tiennent au  privilège  de  noblesse  ;  qu'ils  puisseiït 
obtenir  Tordre  de  chevalerie  si  bon  leur  semble, 
tout  ainsi  que  s'ils  étaient  nés  et  procréés  de 
noble  lignée ,  et  que  desdites  grâces  ils  jouissent 
ainsi  que  font  les  maire  et  échevins  de  la  Rochelle. 
Auxdjts  maire  et  échevins,  conseillers  et  pairs 
octroyons  qu'ils  soient  dorénavant  et  à  toujours 
exempts  de  toutes  commissions  et  charges  ptibln 
ques  :  et  avec  ce,  que  ladite  villp  est  près  de  la 
iner  et  en  pajrs  de  frontière ,  avokis  /'dé  notré 
dite  grâce,  octroyé  auxdits  maire,  échcvin»  et 
conseillers  que  dorénavant  ils  soient  exempts 
d'aller  à  nos  osts  et  armées ,  soit  par  ban  et 
àrrière-ban  ou  autrement,  et  qu'ils  demeurent 
én  ladite  ville  pour  la  garde  et  défense  d'icelle 
tout  ainsi  que  font  céux  de  ladite  ville  de  la 
Roclielle.  Donné  à  Plessis  du  Parc,  au  mois  de 
septembre  »  Tan  de  grâce  i48i.  »  * 

4482.  — .Les  communes  de  la  Rochelle  et  de 
Samt-Jean  d'Angély  se  trQttvaient  dès  lors  assises 
W  des  bases  pareilles  et  décorées  des  mêmes 
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prérogatives.  Mais  la  municipalité  de  Saintes, 

bien  que  dotée  reccniaiciit  de  beaux  privilèges^ 
n*avait  pas  encore  le  lustre  de  ses  deux  voisines. 
Elle  n'était  formée  que  de  deux  jurés  et  de 
vingt -cinq  échevins ,  et  ses  membres  ne  jouis- 
saient pas  du  privilège  de  noblesse ,  qucnqu'ils 
eussent  la  fiicnlté  d'acquérir  fiefs  et  choses  nobles 
payer  finance  ni  indemnité.  Cette  inégalité 
de  conditions  piqua  d'émulation  les  municipaux 
de  Saintes.  Ils  adressèrent,  en  i48a,  une  requête 
au  roi ,  tendant  à  être  élevés  au  même  rang  qua 
leurs  voisins  de  la  Rochelle  et  de  Saint -Jean 
d'Angély ,  sans  parler  toutefois  du  privilège  de 
noblesse,  dont  l'^ctirpi  devait  r^ter  um^  £»yeur 
spontanée^  de  la  niunificence  *  royaleu  ^ 

La  réponse  de  Louis  XI  ne  se  ût  pas  attendre* 
U  expédia  y  de  Saint-X^ermain-en-Laye,  des  lettres: 
patentes  dans  lesquelles ,  entre  autres  choses , 
on  lit  ce  qui  suit  :  —  «  Ayant  égard  à  la  bonne 
et  louable  volonté  que  lesdits  supplians  i|OU8 
démontrèrent  en  notre  ville  de  Saintes,  en  ce 
qu'ils  nous  iirent  savoir  aucunes  mauvaises  entre* 
prises  y  machinations  et  conspirations  qui  avaient 
été  Ëûtes  à  rencontre  d'eux,  d'icelle  ville  et  de 
nos  pays  et  duché  de  Guienne,  et  en  Tassis* 

*  Et  à  celle  cause  noai  ont  lesdits  supplians  humblement  requit 

que  notre  plaisir  soit  changer  lesdits  deux  jurés  en  office  de  maire, 
cl  que  chacun  an  ils  le  puissent  M\tc  le  jour  où  bon  leur  semblera 
qui  aura  la  charge,  police  et  gouvernement  de  ladite  ville,  avcp 
Justice  et  juridiction  sur  les  mannns  et  habitans  d'icelle  et  fa»»- 
bourgs.  {i/L&B,  Àrchiv,  da  l'ubb.  dt  Saint-Jean  d'Angély.) 


Digitized  by  Google 


1 


376  RÉSURRBCIION 

IMS.  tanûe  qa'ils  donnèrent  contre  ceux  qui  condin- 

saient  et  machinaient  lesdits  entreprises  : 

«  Auxdits  supplians  octroyons  qu'au  lieu  des 
deux  jurés  qui  sont  de  présent  en  ladite  ville 
de  Saintes  y  ils  puissent,  par  chacun  an,  iaûrç 
on  maire  à  tel  jour  que  bon  leur  semblera, 
tenir  corps,  collège  et  communauté  en  ladite 
ville,  et  que  ledit  maire  ait  la  to^le  cohettion  el 
première  connaissance  de  justice  sur  tous  les 
manans  et  habitans  en  ladite  ville  et  Êiubourgs  de 
iaintes,  tout  ainsi  que  font  et  ont  les  maires, 
échevins,  conseillers  et  pairs  de  nos  villes  de 
Saint-Jean  d'Angély  et  la  Kochelle.  »  * 

Par  les  mêmes  lettres ,  Louis  XI  déclara  que 
les  maire ,  échevins ,  conseillers  et  pairs  de  la 
commune  de  Saintes  ne  seraient  plus  tenus,  à 
Favenir ,  tfeUler  ni  emoyer  pour  eux  aux  ban  et 
arrière-ban^  montres,  revues^  cris  et  proda- 
yna&>ns ,  qui  serment  faites  sur  le  fait  de  guerre, 
et  qu'ils  resteraient  dans  la  ville  pour  la  garder 
et  défendre  :  il  n'y  est  point  &it  mention  da 
privilège  de  noblesse ,  et  ce  fut  la  seule  diffi- 
rence  qui  subsista  entre  les  prérogatives  du 
corps  -  de  -  ville  de  Saintes  et  celles  des  muni- 
cipaux de  la  îtochelle  et  de  Saint-Jean  d'Angély 

£n  même  temps  que  les  institutions  commu- 
nales grandissaient  sous  la  tutelle  intéressée  du 
pouvoir ,  les  corps  parlementaires ,  déclarés  ina- 

»  Va,  Archiv,  de  l'abb,  du  SairU-J^n  d'Àngélif, 


•  » 
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AlOviUes  ]^  un  éèbt  de  1467 ,  acquéraient  une  i&âSL 

importance  sociale  de  plus  en  plus  grande.  Formés, 
à  leur  naissance»  de  légistes  rendus  à  la  politiijue 
ide  Philippe-le-Bel,  ils  avaient  peu  à  peu  secoué 
le  patronage  de  la  monarchie  pour  se  taire,  eux- 
mêmes,  les  patrons  des  intérêts  nationaux ,  et 
jetaient  déjà  les  fondemens  de  cette  magistrature 
frondeuse  et  puissante  qui  devait  bientôt  con* 
troler  les  actes  et  entraver  Fessor  de  l'afasi^tisvie 
royal  par  d'audacieuses  mais  salutaires  rempn- 
^^ances. 

Un  i^t  qui  démontre  à  quel  degré  d'indé- 
pendance le  pouvoir  judiciaire  était  déjà  par- 
venu ,  se  passa ,  à  cette  époque ,  dans  le  diocèse 
dç  Saintes.  Louis  de  Eochechouart,  évéque  de 
cette  ville ,  *  avait  été  condamné ,  en  i479  9  ^  ' 
une  amende  au  profit  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris , 
de  Tordre  des  Chartreux  et  de  quelques  autres 
monastères.  Ceux  qui  devaient  profiter  de  cette 
amende  réclamaient ,  depuis  trois  ans ,  l'exécution 
de  Farrêt^qui  la  prononçait  :  mais  le  prélat,  se 

■ 

*  Louis  de  Rochechoaarl,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Mortemart 
el  deToDnay-Charenle  ,  chambellan  de  Charles  VII,  el  de  Jeanne 
de  Torsay  deLezay  ,  était  archidiacre  d'Aunis  lorsqu'il  fut  appelé, 
en  1400 ,  au  siège  de  Saintes  par  la  démission  de  Guy  de  Roche-  ^ 
chonart,  son  onele.  Il  se  démit  liif*inéme ,  le  iO  juin  tê9^, 
faveor  de  son  De?ea  Pierre  de  BœhecflioQart ,  doyen  de  Saint-Ui- 
laire-le-Grand ,  de  Poitiers,  et  mourut  à  Paris  en  1505,  après 
avoir  légué  ses  biens  à  l'église  de  Saintes.  Celle  libéralité  fit  naître, 
entre  le  chapi!ro  de  «mainte?  el  la  famille  du  prélat ,  un  procès 
qni  fut  ré^lé  par  transaction  le  fi  juillet  1509.  CVoy.  Hugues  du 
lems.  Clergé  de  France,  tom.  11.  p.  356.) 
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ik&ï,  fiant  à  rinviohbilité  de  son  caractère  sacré , 

ne  se  pressait  pas  de  payer. 

Enfin  I  en  i48a  9  une  plainte  fut  portée  contre 
lui  devant  le  parlement  de  Bordeaux  qui ,  sur* 
les  conclusions  coûformeâ  du  procureur  général 
du  roi  f  condamna  Févêque  à  rempriaonnement. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'est  que  Farret  fîit  exé- 
cuté, et  que  le  prélat  ne  sortit  de  prison  qu'aprè» 
avoir  satiaËdt  à  la  première  condamnation.  * 

i483. — Atteint  d'un  mal  incurable  et  poursuivi 
par  de somjbres  terreurs, le  roi Lcfuis  languissait, 
depuis  plusieurs  mois ,  dans  son  château  du 
Plessis  du  Parc-lez-Tours.  —  «  Poiar  prolonger 
sa  vie ,  dit  un  vieux  auteur ,  furent  trouvées 
.  plusieurs  inventions  de  passe-temps  de  chambre , 
comme  chasses  de  rats  et  petits  chiois ,  chantres 
et  musiciens  et  aussi  petits  pasteurs  avec  leurs 
flageolets.  £t  voulut  avoir  femmes  dévotes  et  reli- 
gieux de  nouvel  ordre  pour  prier  Dieu  aveç 
lui  :  et  si  eut  plusieurs  images  en  sa  chainbre  et 
fit  £Eure  plusieurs  pèlerinages.  »  * 

Le  vieux  roi,  devenu  hypocondriaque,  s'en- 
tourait d'astrologues ,  d'empiriques  et  de  moines , 
s'efforçant,  au  lit  de  mort,  d'apaiser^  par  les 
pratiques  superstitieuses  de  h  nécromancie  et 
de  la  dévotion,  les  remords  d'uue  conscience 

»  Duclos.  Jlitt,  de  Louit  XI,  —  Garnier.  Conim.  dq  VcUj 
yOltrat.  tom.  XIX.  p.  68. 

]  Jeau  Bouchet.  ÀnnaL  d'A^uit.  â«  partie. 
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chargée  de  violences  et  d'injustices.  Il  expira  le  1489. 
3o  août  i483|  couvert  de  reliques  et  de  sca* 
pulaires  et  tounneiité ,  jpsqu'à  son  dernier  soupir^ 
par  de  lugubres  visions.  Ce  monarque  qui  acheva 
d'écraser  la  féodalité,  qui  fit  tant  de  réglemens 
&vorables  à  la  bourgeoisie  et  traita  si  &miliér^ 
ment  les  gens  de  petit  état ,  n*en  était  pas  moins 
généralement  impopulaire ,  parce  que  son  na- 
turel sombre  et  cruel  y  son  esprit  perfide  et  vindi-  , 
catif  inspiraient  plus  de  terreur  que  de  confiancç 
4  ceux  mêmes  dont  il  améliora  la  condition. 
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•  »mit  Lâ.  nÉBAMCicàiwii  BB  MA  vAiioif  w  LA  nuMounui , 

jusqu'à  l'insurrection  des  tavbrmers  de  saintes  COMUUB 
•  *        lb  droit  l>s  souchbt  ou  appétissbment. 


Les  historiens  du  XV®  siècle  sont  si  peu  d'accord 
6iir  les  qualités  et  les  dé£3iuts  de  Louis  XI^  que  le 
caractère  de  ce  prince  est  et  demeinci  a  peut-être 
une  énigme  pour  la  postérité.  £n  présence  de 
jugemens  si  contradictoires ,  il  serait  difficile  de 
ramener  à  un  type  unique  ce  bizarre  assemblage 
des  passions  les  plus  opposées,  des  inclinatious  les 
moins  compatibles.  Mais  une  vérité  ressort  de  ce 
cahos ,  c'est  que ,  pour  opérer  les  grandes  chdse$ 
qui  illustrèrent  son  règne  ^  Jjouis  XI  dut  sou- 
lever bien  des  haines  en  froissant  bien  des  intérêts: 
ceci  explique  suâisaïuiiieut  les 'imprécations  qui 
le  poursuivirent  dans  la  tombe. 

L'aristocratie  humihée  l'abhorrait  à  bon  droit  : 
|a  bourgeoisie  et  le  peuple^  qu'il  avait  pressurés 
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én  les  cares^l: ,  lui  reprochaient  avec  amertume  1483. 

d'avoir  plus  que  quadruplé  les  tailles.  Mais  il  s'était 
surtout  £suit  dp  nombreux  eiuiemis  dans  les  parle- 
mens  et  les  autres  corps  de  judicature',  qui  jouis^ 
salent  d*une  réputation  méritée  d'indépendance  et 
de  probité..  Les  parlementaires  ne  lui  pardon- 
naient pas  son  mépris  des  formes  légales  ^  ses 
habitudes  de  justice  expéciitive ,  ses  commissions 
arbitraires  et  ses  instrumens  de  torture.  Ib  lui  re- 
prochaient surtout  les  odieuses  persécutions  qu'il 
avait  exercées  envers  plusieurs  familles  illustres 
du  royaume  9  pour  les  dépouiller  à  son  profit. 

I4r83.  — ^"Les  derniers  jours  du  vieux  roi  furent 
signalés  par  la  réparation  tardive  mais  éclatante 
de  Tune  de  ces  grandes  iniquités ,  dont  sa  cons- 
cience ne  s'était  nullement  inquiétée  tant  qu'il 
avait  joui  de  l'existence ,  mais  dont  le  souvenir 
accusateur  vint  se  mêler  aux  dnistres  visions  qui 
assiégeaient  son  lit  de  mort.  Il  fiiut  ici  remonter 
de  plusieurs  années  le  cours  des  temps. 

On  se  rappelle  qu'après  avoir  été  en  butte  à 
ÏSL  haine  et  aux  persécutions  de  Georges  de  la  Tri- 
ûîouille,  favori  de  Charles  VII,  après  avoir  vu 
tous  ses  fiefs  confisqués  au  profit  de  la  couronne 
de  France  9  Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars, 
comte  do  Beiioii ,  seigneur  de  l'île  de  Bé  et  de 
Marans  ,  rémtégré  dans  tous  ses  titres  et  domaines  . 
par  la  disgrâce  de  la  TrimouillOt  avait  donné  en 
dot  À  Françoise  de  Tbouars,  sa  fille,  en  la  ma^' 
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1183;  riatft  à  Pièrre  de  Bretagne,  le  comté  de  Benon 

avec  quatre  mille  livres  de  rente  sur  Tîle  de  Ré. 

Les*  tribulations  da  vicomte  de  Thouars  n'étaient 
pas  Enies.  Charles  VU  était  à  peine  descendu  dans 
la  tombe  ,1  que  déjà  son  successeur  méditait  de 
s'approprier  la  vicomté  de  Thouars  et  toutes  les 
seigneuries  qui  en  dépendaient.  La  jeune  comtesse 
de  Benon  étant  devenue  veuve  peu  d'anniéës' après 

son  mariage,  avait  fait  vœu  de  ne  pas  former  d'autres 
nœuds.  Ixiuis  XI^  informé  de  cette  résolution  y  en 
pn^ta  pour  arriver,  par  un  chemin  détourné, 
au  but  qu'il  se  proposait  II  fit  dire  au  vicomte 
de  Thouars  qu'il  désirait  marier  la  veuvede  Pierre 
dé  Brélalgn^  au  duc  Philippe  de  Savoie,  frère  de 
la  reine*  Louis  d'Amboise  •  connaissant  l'inflexibi- 
Uté  dur  roi,  fit  auprès  de  sa  fille  tous  lesefiforts  ima* 
ginables  pour  la  faire  consentir  à  cette  nouvelle 
union  :  mais  la  jeune  femme  fut  inébranlable. 

Louis  XI  ayant  appris  le  refus  obstiné  de  la 
comtesse  de  Benon ,  s'eii  réjouit  intériénréOieiit  : 
mais  feignant  un  grand  courroux,  il  s'emporta 
violemment  contre  le  vicomte  de  Thouars,  lui 
reprochant  de  s'entendre  avec  sa  fille  pour  trM 
verser  ses  projets.  Louis  d'Amboise,  au  désespoir, 
se  regardait  comme  un  homme  perdu,  lorsque 
Louis  XI,  le  voyant  tombé  dans  un  abattement 
profond,  dépêcha  vers  lui  des  gens  affidés  qui 
Itii  insinuèrent  que  le  seul  moyen  de  désarnier  la 
colère' du  roi  était  dèlui  abandonner  sa  vicomté 
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de  Thoiiars  avec  les  seigneuries  de  Maran»  et  de  1485. 
l'iie  de  Ré.  Le  vicomte  se  résigna  à  im  sacrifice 
qui  sauvait  sa  téte  én  consommant  sa  niine« 
L'acte  de  cession  fut  signé  le  23  janvier  1^61  : 
mais  le  roi  ne  piit  point  immédiatement  posses- 
sion des  domaines  de  son  yassal^ 

r  * 

Le  TÎcomte  de  Thouars  avait  àiârié  sa  seconde 
fiUè}  Marguerite,  à  Louis  de  la  ïiimduille,  fils 
de  son  ancien  persécuteur  :  cai^  toute  la  vie  .de 
ce  malheureux  gentUhomme  né  (ut  qu*ùn  en- 
cbamement  de  vicissitudes  bizarres.  Françoise 
de  Thouars,  comtesse  douairière  de  Benoù  9  Vou« 
lànt  renoncer  au  monde ,  se  démit ,  le  d4  £(vrier 
1468,  en  faveur  de  son  neveu,  le  jeune  Louis 
de  la  Trimouilie ,  fils  ainé  de  Marguerite ,  de 
toutes  ses  prétentions  à  la  succession  dui  vicomte 
de  liiouars.  Celui-ci  étant  môl*t  Tannée  suivante , 
liouîs  de  la  Triinooille  ,  sdnr  gefidre,  s'apprê- 
tait à  exercer  les  droits  de  ses  enfans  mineurs 
sur  l'héritage  de  leur  aïeul,  lorsque  Jacques'  de 
Beaumont /sieur  de  Bressuiré,  vint,  en  exécu- 
tion (le  l'acte  du  26  janvier  i46i  f  prendre  pos- 
sessiouy  au  nom  du  roi,  de  la  vioomté  de  Thouars, 
•  des  seigneuries  de  Marans  et  de  llte  de  Ré  , 
en  im  mot  de  toutes  les  terres  de  Louis  d'Am? 
hoise. 

La  Trimouilie  9  au  nom  de  ses  en&ns  f  attaqua 
devant  le  parlement  de  Paris'  cétte  prise  de  pos* 

session.    L'acte  de   1461   avait  été  arraché  au 
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ili^,  malheureux  Louis  d'Amboise  avec  trop  de  vio- 
lence poar  n*étre  pas  oombatta  victorieusement. 
Phîlippes  de  GMMnes,  qui  avait  conduit  toute 
cette  intrigue  I  vmt  encore  en  aide  au  roi  dans 
cette  coiqoncture  embarrassante.  Il  imagina ,  pour 
repousser  l'action  de  la  Trimouille,  d'exhumer 
des  archives  du  parlement  de  Poitiers  '  Tarrét 
par  lequel  Louis  d'Âmboise  avait  été  condamné, 
en  i43o,  à  la  peine  capitale  et  à  la  confisca- 
tion de  tous  ses  biens  au  profit  de  la  couronne 
de  France.  Armé  de  cet  arrêt  qui  y  chose  étrange  ! 
avait  été  rendu  à  l'instigation  du  père  de  Louis 
de  la  Trimouille,  il  soutint  à  ce  dernier  que 
toutes  les  terres  du  vicomte  de  Thouars  appar- 
tenaient au  roi. 

Louis  de  la  Trimouille  aviiii  un  iiioven  vio 
torieux  de  repousser  cettç  étrange  préten- 
tion :  c'était  de  produire ,  à  son  toUr ,  les  lettres- 
patciiles  par  lesquelles  Charles  Vil  avait,  en 
i438,  annulé  L'arrêt  de  confiscation  et  réintégré 
le  vicomte  dé  Thouars  dans  la  possession  de  tous 
ses  biens.  Mais  une  machination  infernale  vint 
enlever  aux  petits-fils  de  Louis  d'Amboise  le  seul 
moyen  qui  leur  restât  de  recouvrer  l'héritage 
de  leur  aïeul.  Philippe  de  Gomines  savait  que 
l'original  des  lettres  de  réhabilitation  était  dans 

♦ 

■  Çest^irdfre  da  parlement  de  Faris ,  tempoiairemenl  Innsftré 
à  Poitiers  par  le  dauphin  Charles ,  régent  do  royaiime.  Le  perie- 
ment  de  Poitiers  n'existait  pas  encore  en  1430 ,  puisqu'il  ne  fat 
institué  qo*en  1528  par  Franfois  l». 
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les  archives  èn  château  de  Thouars.  Il  n'y  avait  ikSZ. 
lien  de  plus  facile  que  de  le  faire  disparaître , 
puisque  le  cbâtea^  était  occupé  par  les  gens  du 
roi.  Ces  lettres  furent  bientôt  apportées  à  l^ouis 
XI  qui  était  à  Saint-Martin  de  Gaode.  Il  les  reçut 
avec  une  joie  Arouche  et  les  jeta  au  feu  après 
avoir  fait  jurer  à  ses  confidens  de  ne  jamais  révéler 
cet  affreux  secret. 

Le  monarque  expédia  aussitôt  à  Paris  le  sieur 
de  Ghambon  avec  ordre  de  hâter  la  décision 
du  parlement.  —  «  Ah  !  sire ,  s'écria  le  loyal  gen- 
tilhommèy  c'est  grand  charge  de  conscience  d'a- 
voir &it  ardoir  les  lettres  qui  servaient ,  en  cette 
matière ,  aux  pauvres  enfans  de  la  Trimouille  ! 
—  Ne  vous  en  chaille ,  répliqua  le  roi  ;  &ut  y 
aller  ,  et  ne  m'en  parlez  plus.  »  Cliambon  partit 
k  contre  -  cosur  y  et  peu  de  temps  après  ^  la,  vi- 
comté  dé  Thouars  j  la  comté  de:Benon ,  les  sei- 
gneurirs  de  Marans  et  de  l'île  de  Ré  furent 
solennellement  adjugées  à  la  couronne  de  France. 

Le  parlement  de  Paris  laissa  néanmoins  aux 
enfans  ,  de  la  Trimouille  quelques  châtellenies 
situées  en  Bas -Poitou.  Louis  XI  ayant  appris 
que  ces  terres,  voisines  de  la  principauté  de 
Talmdnt  qu'il  avait  donnée  à  Philippe  de  Comines, 
plaisaient  à  son  favori ,  fit  offrir  à  la  Trimouille 
les  seigneuries  de  Marans ,  Tîle  de  Ré ,  Mauléon 
ét  la  Gbaise-le*yicomte  en  édb^Qge  de  ses  (ïhâtel- 
lenies  du  Bas-Poitou.  La  Trimouille  eut  Fâme 
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i485.  asaeaBffnmde  pour  repousser  cette  offre  qinlqud 
avantageuse  qu'elle  fût  :  mais  il  eut  plus  tard  h 
douleur  de  voir  ses  malheureux  en&ns  forciv  de 
se  soumettre  aux  impérieuses  exigences  du  roî« 
Les  seigneuries  de  Tile  de  Ré  et  de  Marans  revinrent 
donc  y  par  cet  échange  ,  dbaa  là  masson  de  la 
Trimouille. 

m 

Louis  de  la  Trîmouilie ,  dévoré  de  chagrins , 
mourut  en  i  4Ba)  à  la  veille  d  obtenir  une  justice 
éclatante.  Le  vieux  roi  qui  avait  dépouillé  ses  enfima 
se  tordait  dans  lesanp^oisses  d'un  mal  sans  remède, 
en  proie  aux  sombres  terreurs  qui  assiégeaient 
son  esprit  superstitieux*  Le  cafrdînal  £3ie  de  Bout' 
deiile&y  archevêque  deToui  s,  eut  le  courage  de 
lui  rappeler  la  spoliation  des  héritiers  de  Louis 
d*Ajnboise ,  et  de  lui  remontrer  qu'ayant  peu  de 
temps  à  vivre  9,  il  devait  songer  à  mettre  son 
âase  en  paix  en  restituant ,  avant  de  mourir , 
un  bien  si  mal  acquis.  Le  moribond  se  résigna  , 
non  sans  un  vif  regret ,  à  anouler  l'acte  du 
janvier  14^1  et  toutes  les  procédures  qui  en 
avaient  été  la  suite  ,  recommandant  au  dauphin 
Charles  de  rendre  à  la  maison  de  la  Xrimouiiie 
tous  les  biens  qu'il  lui  avait  si  injustement  ravis. 

Cet  acte  de  dierAiere  Tokinfé  ,  quoique  verbal, 

fat  religieusement  exécuté  par  le  nouveau  roi 
Charles  Ylll  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  sou- 
tenu de  nombrtox  procès  contre  lea  ftvoris  qui 

s'étaient  partagé  leurs  dépouilles,  que  Louis  il 
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de  b fitmcMttUe  et  ses  trois  (fères  J«ati,  Jacque»  iks 

et  Geora:es   rentrèrent   enfin  en  possession  de 
leur  patrimoine*  ^  .  ' 

Les  sires  de  la  Trimouille  ayant  recouvré  leur 
ancienne  opulence ,  purent  prétendre  dès  lors  à 
PalUance  des  premières  familles  du  royaume.  La 
juaison  royale  de  France ,  elle-même ,  ne  dédaigna 
pas  de  s'unir  à  eux.  Louis  de  la  Trimouille,  vih 
Qomte  de  Thoaars ,  comte  de  Benon ,  seigneur 
de  Marans  et  de  l'ile  de  Ké ,  surnommé  depuis  k 
&iûpalier*saru^  reproche  y  épousa  la  princesse 
Gabrielle ,  lillc  de  Louis  tie  Bourbon,  duc  de 
Montpensier.  ^  De  ce  mariage  nâ<{uit Charles  de  1» 
Tnmottille>  quiépouaa,  dans  la  suite,  Louise  de 
Coëtivy  ,  comtesse  de  Taillebourg,  fille  de  Cliarles 
de  Goëtivy  et  de  Jeanne  d'Orléans ,  et  petite-fille 
d'Olivier  de  Giêtivy  ef  de  Marguerite  de  Valois  ^ 
fille  naturelle  de  Charles  YII.  ' 

Du  mariage  d'Olivier  deGoetivy  etde  Marguerite 
de  Valois  étaient  encore  issues  trois  filles,  dont  une, 
Marguerite  de  Coëtivy,  avait  épousé  François  de 
Pons  y  premier  du  nom ,  comte  de  Montfort  et  de 
Brouage.  Elle  donna  le  jour  à  François  II  de  Pons  | 
comte  de  Marenoes ,  et  à  Jacques  de  Pons ,  baron 

'  iùi.  Arûhiv,  du  ckât<Ktu  dê  TUwén.      tliaMrtidein.  BMr.  . 
4u  Miou,  tom.  III.  p.  aOS  4  288. 

*  Les  frères  de  Sâinte-Vartlie.  A'sf .  gMtA,  d»  la  JDiîson  da 
frûnee,  tom.  II.  p.  6f>.  • 

'  Alà« — leiA  BMehfll.  Pmégyriqw  dwi^moKir  mmê  fijprpeftf « 
«p*  Peaiot.  GoU.  tom.  XIV.  p.  «SS. 
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1483.  de  Mirambeau.  Par  ces  alliances  successives  kl 

maison  deThouars  fut  unie  à  celle  de  Taillebourg, 
et  celle-ci  à  la  maison  de  Pons^  déjà  alliée,  depuis 
long-temps  ^  à  celle  de  Thouars  par  le  mariage  de 

Renault  VII  de  Pons  avec  Marguerite,  fille  de 
Georges  de  la  ïrimouilie.  ' 

.  La  maison  de  Pons  ne  le  cédait  à  ses  deux 
alliées  ni  en  noblesse  ni  en  ricbesse  territoriale. 
Telle  était  son  opulence ,  qu'elle  n'avait  pas 
besoin  des  redevances  en  argent  de  ses  vassaux , 
et  que  la  plupart  dès  fiefs  qui  en  dépendaient 
ne  soumettaient  leurs  tenanciers  qu'à  des  droits 
purement  honorifiq[ues.  Les  uns  ne  rendaient  au 
sire  de  Pons  que  le  devoir  de  deux  sens  ou 
une  anguille  ;  d'autres  n'étaient  assujétis ,  envei's 
le  suzerain,  qu'à  l'hommage  lige  et  au  devoir 
de  quatre  chapons  hlancs,  ' 

Cette  dernière  redevance  était  très*- commune 

dans  les  domaines  des  sires  de  Pons  ,  si  Ton  en 
juge  par  une  de  ces  coutumes  bizarres  que  les 
barons ,  au  moyen-âge ,  avaient  établies  dans  leurs 
fiefe  9  pour  égayer  ,  aux  dépens  de  leurs  vassaux  , 
là  monotonie  de  la  vie  seigneuriale.  Celle-ci  » 
qui  se  pratiquait  dans  la  ville  même  dé  Pons, 
pourrait  être  appelée  la  guerre  aux  coqs» 

'  Lrs  frère?  de  Sainte-Marlbc  Uist.  généaU  de  la  Maison  de 
France,  lom.  X.  p.  526  et  tom.^  U.  p.  776« 

•  Fr9uv,  dê  la  gémMog,  d$  la  MÊàhan  éfAioiine.  Paris  taST. 
p.  18. 
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Tous  les  ans ,  le  lundi  de  Pâques ,  le  prévôt  1485* 

de  la  justice  de  Pons  célébrait  le  renouvellement 
de  Tannée  en  traitant  les  officiers  de  son  res- 
sort. La  noblesse  des  deux  sexes  était  invitée  à 
ce  banquet.  Tous  les  convives  devaient  se  tenir 
debout  à  l'exception  des  sergens  de  Ja  prévôté 
qui  avaient  le  privilège  d'être  assis  à  une  table 
particulière  ,  dressée  exprès  pour  eux.  Vers  midi ,  • 
toute  la  compagnie,  hommes  et  femmes ,  mon- 
tait à  cheval.  Chacun  était  armé  d'un  rameau 
de  houx.  Nul  cavaUer  ne  devait  avoir  d'éperons 
«t  la  queue  des  haquenées  devait  être  pendante» 
le  tout  à  peine  cramende. 

Cette  cavalcade  ^  ayant  monsieur  le  prévôt  en 
téte  f  parcourait  successivement  tous  les  quartiers 
de  la  ville.  Chaque  vassal  du  sire  de  Pons ,  après 
avoir  été  interpellé  trois  fois,  était  obligé  de 
fournir  un  coq  vivant ,  auquel  il  ne  devait 
manquer  aucune  plume,  sous  peine  d'amende. 
Lorsque  tous  les  coqs  étaient  ainsi  recueillis^ 
le  prévôt,  ou  telle  personne  à  laquelle  il  voulait 
foire  honneur  y  les  lançait  eu  l'air  l'un  après 
l'autre  I  et  les  sergens  étaient  obligés  de  les 
poursuivre,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  parvenus  à 
s'en  emparer.  Si  d'autres  personnes  se  fussent 
avisées  de  courir  après  ou  seulement  d'y  toucher , 
elles  auraient  été  punies  de  la  prison  ou  tout 
au  moins  d'une  forte  amende. 

Les  sergens,  à  pied  et  vêtus  de  lourdes  ca- 
saques, avaient  bien  de  la  peine ^  car  les  coqs, 


efiËsu^ouçbés  par  la  préiMiBee  .^t  Uss  aotdanuHiona 
de  la  multitude  9  voiaie&t  sur  les  nunsons,  dans 

les  jardins  et  pa^sai^iU  quelquefois  la  rivière. 
Aussi  les  courses  y  les  efforts  souveiiA  tronapés 
.des  acteurs  de  cette  scène  bizarre  9tQiisaient<-y6 
Ipeaucoup  la  fouie  des  spectateurs.  Ixiyrsque  les 
coqs  valaient  par  delà  la  Seu^ue,  les  sergens 
étaient  obligés  de  les  suivre  sur  l*autre  Bord 
eu  passant  par  le  pont  des  Aires.  On  les  en  dis- 
pensa plus  tard;  mais  en  revanche  ils  &rent 
tenus,  dans  ce  ciis,  de  meltie  une  jambe  dans 
la  rivière  et  de  jeter  trois  fois  de  Teau  sur  le 
pont  avec  une  casserole,  en  criant  de  toutes  leurs 
forces  ;  De  la  part  de  motiseigrwur  de  Pons  !  Si , 
pendant  cette  cérémonie ,  quelqu'un  avait  son 
çhapeau  sur  la  téte ,  les  sergens  devaient  l^arroser. 

Lorsque  tous  les  coqs  étaient  pris^  op  se  rendait 
dans  l'aire  de  Saiat-Martin.  Là  on  mettait  le 
feu  à  un  tas  de  fagots  de  braiide  ^  fournis  aussi 
par  les  manans ,  puis  toute  ia  chevaudbée  re- 
tournait au  château.  Le  soir ,  les  sergeiis .  se 
régalaient  en  m.ingeant  les  coqs,  et  l'on  dressait 
du  tout  un  procès^verbal  en  fornpe.'* 

1484.  —  Mais  ces  joyeux  anniversaires  qui, 

au  temps  de  la  féodalité  pure ,  étaient  salués 
avec  tant  d'enthousiasme  et  célébrés  avec  tant 
de  solennité ,  allaient  s'efFaçapt  de  jour  en  jour 

'  Um  4e       lo«9Mtf  4ai  IJOgm,  àanê  te  SMn.  de  la 
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«vec  la  naïve  aimplicifcé  «les  mesura  populaires*  14^4^ 

Déjà  il  fallait  au  peuple  d'autres  spectacles  et 
d'autres  divertîssemeos ,  parce  que  ^  nouveaux 
goikts  et  de  nouvelles  idées  commençaient  à 
b'iiiiiltrer  dans  les  masses.  Des  habitudes  plus 
graves  et  plus  réfléchies  avaient  remplacé  les 
puériles  bouffonneries  du  moy<en-âge:  un  besoin 
vague ,  mais  impérieux  ^  d'innovation  préoccupait 
les  têtes  les  imÂns  sérieuses  :  la  société  en  travail 
se  préparait  à  un  long  et  douloureux  en£Eintement. 

C'était  principalement  dans  les  idées  religieuses 
opie  se  manifestaienC  ces  tendances  réformatrices. 
De  monstrueux  abus  s'étaient  introduits  dans 
i'£glise  qui,  poeur  comble  d'opprobre  y  allait  avoir 
pour  chef  Tiiiflme  Alexandre  Borgia.  âmes 
pieuses  reconnaissaient  avec  efïroi  combien  étaient 
interverties  les^relations  naturelles  de  l'Egliseavee 
le  siècle.  —  «  Le  siècle  croissait  en  savoir  ,  en 
raisoo ,  en  Ëicuités  morales  et  intellectuelles ,  à 
nesure  que ia Cour  de  Rome,  perdant  la  haute 
direction  de  la  société,  était  livrée  à  des  chefs 
plus  pervers.  Le  vicariat  de  Jésu-Christ  était 
▼endu  à  Tencan  dans  des  conclaves  simoniaques, 
tandis  qu'un  formidable  esprit  de  discussion  et 
d'esamen  s'éveillait  en  tous  lieux.  ^  » 

L'bpiniuii  !^  élevait  chaque  jour  plus  menaçante 
contre  les  déréglemens  du  clergé  ^  sans  pouvoir 
arracher  les  pnissaus  de  l'Eglise  à  leurs  vanité«  . 

*  iienry  Martin.  Hist   de  jtrance.  loin.  IX.       Àûà.  * 
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ik%k*  mondaines.  Jjoin  de  comprimer  ce  goût  du  fiiste 

et  ces  habitudes  de  somptuosité  qui  faisaient 
invasion  jusque»  dans  le  sanctuaire,  et  mélaicot 
leurs  firiToles  omemeiis  aux  augustes  solennités 
du  culte  ,  la  Cour  de  Rome  les  tolérait  avec  une 
aveugle  complaisance ,  croyant  rendre  à  TÉglise 
son  ancien  prestige  en  F^nvironnant  d'un  éclat 
inaccoutumé.  Voici  un  bref  du  pape  Sixte  IV 
qui  résume  assez  nettement  les  vaniteuses  pré- 
tentions qui  s'étaient  fiùt  jour  dans  les  moindres 
cloîtres. 

—  «  Sixte  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de 

Dieu,  à  noti  e  cher  fils  Nicolas  Mérichou ,  abbé, 
et  aux  religieux  de  la  bienheureuse  Marie  de  ia 
Grâce*Dieu,  ordre  de  Giteaux,  au  diocèse  de 
Saintes ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
sincérité  de  votre  dévotion  réclame  et  Thonneur 
de  la  religion  exige  que  nous  environnions  d'un 
lustre  convenable  et  votre  monastère  et  vous- 
mêmes ,  à  qui'  nous  avons  voué  une  particulière 
affection.  C'est  pourquoi,,  à  la  sollieitation  de 
notre  cher  iils  Jean  de  Chassaignes,  président 
de  la  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  député 
vers  nous,  lequel  nous  assure  avoir  une  singulière 
dévotion  à  votre  monastère ,  nous  voulons  bien 
incliner  à  votre  humble  supplique.  * 

'  Siitiis  episcôpas  servas  servorum  Bèi  ,  dileclii  Olh's  Ni* 
colao  MerichoD ,  abbati ,  et  conTeolui  monaslerii  B.  ^Tari.T  Gralias- 
i>e! ,  cistercieDsis  ordinis  ,  xautonensis  dio-cesis ,  saluiem  el  apo*- 
lolicani  beuediclioiiein.  Exposcit  veslrde  devolionis  siucerttas  e(  re- 
%ioiiU  proineretur  houet»la»  ut  kaiti  vos,  quos  tpeciali  devoUona 
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«  £n  conséquence )  à  toi|  abbé  y  notre  fils,  4484. 

et  aux  abbés,  tes  successeurs,  qui  seront  au 
temps  à  venir,  nous  permettons  d'user  librement  . 
de  la  mitre ,  de  Tanneau  et  des  autres  insignes 
pontificaux  ,  conune  aussi  d^administrer  la  bé- 
nédiction solennelle  après  les  cérémonies  de  la 
messe 9  des  vêpres  et  des  matines,  soit  dans 
votre  monastère  et  les  prieurés  qui  en  dépendent, 
soit  dans  les  paroisses  et  autres  églises  à  vous 
appartenant  en  propre  ou  en  communauté ,  pourvu 
toutefois  qu'aucun  évéque  ou  légat  du  siège 
apostolique  ne  soit  présent  à  ces  bénédictions/ 

«  En  vertu  de  notre  grâce  spéciale  et  autorité 
pontificale,  nonobstant  toutes  constitutions  con- 
traires, même  celle  de  notre  prédécesseur  d'heu- 
reuse mémoire  le  pape  Alexandre  IV ,  commençant 
par  €Ufbat€Sj  nous  vous  autorisons,  par  ces  pré- 
sentes ,  à  bénir  les  cbappes ,  cbasubles  et  autres 
ornemens  ecclésiastiques  qui  ont  coutume  d'être 

prosequimur ,  quàiii  mon  tslerium  veslrum  congruis  honoribus  atlol- 
lamus.  HÎDu  est  quud  uui>  dilecti  filii»  Jobâniiis  de  Chassaîgnes  » 
cari«  paritmentl  bardigaleDsto  prvftideiilif  »  ad  nos  deitlnati,  ane- 
rentif  se  ad  monasleriam  TMtram  sinfulaiem  gerere  devotionis  af* 
fectum,  acTeslris,  in  hâe  parte,  sapplicationibas  IncIiDati,  etc. 
(Mm.  Ârekiv*  éu  ekéiwtu  dé  Bêwm.) 

*  Ut  tu  fili ,  abbai ,  cl  suceasiores  lai  abbalet  monasterii  pro 
t«nipore  exisleniai  ,  mitrâ,  aoDttlo  at  aliis  poniiUcalibus  inslsniit 
libéré  uti ,  nec  non  in  dieto  moiiasterio  ac  prioratibus  eidem  mo- 

nasterio  «nhjpriis  ,  necnon  parrorhialibus  n!iis  ecclesiis  ad 
vos  fOMuminiler  vel  divisim  perlitifiuibus  ,  benediclionem  Miieinnem, 
posl  inissaruin  ,  vcsperarurn  et  inatutinanim  solcmnia,  duajMiodô 
in  benediclione  hujus  mudi  aliquis  aniibies  vei  aposlolicc  sedis 
iegatus  prmcDi  non  ftteril ,  elargiri ,  eU\  (Ibid.) 
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1434.  bénis,  et  à  purifier  ieis  cim«lièffe$  de  votre  dé^ 
pMichiioe  qui  auront  été  pollués  par  l*e£ïusioû 
du  sang  ou  par  des  actes  de  prostitution  ,  pourvu 
que  préalaUemeRt  Teau  ait  été  consacrée  par 
un  prélat  catholique  ayant  grâce  et  ocmunuDion 
du  Saint-Sièga  * 

<  Que  nul  Jiomaie  ne  prétende  donc,  par  une 
téméraire  audace ,  enfreindre  ou  contredire  cette 
expression  de  notre  libéralité.  Si  quelqu'un  osait 
Tentreprendre  9  qu'il  soit  châtié  par  la  colère  de 
Dieu  tout  puissant  et  des  bieniieareux  apôtres 
Pierre  et  Paul.  Donné  à  Rome^  en  Téglise  de 
Saint-Pierre ,  aux  ides  de  mai  (  1 5  mai  )  l'an  de 
rincarnation  du  Seigneur  1484.  *  » 

— 1488.  —  Terrassée  par  le  génie  puissant 
et  la  volonté  de  fer  de  Louis  XI,  la  grande 
ligue  féodale  se  releva  au  commencement  do 
nouveau  règne.  Louis  avait,  en  mourant,  légué 

'  qaoqoe ,  paraméot»  et  alla  ornamenla  ecclesiasUca ,  que 
benedici  consuewaqi.  beoedicere^  ap  dvilerfa  ?obis  subjecu  san- 
guinis  vel  seminis  effonone  poUata ,  aquâ  lamén  piiùs  per  altqiMB 
cainolicum  antistiiett,  graliam  et  comniuiioDem  dicte  sedfs  ha- 

Ijenlem,  benedktâ,  reconciliare  possis  et  possint.  felicis  recoida- 
Uonis  Alexandri  papae  IV,  prœdecessoris  noslri,  qu»  iocipil  abbattê^ 
el  quibuscumque  constifalionibus  in  contrarium  edUis  nequaquàro 
Obtianiîbus  ,  tibi  ci  cisdem  sucressoribus  auctoritatc  aposiolicâ 
w>oi«  pnesentium  de  speciali  graiiâ  indulgemus.  (Mss.  Archiv, 
du  ehdtêau  dê  S«nm,) 

*  NttUi  crgô  omDiDè  bomioum  liceat  hanc  paginam  ooslre  cou- 
cessiODis  îniHogere  vel  ei  ausu  teœcrario  couirahe.  Si  quis  aulem  hoc 
lentare  pnesompserii,  îodigDaiiooeBi  omnipoienUs  Dei  el  B,  Pelri 
et  I  nul,  apostoloram  se  wfvtni  inconnraïQ.  DaCon  JUnA  lymd 

Peirom  anno  Incarnationii  iamiaUM  tm.  U<U  maii.  (Ibid). 


à  Fkrre  ih  Bourbon,  comte  de  Beaujeu,  son  4 
gendre,  ou  pliUôt  k  «a  femn»  l'altière  Aone  de  ^ 
France  ,  la  tutelle  du  jeune  Gbaiies  YJHj  prmce 
aus$i  iaible  d'esprit  que  de  corps.  Avec  toute 
l'astuce  et  l'opiniâtre  tepaâté  d^e  soa  fière,  Ame 
avait  hérité  de  sa  haute  intelligence  et  de  ses 
^«indes  vues  politique.  Ijb  duc  Louis  d'Orléans , 
premier  prince  da  sang  royal ,  >aloux  du  peurvoir 
de  «dadauie  de  Beaujeu ,  quitta  la  cour  et  se 
retira  en  Bretagne  auprès  da  duc  François  II , 
ee  vieil  eonemi  de  la  couronne  de  France.  Bioitôt 
s'unirent  à  lui  les  ducs  de  Bourbon,  d'Alettçoo 
et  de  Lorraine,  les  comtes  de  Dunois,  d'An- 
goulême,  de  Foix  et  de  Comminges,  le  sire 
d'Albret  et  tous  les  hauts-barons  dont  l'orgueil 
avait  été  si  long-temps  froissé  par  les  combinaisons 
gouvernementales  et  les  sympathies  bourgeoises 
de  Louis  XI. 

Au  nombre  des  nouveaux  confédérés  ae  trou- 
vaieut  quelques  geiàtilabommes  du  pays  de  Sain- 
4opi^6 ,  jaloux  peut-être  des  àmux  prmiègef  «pii 
avaient  été  octroyés  par  le  dernier  roi  auK 
commîmes  de  Saintes  et  de  Saint-Jean  d'Angély, 
et  de  Tempressement  qu^avaient  mis  lés  conseillers 
de  Charles  VIII  à  sanctionner  ces  franchises 
municî^les.  *  Le  sire  de  Pons  s'arma,  Tun  des 
premiers,  en  &vear  du  parti  d'Orléans,  et  alla 

*  Les  priTilégM  de  la  ville  de  Saiot-Jean  d  ADgély  furent  con- 
firmés  par  Charles  VIII  au  mois  de  jaillet  1483  ,  et  ceux  de  la 
ville  de  Saijiies  au  mois  de  déceoibre  1484.  (M»*  Àrchiv,  dê  V obk. 
d<  SmM'Jtan  é^Àngily.) 
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1488.  se  ranger,  à  la  téte  de  ses  vassaux,  sous  k 

1488  ^'^''^^'^       comte  d'Angouléme.  ' 

Madame  de  Beaujeu  ne  voulut  pas  laisser  a^z 
confédérés  le  temps  de  développer  leur  plan 
d'insurrection  dans  le  midi ,  où  les  princes  do- 
minaient de  la  Charente  aux  Pyrénées  par  le 
comte  dé  Gomminges,  le  comte  d'Angoulémee 
et  les  puissantes  maisons  d'Albret  et  de  Foix. 
Elle  passa  la  Loire ,  dans  les  premiers  jours  de 
février  1487 ,  s^vec  le  jeune  roi  Charles  Vin,  le 
comte  de  Beaujeu ,  les  ducs  de  Montpensier  et 
de  Vendôme  et  des  forces  considérables. 

Vhost  du  tvi  se  porta  rapidement  de  Poitiers 
sur  Saintes  où  se  tenait  Odet  d'Aydie,  sire  de 
Lescun,  sénéchal  de  Carcassonne,  avec  la  com- 
pagnie d  ordonnance  du  comte  de  Comminges, 
son  frère.  Ce  capitaine  voulut  attendre  l'ennemi  : 
mais  la  plupart  de  ses  soldats ,  quoique  Gascons 
et  Bcariiais  ,  refusèrent  de  guerroyer  contre  le 
sire  roi,  et  Odet  d'Aydie , forcé  d'évacaer  Saintes, 
alla  s'enfermer  dans  la  citadelle  de  Bla^r  e  ou  l'armée 
royale  vint  bientôt  l'assiéger. 

Les  bonnes  villes  du  midi  n'avaient  aucun 
inlérét  dans  cette  guerre  de  gentilshommes: 
plusieurs  même  étaient  hostiles  au  parti  des 
princes  et  seigneurs  confédérés.  Odet  d'Aydie  , 
ne  trouvant  aucun  appui  dans  la  bourgeoisie , 

*  Les  frères  de  Sainle-Marlhe.  Hùt,  génial,  de  laMaiton  dû 
France,  loin.  I.  p.  542. 
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fut  contraint  de  rendre  non  seulement  le  chà-  1481^ 
teau  de  Blaye,  mais  encore  toutes  les  places  ^^^^ 
qu'il  tenait ,  entre  Charente  et  Gironde  ,  pour 
le  comte  j  son  frère ,  qui  était  en  Bretagne  auprès 
du  duc  Louis  d*OrIéans.  Le  comte  d'Angouléme , 
qui  s^était  fortifié  dans  Cognac ,  fut  si  efïrayé 
-des  progrès  de  Farmée  royale  ^  qu'il  se  soumit 
sans  attendre  aucune  sommation.  Les  autres  in« 
surgés  d'Aquitaine  suivirent  son  exemple. 

Charles  VIII  étant  entré,  le  7  mars,  dans 
Bordeaux,  rétablit  le  comte  de  Beaujeu,  son 
beauofrère,  dans  le  gouvernement  de  la  Guienne , 
:après  quoi  il  repassit  la  Garonne  et  s'achemina 
«n  Bretagne  par  l'Anjou  et  le  Maine.  La  victoire 
•décisive  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  remportée 
sur  les  confédérés,  le  27  juillet  1488,  par  Louis 
de  la  Trimouille ,  le  Chevalier^ans'reproche ,  et 
dans  laquelle  le  duc  Louis  d'Orléans  et  nombre 
de  ses  partisans  tombèrent  au  pouvoir  du  roi, 
mit  tin  à  cette  ^erre  féodale  et  rompit  la  coa* 
litiim  des  pidnces  contre  la  cour.  ' 

i49û.  —  Pendant  que  le  baronnage  et  la  royauté 
débattaient,  les  armes  à  la  main ,  les  grands 
intérêts  de  la  politique  et  du  pouvoir ,  une  que- 
relle moins  sérieuse  mais  non  moins  passionnée 
jetait  la  discorde  dans  le  riche  monastère  de 
âaint-Jean  d'Angély,  Le  prieur  et  les  moines  de 

*  Vof .  Heor^  MarliD.  mu,  dê  F^ranu.  tom.  IX.  p.  141  i  151. 
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ceUe  abbaye  étaient  en  insurrection  contre  leur 
abbé  conniaiMklidra,  matlre  Bflartial  Foumîer^ 
clerc  du  diocèse  de  Limoges.  11  s'agissait  de  la 
eoUatioodea  oifices^  de  la  réeeptieii  et  ordinaitioa 
des  noma  et  de  dinnerS'  auferw  poinls  de  discipline 
claustrale ,  questions  irritantes  dont  la  discussion 
altail  s'envenimaiit  de  jour  en  jour.  Bev  aoû 
eommuna  étant  interrenus ,  rénaiirent  |K)nrtaiit 
à  assoupir  ces  i^nestes  dissidences  et  à  rapprocher 
les  deux  partis.  Un  concordat  fiit  rédigé  en  ces 
terine&:* 

—  «  L'abbé  commandataire  ,  en  vertu  des  pou- 
voirs apostoliques  dont  ît  est  revêtu- ,  pourra, 

comme  le  ferait  un  abbé  en  titre,  portant  Fbabit 
de  l'ordre ,  infliger  des  peines  et  corrections  aux 
moines  pour  les  fautes^  de  discipline  par  eux 
commises ,  ou  déléguer  ,  à  cet  effet ,  un  vicaire 
choisi  parmi  les  religieux  du  monastère  et  non 

»  Innocenlius,  etc.  Pro  parte  dllectorum  filiorum  magistri  Mar- 
tialis  Foroeriî,  cicrici  lemoYiceosis  dicecctis,  qui  raooast«riB» 
S.  Johannis  angeliaceosis  ei  concessione  et  dispensatione  sqdis  apot* 
tolica  Id  commeDdam  oblinult*  ac  prioris  et  eoDventâs  ejnwtâB 
«•ftOilêHP  Mblft  Dope*  eiMUl»  pelillo  eoidiiiclMt  «food,  dkm  «liar 
îotet  Marlîalen  COmmefldaUrîum  ac  priorem  et  coDveDtDm  pOEh 
diclos ,  tam  super  collalione  officiorum  dicti  monasterli  et  priora- 
liram  ab  illo  depf»ndenlîoiïi  quàm  receplione  monar horura  in  eodem 
monaslerio  et  nonoullis  aiiis  rébus  graves  dii^sentiones  et  discordi^c 
exortsp  fuissent  ac  majore»  eiorirl  fornudareolur  ,  ad  obviandum 
Klibus  sedesdumque  discordias  et  dineeviioDes  ,  pnedidu»  MatiMie 
ac  prior  el  cooTenlos  prcdictK ,  iatemnientibus  nooDOUia  probla 
TÎris,  coram  amiciscommoDibus,  ad  compoiïtionem  et  eoDCOfdiain 
infra  scriptas  dereneraDt*  (Balle  mis.  d*lDDeoeDt  VIII.  Àreki^,  «le 
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«ilieors,  auquel  les  moine»  seront  tenus  d'obéir  ik»» 

comme  à  Fabbé  commandataire  lui-même.  * 

ff  L'abbé ,  pendani  sa  vie  ou  pendant;  la  durée 
de  «I  commande ,  et  ceux  qui ,  aprè^  hii ,  auront 
la  direction  temporaire  de  l'abbaye ,  ne  pourront 
plus  conlérer  les  offices  daustranr  iracans  ^  pot 
mort  ou  autrement,  qu'aux  rclio^ieux  du  mo- 
nastère ou  aux  prieurs  des  obédiences  qui  en 
dépendent.:  qoant  aux  prieurés  faieans  dans  la 
dépendance  de  l'abbaye ,  l'abbé  commandataire 
pourra  les  con£éi«r  aiternativement,  savoir ,  le 
premier  imant,  à  un  rdigieux  du  mUbastire» 
habitant  ou  non  le  couvent ,  et  le  second  à  qui 
bon  lui  semblera ,  sens  néanmoins»  dérogé  aux 
privilèges  de  Tabbaye,  qui  veulent  que  les  offices^ 
prieurés  et  bénéûces  ne  soient  jamais  conférés 
^'à  des»  religieiiK  ordonnés  dans  le  monastère»  * 

x 

*  Vldelioèlquodprsfttas  MarlialiicoBiineiidalariaieitiiiicclafDcepf 
in  propriâ  petsoaâ  posset  faeen  ptnCltolitl  et  correerionês  rellgiè* 
forum  dicti  monasterti  càm  deUoqiiereot ,  période  ac  si  csset  verat 
abbas  dicti  mouasterii  et  religiosus  déferons  hahilum  dicli  ordiois, 
juilà  foniNini  quaroindam  littArarum  sibi  per  seâçm  apoetolicam 
coocessarom  ,  vei  quod  ip&e  posset  deputare  vicarium,  religiosum 
<Ueii  monaslerii  et  non  alterius,  ad  id  faciendam,  ciif  ficario  lie 
députai*  pneM  rellgiosi  lenereatar  obedire.  (JUss.  Archiva  d»  VM, 

*  Ovod  nec  ipae  MaftialiB ,  ejat  yIIÉ  donnlB  Mt^uadià  ellini 
oomneoda  hojiniroodidiinmit,  neesûMmom  iiii  poHoitdaiDeeiw 
cooferre  aliqua  afDda  dautlralia  dieU  monasterii  »  Tacaatia  per 

obitant  vel  alias ,  nisi  cjusdem  monaslerii  rcligiosi^  aut  prioribat 

prioraluum  dependenliuiii  ab  codem  monasterio  ,  qaiiMis  et  non 
Aliis  leaerelur  conferrc  hiijus  modi  oflicia  ,  cùm  vacarent;  et  quod 
ipie  Hârliaiis  possel  conferre  prioralus  dependeale&  ab  eodem  wo- 
naiteriu  altérais  vtcibas ,  videlicét  primuoi  prioralum  vacantem  uui 
•  feligioto  dietl  nonailerii^  sivé  in  eodem  monasterio  resideret  sivé 


Digitized  by  Google 


400  TBÀITE  EMTBE  VÂWt 

4  A  90      «  L'àbbé  commaiidatalre ,  en  vertu  des  pouvoirs 

qu'il  tient  du  siège  apostolique ,  pourra ,  chaque 
fois  qaOl  le  jugera  convenable ,  célébrer  les  divins 
offices  avec  la  mitre  et  le  bâton  pastoral ,  comme 
les  abbés  en  titre  de  SaintJean  d'Angély  ont 
coutume  de  le  fiiire  :  lorsqu'il  voudra  o£Bcier 
ainsi  pontificalement ,  le  prieur  et  les  moines 
seront  tenus  de  lui  présenter  la  mitre  et  le  bâton 
et  de  Vassister  pendant  la  cérémonie.  ' 

et  Les  collations  ,  régulières  d'ailleurs  quant  à 
la  forme  f  qui  ont  été  &ites  jusqii^à  ce  jour  par 
Tabbé  Martkl  à  d^autres  que  des  religieux  du 
monastère  ,  seront  valables  et  donneront  k  ceux 
qui  les  ont  obtenues  le  droit  d'en  jouir  sans 
contradiction.  Ainsi,  frère  Guy  Sapiens,  qui, 
contrairement  aux  statuts  de  Tabbaye,  a  été 
ordonné  moine  bien  -qu'il  n'eut  pas  accompli 
sa  quatorzième  année ,  restera  moine  ;  ainsi  les 
frères  Jean  de  Grimon  ^  Jean  d'Ouvectan  et  Jean 
Palet ,  qui  ont  été  pourvus  d'offices  et  de  bé- 
néfices ,  bien  qu  à  l  époque  de  ces  collations  ils 

non  ,  et  aliam  cui  sibi  placeret ,  sîoé  lamen  prîpjudirio  et  drro- 
gatione  privilegiorum  dfcli  monasterii,  ex  quibii*  pr.Tfatus  Mariialis 
et  successores  sui  debereot  con ferre  ofllcia  ,  prioratus  et  bénéficia 
à'  dleio  nwnlMio  depeoilentia  relîgiosis  crealii  fn  êodeni  BMin»> 
terio  et  DOD  «liit.  (Mfs.  Àrehiv,  d$  FM,  Satfif«J«an,<fil«i9%.) 

*  Fneratni  UarlialU  posset  deinceps ,  jaxtà  privilegiam  libi  super 
lioe  ab  apMtolicâ  lede  cooeessaro ,  celèbrare  diTtDi  officia  con 
mylhrft  elbacvlo  pattorali  quotiès  sib{  vfderetnr,  qoemtdmiidte 

abbalei  dicti  monailerii  farere  consneveraiit  »  et  qeeliés  ipse  dirlM 
hujus  Tnodi  in  pontificali  celebrare  vellel,  prîpfali  prior  el  con- 
venlus  tenorentur  sibi  dare  et  consignare  nijthram  el  bacaloin 
et  sibi  in  divioa  assistere..  (Ibid.) 
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ne  fussisnt  pas  religi^  du  raouftslèret  en  cou- 
serveront  la  jouissance ,  sans  néanmoins  que  oelte 

tolérance  puisse  préjudicier  aux  privilèges  de  la 
maison  I  qijà  portent  que  nul  ne  sera  r^çu  aunae 
«'il  n'a  quatorze  ans  révofa»,  et  que  mil  ne  sera 

pourvu  de  bénéfices  ^'ii  u  e^t  moine  de  1  abbigre.* 

«Chaque  religieux  nouvellement  ordonné  sera 
tenu,  à  son  entrée  dans  le  monastère ^  d'avoir 
tin  psautier  à  Tusage  de  la  maison ,  un  lit  con- 
venablement garni ,  une  tasse  d'argent  pesant 
un  marc ,  et  de  donnei*  aux  religieux  un  dtner 
et  un  souper  sùiénnels,  le  tout  selon  Tusage 
approuvé  et  suivi  de  temps  immémorial  dans 
Tabbaye.  *  Four  le  r^ouvellement  des  chàppçs  y 

.  *  Coliailoiies  per  prafttom  Iftriititem  «lîi  quàm  reiigiosis  dicli 
liMQtiièru  .^iis  lamoi  lilè  J«pi  ùtm,  mtnt  vdiito  «t  flfltaacif; 

't^  quod  ilH  quibns  collaliones  ipÛB  facUe  cssenl ,  possenl  ipsa  benefidt 
reiinere  pt  pacificè  possidere  ;  et  qtaod  si  diloctus  fîlias  GuMki 
Sapiens,  qucm  prarfalus  Marlialîs ,  contra  privilégia,  in  mona? 
chum  dicli  monaslerii  receppral ,  non  obstante  quod  derimum 
Qttartum  suœ  œlatis  aniium  Iranscenderct,  reraaneret  verus  religiosus 
<iicU  moDiflêrii  ;  -quodque  diiecti  filii  Johannes  de  Grimon^  elc, 
quibotiirMllilMilaniiliiaiiqaa  liMÉlicte 

tQierai,  son  obstaDls^md  ipii;  taupAMcoHiiituifli,  «oneniiol  nh 

''giosidicti  monasterii ,  remmiéut  v«f  iflU^osi  4k;li  monaétotll 
^i^s^tamen  pr3P]'udiciodicloram  priTllegiorum;  etquodnecHfarllalis 
Dec  luecessorcs  pussent  ahquem  transeendfiatem  quartum  decimum 
Waiis  anoum  in  religiosum  diclî  monasterii  redpere,  nec  rpIigiosBm 
l^tUts  monaslerii  receptariabsque  consensu  dicturum  religiosorum* 
l"*"»  Àrehi».  de  Pahb.  de  St.-Jean  d^Angély.) 

'  Quilibet  de  novo  rorcptus  religiosus  in  suc  ingressu  tenereitit 
secum  déferre  uoum  pv^llerium  ad  usuiii  dicli  monaslerii^  ac  eliam 
!*iimn  leclum   convenienler   munitunt .  uecuufi  iiuam  lassiani  ar- 
l^teain  ponderis  uoius  rnarcœ  argeuU  ;  ipsisque  convenlui  el  re- 
Votis  nifniitrare  et  pra^parara  i»iin  loltmaa  praodiimi  el  uBam 
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1490.  véfêmetis  ét  ornelnèns  ecclésiastiques  du  mo^ 

nastèrfe,  chaque  nouvel  abbé,  le  jour  de  son 
élection  y  sera  tenu  de  donner  à  Téglise  une 
chappe  ou  une  cbatobiè  et  de&  daimsitiqufs 
jusqu'à  la  valeur  ou  estimation  dé  cent  éclis  dV 
ayant  cours  ;  enfin  chaque  prieur  ou  religieux  de 
Tabbaye  qui  aura  été  pourvu  d^un  office  ou  bé- 
néfice devenu  vacant ,  donnera  pareillement  line 
chappe  ou  d'autres  ornemens  ecclésiastiques  à 
Fusage  dé  la  Caibrique  du  monastère,  dont  h 
valeur  ^sera  arbitrée  par  les  moines  résidans ,  en 
égaid  aux  émolumens  de  Toffîce  ou  du  béné£ce 
conféré.  *  » 

Au  moyen  de  ce  traité,  la  concoidc  fut  ré- 
tablie dans  le  couvent  des  Bénédictins  de  Saint- 
Jean  d*Angély,  et  afin  d>n  assurer  Texécutioii, 
le  souverain  pontife  Innocent  VIII  y  attacha  le 
sceau  de  sou  autorité  apostohque  par  une  buUe 
qûi  fHà  di6nnée  h  Rome,  en  Téglise  de  SaSit- 
Pierre ,  le  i6  des  calendes  de  mai  (16  avril)  lA^* 

*  ^  « 

cœnam  sefundùm  àaUqûam  coniaetediiiMi  dteil  oiMMiMfîf  tegkîBA 
ipprobaiam  «t  ab  inHiattiall  MpoM  obiervilam.  (Mst.  ÀnM9t 

'  >9meieà,  pro  màDaiéiition»  eappar'ura  et  TestimeDtnmm  ac 
ornamenlorum  ecclesiaslicorum  dîctî  monasteriî ,  quîlibet  abbas  suo 
tempore  insiituendu«i  seo  ndmiilendus  ,  pro  suo  ingressu  de  noTO 
ad  iliciurn  nioiinstcriurn  ,  teneretur  dare  unam  cappam  seu  casulam 
el  dalmaiicos  usque  ail  valorem  seu  sstimatioaem  centttm  acatWUi 
•orl  cnnam  babentlum  :  et  in  qaattlùm  coneernit  offidiriot 
prions  iDilfinendos ,  vel  cni  provlderetnr  de  ofBcio  wa  benefido 
mante;  lenerétar  dare  îumbi  eappain  sen  alla  ornaineDla  ectI^ 
alastiea  ad  usùm  raBricsé  dicti  monaslerii  usque  ad  valorem  à  re !i- 
giosis  dicti  mohasterii  resîdentîbus  moderandam  ^  babitô  tcspecUi 
ad  facuKates  ofQcii  seu  beneficii.  (Ibid). 

^  Hnjui  modi  suppHcàOoDibas  inciinatt,  lUtota  et  ordioauoaci 


Digrtized  by  Google 


ET  LBS  MOINES  DE  9AJNT^BAN-D*AlfQBLT.  4o3 

Peu  ^  «de  temps,  après  la  bataille  de  i49|. 
Saint-Aubin  du  Gormieri  où  succomba  le  parti 
d'Orléans,  le  duc  François  dç  Bretagne,  qui  était 
râme  de  la  conCédération  ^  ét^nt  mort  sans  hé^ 
ritierft  mâles ,  la  paix  fut  cimentée ,  le  i6  décembre 
1491 7  par  le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne 
d(e  Bretagne.,  .fille  ainée  de  François  II.  Henri 
Tudor,  comte  de  Richemonti  descendant  dfes 
anciens  cheis  kioins  du  pays  de  Galles  ,  occupait , 
depuis  six  ans^  sous  le  nom  de  Henri  VU  y  le 
trône  d*Angl  e terre ,  où  il  ne  s'était  élevé  qu'après 
avoir  vaincu  et  tué,  à  la  journée  deBoswprth, 
le  &meux  Richard  de  Gtocester,.  meurtrier  de 
ses  neveux  ,  les  en£Eins  d*Èdward  IV-  Henri,  allié 
des  Bretons  pendant  Tinsurrection  des  vassaux  de 
Charles  VIII  ,  ne  vit  pas  sans  regret  ^n  mariage 
qui,  en  incorporant  la  Bretagne  au  domaine  dé 
la  couronne  de  France ,  lui  enlevait  d'intrépides 
auxiliaires  et  agrandissait  la  puissance  territpriale 
de  son  voisin  d'outre-mer.  Dans  son  dépit  il 
lança  sur  TOcéan  une  flotte  considérable  qui 
Vint  bientôt  croiser  en  vue  dés  côtes  de  France. 

Les  villes  maritimes  de  la  Saintonge  jet  de  l'Aunis 
se  mirent  promptement  eii  état  de  repousser  cçtte 

...  ' 

prœfata  auihorilale  aposliftiicè  léiiôré  pimenthim  approimiit  «t 
€6DflffMii|iif,  NttlU  efgè^bomlaudi  Ucwt  JbMO  V»lfia^  oostn» 
appi^batipnis  inlHagete  vel  el  ausu  temcrario  conlraire  :  si  quis 
«ntem  boc  attentait  prtBSumpserU,  indignationem  omnipotenlls  Dei 
«e  B.  P»Ui  et  î^auli  aposlolorum  se  novorît  incursurum.  BatiiQ^ 
S  rciTum  anno  ïncflrnalionis  dominirœ  ^^9Ù  »  16  kal. 
maii.  (MSJ,  Archiv.  de  l'abb,  de  Saint-Saint  d'Angélif.) . 
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1491.  escadre  dans  le  cas  où  elle  tenterait  d'aborder 

au  continent.  La  Rochelle,  comme  la  plus  ex- 
posée, fit  surtoat  de  grands  préparati&  de  dé- 
fense. Les  murs  de  la  ville  forent  réparés 
soin  et  fortifiés  de  nouveaux  ouvrages.  On  fait 
remonter  à  cette  époque  les  meurtrières  qui  sont 
pratiquées  dàns  les  murs  des  fours  de  la  Cbaine 
et  de  Saint-l^icoias.  ' 

Charles  Vin  dirigea  sur  PAunis  un  corps  ie 

chevalerie  commandé  par  Gaston  de  Foix ,  comte 
de  Caudale  y  iieutenant<*général  au  gouvernement 
de  Guienne  et  nommé  depuis  gouverneur  de  la 
Rochelle  et  du  pays  d'Aunis.  On  raconte  que  ce 
prince  ayant  voulu  passer  en  revue  dans  la  ville 
line  de  ses  compagnies  d'ordonnance,  le  maire, 
l^rdien  inflexible  des  privilèges  de  son  ordre, 
opposa  en  qualité  de  capitaine  perpétuel  des 
milices  de  la  commune,  et  que  les  cavaliers  du 
roi  furent  obligés  d'aller  manœuvrer  hors .  des 
murs.* 

Au  milieu  de  ces  prépjir^tife  de  guerre»  suggérés 
par  une  appr^ension  que  l'événement  ne  justifia 
point,  les  plaisirs  publics  n'étaient  pas  interrompus; 
pl^sirs  ej^preints  d'une  naïveté  burlesque,  et 
qui  poqntant  accusaient  d^à  un  progrès  sensible 
dans  l'éducation  populaire.  Sur  un  théâtre  en 
pkiu«>vent^  dressé  au  wiUeu  de  la  grande  place 

m 

•  ÀmaélKiliot;  «p.  Aroére.  ÏKiii.  «rte  JMMIi.  4oib.  I.  p.  M. 
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4&  k  £jQcheUi9  ,  dite  Place  du,  Çhdlfifu  ^  on  1:%» 
présentait  y,  le  soir,  des  mystères  ou  momUtés  ^ 

^ort^  de  drames  mystiques  dam  lesquels  le  Père 
Éternel  9  la  Vierge  et  les  Siaints  ûgu^^aâimt  péi^. 

mêle  avec  le  diable  ,  les  divinités  du  paganisme 
«I  divers  autres  personnages  aliégoiïques.  C'était^ 
toujours  une  scène  de  Pancîen  ou  du  nouve^ij^ 
testament ,  dialoguéc  en  langage  vulgaire  et  ter- 
minée par  une  pieuse  instruction.  —  «  Il  lut  joué, 
dit  un  contemporain,  la  passion  la  plus  triomphanta 
qu'on  eût  encore  vue.  *  i>  Ces  farces  dramatiques , 
qui  commençaient  se  répandre  dans  pro- 
vinces à  l'instar  de  la  bonne  ville  de  Paris ,  avaient 
tout  Tattrait  de  la  nouveauté  et  ikisaient  une 
vive  impression  sur  la  nmltitude  qui  fiu^dait  ei\ 
hrmes  et  applaudissait  avec  transport.  * 

449S,  —  Voyant  sou  royaume  en  paix  et  son 
pouvoir  respecté  de  ses  ennemis  ^  Charles  VUl 
s'était  imaginé  d'aller  conquéter  la  couronne  de 
tapies  à  laquelle  ses  généalogistes  lui  avaient  per-. 
suadé  qu'il  avait  des  droits.  Gomme  il  revenait, 
victorieux  de  cette  expédition  chevaleresque,  dans 
laquelle  la  impart  des  gentilshommes  du  pays  de 
Saintonge  se  signalèrent  sous  les  Ordres  de  Charles, 
de  la  Trimoudle ,  comte  de  Tailiebourg ,  le  roi  . 
fyX  averti  qu'une  embuscade  de  Lombards  et  de» 

^.  a»a.  ' 


» 


Digitized  by  Google 


406  K]£PÉDmOM  DE  NAFLES. 

iikW;  Mdaiiais  Pâttendait  à  la  descente  des  Alpea.  Une 
lutte  sanglante  s'engagea  :  mais  Charles  VllI , 
après  avoir  couru  de  grands  dangers,  demeura 
maître  dît  champ  dé  bataille. 

Au  moment  de  Faction  il  avaft  choitii  paraît 
sa  noblesse ,  pour  combattre  à  ses  côtés ,  '  neuf 
preux  chevaliers  qui  se  firent  màssabrér  ien  le 
défendant.  De  ce  nombre  était  le  seigneur  d'Ar- 
chiac,  en  Saintonge  I  aïeul  de  madame  de  JBbur- 
deille,  belle-sœur  du  àire  de  Brantôme. —  «  Je'  les 
ai  ym  tous ,  dit  cet  annaliste ,  pourtraits  et  peints 
au  naturel  dans  une  salle  d'une-  de  ses  maisons 
en  Saintohge ,  ensemble  la  forme  du  combat  et 
eux  au])rès  de  leur  roi  avec  une  contenance  de 
visage  irès-ààiiurée  ét  hardie.  Depuis,  la  vieil- 
lesse a  effacé  et  ruiné  tout  ce  beau  et  la  salle 
pareillement,  dont  est  grand  dommage,  car  la 
vue  en  était  très-plaisante.'  » 

Peu  de  temps  après  son  retour  tl  Italie ,  d'où  les 
vainqueurs  ne  rapportèrent  d'autr^  fruit  de  leurs 
haut&>faits  que  le  mal  vénérien  jusqu^âlors  inconnu 
en  France*,  Charles  VIII,  craignant  quelque 

*  BrantAme.  Ilomm.  iHust  de  France.  T)isr.  sur  Charles  YIFI. 

'  Les  équipages  de  Christophe  Colomb  ,  revenu  le  15  mars  1493 
de  son  premier  voyage  aux  AjiUlIoâ,  avaient  apporté  en  J&spagne 
le  mal-Téiiérieii  que  i'Amérique,  prés  d'eipirer  sous  le  fer  et  le 
fta  de»  btiiiaref  Espagnols,  ênvoyêti*!  TEurope  po«r  toaKf  ?  ai* 
gsiiiice.  Op  fait  .ai:60  quelle  eflirajaple,  rapidité  se  propagea  cvUt 
maladie  alon  •!  terrible.  Lu  Français  et  lei  ItalleDs  k*actoiéteot 
réeiproqaeineiit ,  aror  une  égale  injustice,  d*aTolr  couimaniqoé 
celte  nouvpîîp  ç<pèce  dn  lèpre  que  les  prfitniprs  rjuaïifîérpnl  de  mal 
Napolitain ,  les  autres  de  mal  Français.  Le  nom  demaZ  Espagnol 
lui  eût  mieux  convenu.  (Henry  Martin.  UUt.  de  Fra^ùe.  tonulX. 
p.  185.) 
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tènlative  du  roi  d'Angleterre  sùr  k  c6te  de  1495. 
^Dtoiige ,  conçut  le  dessein  de  fortifier  le  petit 
port  de  Bi^uage,  en  y  entretenant  un  oeriain 
110111  bre  de  vaisseaux.  Situé  au  centre  du  Golfe- 
d^Aquitaine  et  presque  à  Tembouchure  de  la  âeu- 
dre^  ce  poste  pouvait  ofFrir  de  grandes  ressources 
pour  la  défense  du  littoral  et  des  îles  de  TOccan. 
Mais  le  projet  échoua  contre  les  réclamations  des 
bourgeois  de  la  Rochelle.  Le  port  de  Brouage, 
disaient-iis,  une  fois  occupé  par  les  bàtimens  du 
t^if  serait  abandonné  des  navigateurs  du  nord  qui 
venaient  y  charger  de  sel  et  apportaient  dans  le 
pays  de  grandes  richesses.  Le  véritable  motif 
de  l'opposition  de^  Rochelais,  c'est  qu'ils  appré* 
hendaient  de  voir  s'élever  dans  leur  voisinage  un 
établissement  maritime  rival  de  leur  opulente  cité. 
Leui?  réclamations  furent  appuyées  dans  le  con-» 
sdl  royal  par  Louis  de  la  Trimouille ,  que  Charles 
VIII  affectionnait  beaucoup  depuis  son  éclatante 
victoire  d&  Saint-Aubin  du  Cormier.  ^ 

4496.  L'ambition  d'un  morne  de  Saintonge 
donna  lieu ,  l'année  suivante ,  à  une  mémorable 

exécution  dans  laquelle  l'honneur  de.  la  magistra- 
ture était,  gravement  intéressé:,  et  qui  justifie , 
par  la  rigueur  qui  y  fat  déployée,  à  quel  degré 
de  ^  susceptibilité  était  parvenue  l'austérité  des 
moBors  parlementaires.  Louis  de  Rochechouart>^ 
évêqu^  dQ  Saintes ,  i»' é ta jt,  démis,  le  lo  août  149^*1 

■  Amoi  Bubot.  «p.  Arcére.  ViM.  4$  laRoeAf^*.  ton.  I.  p,.  f^f 
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de  ta  dignité  épisoopalé  en  frveai*  de  Pierre  de. 

Rochechouart ,  son  neveu.  *  Mais  Pierre  trouva  un 
oompétiteur  dans  Gi^  de  Xourestes  on  de  Torr^eSi 
doyen  du  chapitre  de  Saintes ,  qui  fat  porté  I 

Vépiscopat  par  le  suffrage  de  quelques  chanoines. 

Cette  élection  ne  pouvant  être  vaKdée  que  par 
le  consentement  de  Fançien  évéque ,  Guy  de  Tou* 
restes  eut  recours  au  crime  pour  y  suppléer*  Il 
s'oitendtt  avec  un  conseîller-clere  au  parlement 
de  Paris ,  nommé  Claude  de  Chanvreux ,  qui  fît 
fabriquer  une  Êiusse  procuration  dans  laquelle 
{iOUM  de  Rochechouart  dédaraît  résigner  ses  feno* 
tions,  non  plus  en  faveur  de  son  neveu,  mais 
en  &veur  de  Quy  de  Tpurestes»  Cette  coupable 
manoeuvre  ayant  été  découverte ,  Claude  de  Chan- 
yreux  fut  condamné ,  en  1 496 ,  par  le  corps  même 
dont  il  £siisatt  partie,  à  la  dégradation;  et  au 
bannissement. 

Reyétu  desinsignes  desouordre,  de  la  robe 

écarlate  et  du  chaperon  fourré  d'hermine ,  il  fut 
amené,  la  veille  de  Noël,  au  parquet  de  la 
cour  pour  entendre  la  lecture  de  sa  sentence.  Os 
le  fit  mettre  h  genoux,  la  téte  nue,  et  Jean  de  k 
Vacquerie,  premier  président ,  en  présence  de 

*  Pierre  de  Rochechouart ,  seigneur  de  Vouillé»  doyen  de  Saintr 
Hilaire-Ie-Grand  et  prieur  commandalaîre  de  Saînl-IVicolas  de  Poi- 
tiers,  élail  fils  de  Jean  ,  baroa  de  Morlemart ,  seigneur  de  ViTÔoa, 
et  de  Marguerite  d'Aniboise  ,  sœur  du  cardinal  de  ce  nom.  Il 
qimirat  en  1503  ,  deux  ans  avant  son  oncle  Louis  de  Roche- 
chouan  qQ*il  aT«it  lemplacé  tut  le  siège  de  Saintes.  (Voj.  Hqgoes^ 
^a  Teoii;  CAMytf  dt  Awief.  loni.  If.  p.'  SStf.) 
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lequel  pour  plusieurs  faussetés  et  siAornatàjns  de 
notaires,  commises  à  rencontre  de  Vévéque  de 
Saintes ,  Claude  de  Chaiiweax  était  décUré  déchu 
de  sa  charge  de  conseiller  et  de  tous  autres  offices 

de  judicature. 

Les  huissiers  Iç  conduisirent  ensuite  près  de 

la  table  de  marbre ,  dans  la  grande  salle  du  Palais,, 
et  rayant  dépouillé  de  sa  robe ,  de  sa  ceinture,  de 
son  cliaperon ,  attributs  de  son  ancienne  dignité^ 
^  revêtirent  d'une  robe  dç  pénitent  et  le  rame- 
nèrent au  parquet ,  tête  et  pieds  nus  et  portaiit  à  la 
main  une  torche  ardente  du  poids  de  quatre  livrer 
Là  il  s'agenouilla  de  nouveau  et  ht  amende  liono^ 
rable  à  Dieu,  au  roi,  à  justice  et  aux  parties  lésées^ 
et  la  pièce  faussé  fut  lacérée  en  sa  présçnœ. 

Eamené  dans  la  cour  du  Palais,  le  condamné, 
fut  livré  à  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  qi»  le 
fit  monter  dans  un  tombereau  et  le  conduisit  au 
Châtelet  où  soi^  arrêt  fui;  pubUé  à  son  de  trompe^ 
De  là  on  le  mena  sur  la  place  du  Pilori  où  on 
lui  ht  faire  trois  tours  de  roue  au  milieu  des  huées 
et  des  imprécations  de  la  populace.  Enfin  il  fut 
marqué  au  front  d'une  fleur-de-Us  avec  un  fer 
rouge,  puis  conduit  à  la  porte  Saint-Martin  et 
emmené  en  exil  hors  du  royaume.* 

Quant  au  doyen  Guy  de  Tourestes,  instigateur 
^  «rime  dbnt  il  devait  recueilUr  le  fruit,  ii  ne, 

'  Regist.  du  Parlera,  de  P«rU,  ap.  Don  Lobineau.  UitU  dé 
Paris,  ton».  II.  p.  892. 


Digitized  by  Google 


410  AVÉNBMBMT  Ul  LOCU  XII 

14%.  partagea  pçiot  le  c^tilnent  du  ççpsdller  Claude 
de  Chfinvreiix ,  bien  qu'il  fikt  son  complipe.  Bien 
n'indique  même  qu'il  ait  été  impliqué  dans  la 
proc|êdure ,  et  il  en  fut  quitte  pQur  renoncer  à 
ses  prétentions  s^ur  le,  siège  épiscopal  de  Saintes. 
Pierre  de  Rochechouart  demeura  paisible  posses- 
seur de  ce  sièg|B,|  ^Lf  If^quel  il  fut  remplacé ,  en 
i5o3^  époque  de  sa  mort ,  par  le  célèbre  Raimond 
Pérault,  cardinal  de  Gurck,  iil|»  d'au  siuiple  arti- 
san de  Surgères,  et  qui,  d^  la  condition  la  plui^ 
obscure,  s'éleva  y  par  ses  intrigfues  et  ses  talens^ 
aux  plus  énûpentes  diguités  de  IXglise.  * 

1498.  —  La  Qiort  venait  d'enlever  subitement 
le  roi  Charles  Vin,  ce  prince  de  petit  sens  et 

.peu  entendu,  mais  si  bon  quil  n*étail  pas  possible 
de  voir  meilleure  créature.  Le  douaire  de  sa  yeuve 
Anne  de  Bretagne,  fut  assigné,  en  grande  partie, 
sur  le  baillage  d'Aunis  et  le  gouvernement  de  la 
Rochelle,  et  elle  reçut  en  outre,  au  même  titre, 
le  produit  annuel  de  la  taxe  imposée  sur  les  blés 
et  les  vins  qui  descendaient  de  la  Haute-Saintonge 
et  de  rÂngoumois  par  la  Charente ,  impôt  connu 
alors  sous  la  dénomination  de  traite  de  Saintonge.* 

Charles  VIII  étant  mort  sans  hoirs  mâles  ^  |a 
couronne  passa  dans  la  branche  collatérale  de 
]Çrance ,  et  fut  dévolue  à  Louis  de  Valois ,  duc  d'Or- 

*  HogaM  du  Tant.  Gêt^  dê  Ffoneê»  ton.  II.  p.  et 
iufTinles. 

* 

'  *  Anipt  Baribot.  ap.  Arcére.  Bitt*  dê  Ut  Bçekêth.  tom.  I.^.  S95. 
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Mati&y  deicendafil.  en  iigiie  4îreete  4^  Charles  V. 

Ce  prince  y  dont,  Tâge  avait  mûri  le  caractère 
▼aniteuxi  étourdi  et  avide  de  plaisirs  bruyans^ 
sut  mériter  et  conserver  jusqu'au  tombeau  le 
doux  nom  de  Père  du  Peuple,  Ce  fut  au  comte 
de  Benon  ^  au  seigneur  de  Marans  et  de  File  dct  B.é  | 
à  ce  preux  chevalier  TjOuis  de  la  Trimouflle ,  qui 
Tavait  autrefois  vaincu  à  la  journée  de  Saint-Aul>in 
ét  qui  n*osait  se  présenter  dévaut  lui,  que  le 
nouveau  roi  adressa  ce  mot  connu  :  le  wi  de  Prance 
ne  venge  point  les  querelles  du  duc  d  Orléans, 

Aucun  événement  mémorable  ne  se  passa  eii 
Saintonge  sous  Louis  XII  :  on  ne  trouverait  même» 
dans  les  aitinales  de  cette  province ,  aucun  monu- 
ment du  règne  de  ce  prince,  si,  Tannée  même  de 
son  çouronnement  y  il  n'eût,  par  .des  lettres  don- 
nées à  Paris  au  mois  de  juillet,  confirmé,  seloi^ 
Fusa^e ,  les  beaux  et  grands  privilèges  de  la  com- 
mune de  Sfiint-Jean  d'Angély,  en  considération 
de  la  grande  loy^c^uté,  que  les  bourgeois  de  cette  , 
ville  avaient  toujours  eue  envers  ses  prédécesseurs 
comme  bons  et  locaux  sujets,  et  des  grandes  et 
fsstrémes  dépenses  quHls  avaient  à  supporter^  tant 
gpur  la  fortification  de  leur  vUle  qu'auU^s  nrgen^ 
tes  affaires.  * 

La  France,  possédée  du  démon  des  conquét^i 
éMit  alors  comme  jetée  hors  d'elle-même,  et,  ses 

guerriers  allaient  chercher  au  loin  des  périls  et^ 

jt  ■  •     »  i  '  ...        '    .   '  '  * 
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ISûo  des  succès  que.  la  paix  du  royaumei  re&i6ail  k 
^    knr  ambitîoii  ei  à  leur  courage* 

IKOO«  —  iSIK.  —  Cette  paix  si  £iYon|ble  au 
4éveloppemeut  de  la  richesse  matérielle  et  du  pro- 
grès sodal,  eut  porté  des  fruits  prédeux  ^  si„ 
pendant  presque  tonte  h  durée  du  nouveau  règne, 
^e  royaume  n'eût  été  désolé  par  un  fléau  plus 
terribla  encore  que  la  guerre*  Une  épidémie  qui 
li'avait  d'exemple  que  dans  la  peste-noire  de  1847 , 
dévora  un  tiers  de  la  population  de  la  France. 
Im  hommes  se  fuyaient  :  les  villes  et  les  châteaux 
étaient  déserts.  Les  pays  riverains  de  l'Océan,  plu* 
exposés  que  ceux  du  centre  à  Tinvasion  de  la 
çoaladie,  forent  les  premiers  attdats  et  les  plus. 

cruellement  affligés. 

Daiis  la  Saintonge  et  TAunis  la  mortalité  £ut 
si  grande  pendant  quinze  années ,  que  jamais  on 
n'avait  vu  une  pareille  calamité.  Les  affaires  étaient 
suspendues,  le  commerce  anéantL  On  craignait 
de  trouver  le  principe  du  mal  dans  les  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  vie.  A  Saint-Jean  d'Angély  la 
perception  de  l'impôt  sur  les  comestibles  éprouva 
une  baisse  si  considérable,  que  le  corps -de -ville 
fut  obligé  de  faire  remise  aux  fermiers  d'une 
grande  partie  du  prix  de  leur  ferme. 'A  la  Rochelle^ 
presque  tous  les  officiei^s  de  la  commune  avaient 
pris  la  fiiite  :  le  mal  &t  des  progrès  d'autant  plus 

'  Tréior  d«  la  rifle  de  Smnt^ean  d^Àngély.  12»  liasse,  n«  9. 
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mpides  dttm  cette  popaléuse  cité,  qa'auenne  Aifûûr 
mesure  n'était  prise  poar  wrrétÀr  k  eontagioli.  ^^^^ 
Le  maire  fut  forcé  d'oser  de  contrainte  pour  ra-  ' 
mener  à  leur  poste  les  magistrats  tpke  la  terréiur 
en  avait  éloignés.^ 

Aux  horreim  de  la  peste  se  joignireiit  J;>ieikôt 
odies  delaftoHne,  8ft  compagne  ^Uigé&lja  récolte 
manqua  entièrement  fsiute  de  bras  pour  labourer 
et  ensemencer  les  tenre$.Dans  rAunis^  le  prix  éa 
froment  monta  k  dix  et  onee  sous  k  boisaeaii 
de  Marans,  ce  qui  était  un  pria^  excessif.  Déjà 
depuis  long-*temps  le  peuple  mounnt  de  frim  et 
de  misère,  lorsque  huit  navires  chargés  de  blé 
pour  TËspagne  vinrent  rdÂcher  dans  la  rade  de 
4a  Pftlisse.  Le  manro'de  la  Robhelle  les  fit  arrêter 

et  conduire  dans  le  port.  Les  capitaines  furent 
contramls  de  vendre  leur  cargaison  à  la  ^mmiuie 
pour  alimenter  la  ville  et  la  banlieue.  * 

1818.  —  Le  bon  roi  Louis  XII  venait,  à  cin- 
quante-trois ans,  d'épouser  la  princesse  Marie, 
sœiir  du  roi  d'Angleterre,  à  peine  âgée  de  seize 

ans.  Le  désir  d'avoir  un  fils  put  seul  porter  ce 
prince  valétudin^re  à  former  une  union  si  di^ro^ 
portionnée«  //  voubu  fmre  obi  geroff.  eompagndn, 
et  changea  toutes  ses  iiabitudes  pour  plaire  à  sa 
jeune  épousée.  Oà  jil  soldait  dtner  à  huit  heures  ^ 

*  àstm  Bltri)oi.  ap«  Aroéra.  Miit.  dêMoohelU*  tom.  L.p.  307. 

*  Mm.  ie  fOralMn  dê  ki  'BMhêOê*  «||»  Arcén.  JiftL  4»  fi 
AocàfUt.  ton.  I.  p.  807. 


Digitized  by  Gopgle 


4i«  non  SB  ujm  XII. 

Ifiift^  contenait  iqu*U  dinàt  à  midi;  ou  il  se  soûlait  cou- 
eker  à  îsiss  heures  '^  spumU  se  couckait  à  mùutit 
Un  pareil  régime  acheva  de  ruiner  la  santé  mah*^ 
idive  du  prince.  Au  bout,  de  dçux  mois  de  mariage 
il  mourut  sans  espoir  de  postérité. 

.  «  Lorsque  les  clocheteuis  des  trépassés  allèrent 
par  les  riies  de  Paris ,  avec  Imirs  campanes  (do* 
ches  ) ,  sonnant  et  criant  :  le  bon  roi  Loys  ,  père  du 
peuple^  est  mort!  cefiit  une  désolation  telle  qu'on 
n'en  avait  jamais  vue  au  ér^nissement  d'aucun 
roi.  Le  pauvre  peuple  avait  raison  de  pleurer  î  Le 
roi  des  bourgeois  et  des  piaysansy  le  roi  sage  et 
ébonenie  du  Inen  de  ses  sujets  était  descendu  tout 
entier  dans  la  tombe.  Sur  son  trône  allait  s'asseoir 
roi  des  ^nUlshémmes,  autour  duquel  se  pres- 
tàît  défà  ^oute  cette  noblesse  qui  saluait  ouver- 
tement le  reiQur  des  profusions  et  des  ioUes  rui- 
neuses. '  »  • 

A  défaut  d'héritier  direct,  la  couronne  fut 
déférée  au  jeune  et  brillaiit  François ,  comte  ' 

d'Angouléme,  né  k  Cognac,  en  Saintonge,  le  12 
septembre  i494-' 

»  Henry  Martin.  Hht,  de  France,  lom.  IX.  p.  872. 

I.,*  On  sait  que  Louise  do  Savoie,  comfesse  d'Angouléme,  ayant 
èlé  surprise  par  les  douleurs  de  l'eiilai){emerit  au  retour  d'une 
promenade  prés  de  Cognac,  n*eut  pas  le  lemps  d'aller  jusqu'au 
c|i&leau^  et, donna  le  jour  h  François  V  au  piedd'im  onne.  Oa 
coDslraisit  autoar  de  cet  arbre  biçtoriqoe  une  enceinte  de  ni«(on> 
nerie  dont  on  voit  encoie  dea  Tasiiges  à  qoelqae  dialence  do  paie. 
Cet  orme  est  mort  do  vétoaté  ;  mais  vn  de.  aea  r^ena  appalt 
VOtm-TiU,  dans  le  patois  du  pays,  perpétoe  le  aonteoir  deFé- 
▼énèoient  dans  la  mémoire  da  peuple* 
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1517.  —  Deux  ans  après  son  avènement  au  tràne,  1517; 
Françobl^y  par  des  lettres-  patentes  données  à  Àtn* 

boise,  au  mois  de  décembre ,  confirma  les  privilège^ 
et  franchises  de  ses  chers  et  bien  amés  les  meure, 
jwrésy  échevinsj  bourgeois,  manans  et  habitons  de  sà 
ville,  cité  et  faubourgs  de  Saintes,^  Ces  ratification^ 
périodiques  des  franchises  municipales  n'étaient 
pas  une  vaine  formalité.  Souvent,  après  la  mort 
d'im  roi ,  si  les  immunités  des  villes  n'étaient  pas 
èanctionnées  par  le  nouveau  souverain ,  les  agens 
dtt  fisc  méconnaissaient  les  anciennes  concessions 
de  la  couronne  y  et  mettaient  à  contribution  éche^ 
vit»  et  €0nseillers9  bourgeois  et  manans  ^  sané 
s'iiliquiéter  de  leurs  vieilles  lettres  d'exemption. 

C'est  ce  qui  arriva  au  corps-de-ville  de  Saint*^ 
Jean  d'Angély.  Louis  était  à  peine  descendu  dans 
la  tombe ,  que  déjà  le  procureur  du  roi  sur  le 
fait  des  Aides  en  l Élection  de  Saintonge  avait  fait 
injonction  aux  maire»  échevins  et  pairs  de  Saint* 
Jean  d'Angély  de  contribuer  ^  comme  la  masse  des 
citoyens,  aux  tailles  à  la  charge  de  la  commune» 
«  Sur  quoi  se  mût  procès  jpairdevant  lès  élus  sur  le 
fait  de  la  justice  des  Aides  en  ladite  Élection,  où 
tellement  fut  procédé ,  qiie  lé  maire  et  les  éche* 
vinç  obtinrent  sentence  à  léûr  pi  ofit  le  dix-neu-* 
vième  de  mars  l'an  i5i7.  »  Mais  le  procureur  du 
roi  se  porta  pour  appelant  contré  cette  sentence 
hardemnt  lés  eonseilters-généraux  sur  le  fait  de  là 
justice  des  Aides  à  Paris. 

*  Hâs.  Archiv.  de  l'abb,  dû  Smnt-Jêan  d^Àngélff* 
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1^17,  Les  municipaux  de  Saint-Jean  d'Angéiy  s  étant 
pourvu&.9  de  leur  çoté^  4ev4ii^  le  ^nseil  royal  > 
obtinrent  de  Fnmçois  des  leUres  de  ratifica« 
tion  de  leurs  privilèges,  franchises  et  libertés. 
Alors  ik  dépêchèrent  .à  Bs^i^  hoime  cl;^u:|^é 
de  présenter  ces  lettres  aux  cpnseillers^^éaélaun 
sur  le  fait  des  Aides,  pensant  qu'elles  aplaniraient 
toutes  difiioillés.  Mais  soit  que  les  Lettres  royales, 
qui  n'éiaient  pes-adressées^  directenoent  à  la  Goor 
des  Aides,  n'eussent  pas  été  mises  sous  les  yeux 
des  conseiUers  i  soil;  ijpi'dUès  eussent  été  égarées 
par  le  mandataire  char|[é  de  les  pi  oduire,  éUei 
^parurent  par  malice ,  négligfUicé  ou  autrement, 

et  ne  rè^nrent  plus  dans  léa  maintf  des  «agiatrats 
de  SftiBt<- Jean  d' Annélf.  * 

^518.  —  1520.  —  Le  1^  août  i5i8  la  Cour  des 
Aides  rendit  un  arrêt  par  lequel  ces  offîciers 
furent  condanmës  à  contribuer  aux  tailles  de  la 
commune  faute  d*avoir  produit  et  fiait  vérifier 
leurs  lettres  de  franchise; .  Mais  ils  appelèrent  >  à 
leur  tour,  de  cét  arrêt  devant  le  conseil  du  roL 
François  pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  Sain- 
topge  au  commencement  .de  Tannée  suivante  ^ 
étant  venu  à  Saint-Jean  d'Angéiy,  les  municipaux 
de  cette  ville  lui  exposèrent  les  tracasseries  qui 
leur  étaient  suscitées  ps^r  les  agens  du  fisc,  le 
requirent  humblement  sur  ce  les  pourvoir  de  sa 

*  Mm.  Lettres- patentes  de  JFjabcoii  i*^»  4refov.  êê  foM.  ât 
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gt^.  De  nouvdlcs  lettres-paténteïï,  scellées  à  4518 

double  queue  pendant  en  cire  verte ,  ai^ec  lacs  de  soie  * 
rouge  et  vert,  furent  expédiées  de  Saint- Jean 
JAngély  au  mm  de  février  iSig,  par  lesquelles 
le  roi  rétablit  le  corps-de-vilie  dans  la  jouissance 
i]e  ses  privîl^es  et  imnmmtés. 

Plus  (Fun  an  après,  le  j6  novembre  iS^.o,  ces 
lettres  royales  ayant  été  lues  et  enregistrées  en  la 
Cour  des  Aides  de  Baris,  la  Gdiir,  sur  lés  e(mdii>^ 
sîons  du  procureur-général  du  roi,  rapporta  son 
premier  arrêt  et  en  rendit  un  nouveau  par  lequel 
le  maire ,  les  irlngt-cinq  éehevins  et  conseillers  et 
les  soixante-quinze  pairs  de  la  commune  de  Saint- 
Jean  d'Angély  furent  reconnus  exempts  des  tailles 
et  des  aides  quant  aux  choses  par  eux  vendues  de 
leur  crû,  hormis  le  sel  si  aucuns  en  ont,  durant 
le  temps  que  lesdits  maire,  éehevins  et  conseillers 
seront  et  demeureront  ès  dits  offices,  les  exer» 
ceront  en  personne  et  feront  résidénee  en  huUtê 
vîllê  de  Samt'/ean  dtÀngély,^ 

Pendant  ces  débats,  qui  ne  durèrent  pas  moins 
de  quatre  années,  la  Saintonge,  à  peine  délivi^ 

de  la  peste  et  de  la  £imine  j  qui  avaient  moisson- 
né un  tiers  de  sa  population ,  fïit  désolée  par  un 
fléau  presque  aussi  funeste.  Le  lo  août  i5i8,  un 
ouragan  tel  que,  de  mémoire  d'homme ,  on  n'en 
avait  pas  vu  de  semblable  souleva  les  flots  de 
rOcéan  à  une  si  prodigieuse  hauteur,  que  la  mer, 

• 

«  Mû*  ^fvM^  4ê  fM*  4ê  Saint-JM»  ^Angél^f* 

SY 
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éftiS  franchissant  ses  limites^  se  précipita  dans  les  cam« 
1520  P^g^^*  Les  habitatioDB  fiirent  renversées ,  les 

bestiâux  entraînés,  les  récoltes  submergées.  Tout 
le'  pays  fdt  de  nouveau  plongé  dans  la  désolation.' 

Ce  fut  pendant  l'hiver  qui  suivit  ce  désastre 
que  François  L^**  ût  en  Saintonge  le  voyage  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  Lorsqu'il  vint  à  la  Rochelle, 
cette  ville  était  encore  frappée  de  stupeur.  Toute* 
fois ,  malgré  la  consternation  UBiverselle,  on  voulut 
finre  au  roi  une  réception  digne  de  lai 

Lé  c6ips-de-ville  dé  la  Rochelle  et  l'évéque  de 
'  Saintes,  à  la  téle  du  clergé  et  des  notables  de  la 

Cité,  allèrent  à  la  porte  de  Cougnes  recevoir  le 
prince  qui  était  accompagné  de  Iiouise  de  Savoie , 
comtesse  d'Angouléme,  sa  mère,  et  dé  Sa  femme, 
Eléonore  d'Autriche.  Le  maire,  après  avoir  compli- 
menté le  roi,  lui  présenta  les  clés  de  la  ville.  U 
les  reçut  des  mains  du  magistrat  et  les  remit  dans 
celles  de  d'Aubigny,  capitaine  de  sa  garde  écossaise. 

François  I.*'  entra  dans  la  Rochelle  sous  ùn  dais 
de  bt*ocard  d'argent  semé  de  fleurs-de-lis  d'or ,  au 
brûit  des  décharges  de  l'artillerie  et  des  acclama- 
tions de  la  multitude.  Au  moment  où  il  appro- 
chait de  la  seconde  enceinte  de  murs,  Séguio 
Gentil  arrêta  sa  haquenée  et  le  supplia  de  jurer  le 
mai» tien  des  franchises  de  la  commune.  Lé  prince 
ât  ce  qu'on  lui  demandait  et  continua  sa  marche. 

« 

*  Amos  Barbol.  ap.  Areére.  Biaoirê  d$  la  MoehêlU,  ton.  I. 
p.  90S. 
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Lorsque  le  cortège  eut  passé  le  dernier  pont,  un  |820, 

groupe  d'enfans,  richement  habillés  et  montés  sur 
un  amphithéâtre  9  chanta  en  chœur  des  vers  à  la 
louange  du  roi,  en  agitant  de  petits  pannonceaux 
d*azur  blasonnés  aux  armes  de  France, 

Le  roi|  suivi  des  deux  princesses,  qui  chemi- 
naient sous  un  dais  de  Telours  brodé  d'argent, 
traversa  ainsi  la  ville  pour  gagner  i  hôtel  qui  lui 
avait  été  préparé.  Pendant  le  séjour  qu'ils  firent  à 
la  Rochelle,  François  I.®'  et  les  deux  reines  fîirent 
fêtés  avec  tant  d'effusion  et  de  magnificence ,  qu'à 
peine  s'aperçurent-ils  du  deuil  qui  contristait  en- 
core tous  les  cœurs.* 

1520.  —  C'était  le  temps  où  le  conseil  s'occupait 
de  lai  révision  des  anciennes  coutume  du  royaume. 
A  pbrt  les  provinces  de  la  langue  doc  ^  ou  le 
droit  romain  avait  conservé  une  partie  de  son 
andennè  autorité,  et  qu^on  appelait  «  pour  cette 
raison',  pays  de  divit  écrit,  les  e^randos  circons- 
criptions territoriales  de  la  Gaule,  quoique  rame- 
nées à  Funité  de  gouvernement  politique  par  les 
conquêtes  successives  de  la  monarchie,  étaient 
encore  régies  par  les  vieux  us  seigneuriaux,  con- 
servés d'âge  en  âge  dans  la  mémoire  des  officiers 
de  justice  et  des  praticiens.  Ces  antiques  usages , 
dont  la  plupart  remontaient  aux  premiers  temps 
de  la  conquête  germanique,  étaient  empreints 

• 

Amos  Baibot.  —  lf»i.  do  Braneao.  ap.  Aicère.  BUi,  4€  Is 
JloèAvilf.  toni.  I.  p;  808. 
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I6M.  de  la  barbarie  des  sièdes  aà  ib  avaient  pris  nais- 
sance ,  et  ne  se  trouvaient  plus  en  rapport  avec 
les  idées  et  les  besoins  qu'avait  amenés  la  mar* 
che  progressive  de  la  dvOisation. 

François  I.^  voulut  que  toutes  les  coutumes  et 

usances  du  royaiune ,  après  avoir  été  recueillies, 
discutées  et  réformées,  dans  chaque  province, 
par  des  hommes  spéciaux,  fussent  rédigées  par 
écrit,  afin  que  les  corps  judiciaires  ne  connussent 
plus  y  à  l'avenir  y  d'autres  règles  de  leurs  décisions 
que  le  texte  de  ces  nouveaux  oodës.  A  cet  effet 
il  choisit,  dans  chacun  des  trois  parlemens,  des 
officiers  qui  furent  chargés  de  visiter  succe»' 
sivement  toutes  les  sénéchaussées  de  leof 
ressort ,  de  réunir ,  dans  chacune ,  les  hommes 
de  probité ,  de  sdence  et  de  pratique ,  et  de 
réviser  avec  eux  les  coutumes  locales ,  poof 
en  iàire  un  corps  de  lois  systématique  et  régulier. 

Déjà  ,  quelques  années  auparavant  ,  le  vi- 
comte de  Bochechouart ,  sénéchal  de  Saintonge, 
avait  commencé ,  de  concert  avee  les  praticien» 
de  son  siège  ,  à  fixer  les  points  controversés 
et  à  concilier  les  contradictions  réelles  ou  ap- 
parentes de  la  coutume  de  Saint-Jean  d*Angétf. 
Mais  cette  entreprise  avait  été  interrompue  par  la 
mésintelligence  qui  s'était  glissée  parmi^  ses  au- 
teurs,  et  depuis  il  n'en  avait  plus  ,  été  question. 

François  P^. ,  par  des  lettres  données  à  Ro- 
Baorentin  le  17  janvier  tS^o,  commît  NiooliS' 
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Bouyer ,  troisième  président*  au  parlemeift  de 

Bordeaux ,  Geoffroy  de  Cha^gnes  ,  conseiller  , 
et  Thomas  CloMsinier^  avocat  gteérat  en  la  même 
cour,  pour  venir  à  Saint-Jean  d'Angély  recueil- 
lir ,  réformer  et  rédiger  les  .coutumes  du  pays 
de  Sauitonge.  Il  conféra  à  ces  délégués  le  pou» 
voir  de  convoquer  les  comtes,  barons,  châtelains, 
^eigoeui*s  hauts-justiciers^  prélats |  abbés,  char 
pitres  ,   officiers  royaux ,  avocats ,  praticiens , 
et  autres  bons  et  notables  bourgeois  du    pays , 
pour  les  assister  dans  ce  tmvctil*  Il  les  autorisa 
même  à  sévir  contre  ceux  qui  refuseraient  d'obéir , 
savoir ,  les  clercs  par  la  saisie  de  leur  temporel  f 
les  laiqoies  nobles  ou  bourgeois  par.  la  confis* 
cadon  de  leurs    biens  meubles  et  imineuLles. 
lis  devaient,  :au  surplus  ,  déférer  au  p^uri^eiEpient 
de  Bordeaux  toutes  les  difiScuU^  sérieuses  qui 
s'élèveraient  dans  le  cours  de  Topération  et  .qui 
ne  pourraient  être  vidées  par  rassemblée.. 

Les    trois  jConniBasaires  arrivèrent  à  Sainte 

Jean  d'Angély  le  a 5  janvier  ,  et  descendirent 
au  logis  ou  pendait  pour  enseigne  le  Lion-^doré 
Dès  le  lendemain  ib  convoquèrent  les  trois  ordrès 
de  la  province  qui  se  réunirent  dans  le  réfectoire 
du  couvent  des  Jacobins  et  siégèrent  plusieurs 
jours  consecutife.  Là  vinrent ,  pour  Vital  dé 
r Eglise ,  maître  Charles  Gomma rd ,  archidiacre 
d'Aunis ,  prieur  de.  Soubise  et  de  Xrizay  >  frère 
Foulques  Girauld ,  prieur  cle  Samt-Savinien ,  pour 
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1520.  la  noblesse  ,  messire  Adrien  de  Monbéron ,  che- 
valier ^  baron  de  Matha  et  d'Archiac  y  François  de 
Malmont ,  baron  de  Tonnay-Bontonné  j  Jean  Godh 
mard  ,  écuyer  ,  seigneur  d'Echillais  ,  François 
Bouptiard  f  écuyer  ^  seigneur,  de-  Saint-Martin  de 
b  Ck^ù^re,  Jean  du  Ghesne,  seigneur  du  Gb- 
sau  ,  Antoine  du  Chesne ,  seigneur  de  Koume- 
&>rt  près  Matha  }  pour  la  bourgeoisie  ,  maître 
Pesnau  ,  licendé  ès  lois  ,  lieutènant  particulier 
au  siège  de  Saint-Jean  d'Angély  ,  sire  Jean  Oudet , 
«maire  et  capitaine  de  la  ville ,  François  le  Breton, 
avocat  du  roi,  Laurent  Pitard,  substitut  dupro^ 
cureur  du  roi ,  Jean  Brosset ,  élu  du  roi  en 
Saintonge ,  Jacques  Thibault ,  juge ,  Hélie  Malat» 
juge  prévotal  ,  Jean  Gasche ,  licencié  es  lois, 
àvocat ,  et  nombre  d'autres ,  tant  d'église  que 
laïques  et  pra^dens. 

Le  8  février,  la  coutume ,  rédigée  par  écrit, 

fat  lue  et  publiée  à  son  de  trompe  en  présence 
des  trois  états  de  la  province,  et  défense  fut 
faite,  de  par  le  roi  et  stms  p&mes  damenJkt 
arbitraires ,  d'invoquer  désormais  des  coutumes 
et  usages  contraires  au  texte  révisé,. dont  trois 
expéditions  authentiques  furent  dépçsées  TuDe 
au  greffe  du  parlement  de  Bordeaux,  l'autre  au 
siège  de  la  sénéc;hau8sée. de  Saintes,  la  troisième 
au  siège  prévotal  de  Saint-Jèan  d*AngéIy. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  les 
intérêts  provinciaux  furent  représentés,  à  ces 
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assemblées,  par  une  bien  plus  grande  masse  de  |2S(0. 
ix>urge6is  que  de  nobles  et  de  cleres.  Les  pre- 
miers avaient  tout  à  gagner  et  les  autres  tout  à 
perdre  aux  réformes  qui  tendaient  à  introduire 
dans  Pordre  social  un  régime  légal  et  protecteur 
des  intérêts  de  tous.  Là  où  la  bourgeoisie  ae- 
quérait  des  droits,  la  noblesse  et  le  clergé  vexent 
s'écrouler  leurs  privilèges ,  et  raristocralic  per- 
dait ea  despotisme  ce  que  \e  peuple  gagnait  en 
liberté. 

Aussi  le  tiers  accourut -il  en  fople  aux  séances 

de  l'assemblée  des  trois  ordres  d^  la  province, 
tandis  que  la  plupart  des  geutilshommes  et  des 
clercs  se  contentèrent  |]de  s'y  &ire  représenter 
par  procureurs ,  aiiu  d'éviler  la  saisie  de  leurs 
biens  ou  de  leur  temporel.  Ainsi  firent,  entre 
plusieurs  autres,  le  doyen  et  les  chanoines  àx^ 
chapitre  de  Saintes ,  ceux  du  chapitre  de  Taille- 
bourg,  maître  Jean  de  Reiihaç,  abbé  comman- 
dataire  de  Saint-Jean  d'Angély ,  Tabbé  de-Tonnay- 
Charente  ,  madame  de  Soubise ,  messire  Antoine 
d'Auton,  son  mari,  madame  de  Brisambourg, 
Jeanne  de  Rochechouart ,  dame  de  Tonnay-Gfaa-» 
rente,  Jeanne  d'Orléans ,  comtesse  de  Taillebourg, 
tante  du  roi.  D'autres  ne  daignèrent  pas  même 
envoyer  îteurs  procureurs  à  l'assemblée  et  se 
laissèrent  condamner  par  défaut  à  la  coniiscation.  * 

*  Procés-verbalde  la  rérorm.  delà  coui. deSainl-Jean  d'Angély.tp. 
Armand  Jtffichiii.  Cammênf»  iur  têtu  cowlum,  in  princip. 
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La  province  de  Saintonge^  reMorteant^  ds 

parlement  de  Bordeaux ,  fut  dès  lors  régie  par 
une  loi  écrite  qui  prit  le  nom  de  Coutume  de 
Sainte  Jean  iAngélj  y  du  lîm  ou  eUe  avait  âté 
rédigée  ,  bien  que  son  empire  s*étendit  sur  toute 
la  sénécbaïuaée  de  Saintoiige)  dont  le  siège 
était  à  Saintes.  Cette  dernière  viHe  oomerfa 
néanmoins  >  pour  son  territoire ,  une  usance  parr 
ticulière»  qui  ne  reçut  jamais  le  sceau  de  Fan- 
thenticité.  *  Quant  au  baillage  d'Âunis ,  dont  le 
siège  était  à  la  Hochelle  et  qui  ressortissait  du 
parlement  de  Paris,  il  avait  aussi  scm  usance, 
mais  qui  ne  fut  révisée  et  rédigée  que  beau- 
coup plus  tard  sous  le  titre  de  Ck)fUume  4^ia 
Rochelle  et  du  pays  iAums.  \ 

11(33*  — Trois  ans  après  fut  instituée,  dans  le 
pays  entre  Loire  et  Garonne  ,  une  nouvelle  ju- 
ridiction souveraine  dont  la  proximité  améliora 
beaucoup  la  condition  des  justiciables  de  FAunis. 
Ud  voyage  à  Paris  était  alors  un  événement  rare 
dans  la  vie  des  {lommes  qui  habitaient  les  pro- 
vinces riveraines  de  FOcéan.  Tels  étaient  les  obs- 
tacles et  les  dangers  même  d'un  pareil  voyage , 
que  souvent  les  plaideurs  aimaient  I^ie^x  Êûre 
le  sacrifice  de  leur  droit  que  d'aller  le  défendre 
en  appel  devant  le  parlement  de  Faris. 

<  Cotroe  Béflhct.  Commanf.  fvr  VVvÊmitê  iê  SoïmIM. 

*  R«ié  loêtté  ValfQ.  CvumniM.  «vr  te  CM,  M  te  JloeMi». 
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D^à,  m  1496,  <aM|H«B  yiU,  fappé  de  ces  4625. 
considérations,  mu  aussi,  diton  y  par  un  ««l- 
timent  de  rancune  contre  içs  Pànâens  qui  lui 
avaient  rcfiisé  de  l'argent  pour  «on  ca^pédilâoD 
de  Naples,  avait  conçu  le  projet  de  créwpàPdî* 
tittis  un  quatrième  parlement,  dont  le  ressoj^ 
aurait  été  formé  des  sénédbanssé^  de  Poitou , 
jd' Anjou,  de  Touraine,  du  Maine,  de  la  Marche^ 
de  ^Angou^ld^  et  du  baillage  d' Aunia  ,  détaché» 
de  celui  du  par}jsment  de  P&ris.  . 

Ce  projet,  abandonné  sur  les  représentation^ 
du  chancelier  Robert  Brissonnet ,  fut  repris 
en  i5a3.  François  L*',par  des  lettres-patentes 
données  à  Tours  le  ai  juin,  institua  le  parle-î 
ment  de  Poitiers,  à  la  grande  satisfaction  des 
peuples  de  FAunis  et  des  autres  provinces  com- 
prises dans  la  circonscription  judiciaire  de  la 
nouvelle  cour  souveraine.  ^ 

4B28.  ^  I5S0.  _  La  joie  que  cette  salutaire 

institution  répandit  dans  TAunis  et  particulière- 
ment à  la  Uochelle  iiit  bientôt  troublée  par  les 
orages  qui ,  peu  de  temps  après,  éclatèrent  sur 
cette  imporunte  cité.  On  peut  Êiire  remonter 
à  cette  époque  l'origine  des  malheurs  de  la 
Rochelle.  Alors  finirent  pour  elle  les  jours  de 
paix  et  de  concorde  auxquels  elle  devait  sa  pros- 

>  Jean  Bouchet.  Annal.  <rÂquit,  IV*  partie.  —  TliilMadeaM. 

jBSft.  Al  p«fiott.  UMD.  m,  p.  sa. 
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périté  :  alors  aiiflâ  commença  à  se  développe» 
Ib30  ^^^^  cette  roideur  de  caractère  et  cette  in- 
'  flexibilité  de  principes  qui,  après  s'être  exercées 
dans  Fanène  des  dîss^tîons  intestines ,  devaient 
défier  la  royauté  même  et  se  briisçr  squs  la  ^am 
de  fer  du  pouvoir* 

Les  premiers  troubles  avant-coureurs  de  cetle 
longue  série  de  calamités  éclatèrent  en  i5a7,  à 
l'occasion  de  certain  impôt  communal ,  appelé 
elroit  de  soucket  ^  que  la  municipalité  levait  à 
son  profit  sur  les  vins  vendus  en  détail  dans 
les  tavernes  de  la  ville  et  dont  les  débitans  pré- 
tendaient s'aiirauchir.  lies  magistrats  se  montrant 
résolus  à  soutenir  leur  droit  par  la  force ,  le 
peuple  et  une  partie  de  la  bourgeoisie  se  sou- 
levèrent contre  le  corpside-ville.  lU  inulUtude 
s'attroupa  dans  les  rues  et  les  carrefours  en  criant  : 
exemption  !  liberté  !  En  vain  les  municipaux  se 
flattèrent-ils  d'en  imposer  aux  mutins  par  une 
contenance  ferme.  Ib  furent  insultés  publique- 
ment et  poursuivis  jusques  à  leurs  demeures. 
La  populace,  enhardie  par  Fimpuissance  du  pou- 
voir ,  ne  connut  bientôt  plus  de  frein  et  menaçs^ 
de  se  porter  aux  derniers  excès* 

Ces  désordres  devinrent  si  graves  ,  que  le 
conseil  royal  dut  intervenir.  A  la  fin  d'avril  i53o, 
François  dépêcha  à  la  Rochelle  le  maî:re  des 
requêtes  Jean  de  Langeac,  évêque  d'Avranches, 
avec  pouvoir  de  prononcer  en  dernier  ressort 
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sur  168  démêlés  de  la  magistrature  et  du  peuple.  1525 
Après  avoir  ouï  les  griefis  des  deux  partis,  ce  ^^^^ 
commissaire  proposa,  le  4  mai ,  uu  accommo- 
dement qui  fat  accepté.  Mais  le  corps-de-viUe 
et  la  bourgeoisie  étaient  trop  irrités  l'un  contre 
l'autre  pour  qu'il  fut  possible  de  les  réconciUer.  » 

Au  milieu  de  cette  lutte  de  passions  et  d'in- 
térêts, un  seul  homme  restait  impassible,  ou 
s'il  prenait  part  à  Pémotion  générale ,  c'était 
pour  l'exploiter  au  profit  de  son  ambition.  Cet 
homme  était  messire  Charies  Chabot ,  baron  de 
Jaiiiac,  gouverneur  de  la  Rochelle.  Retranché 
dans  une  sorte  de  neutralité  et ,  spectateur ,  en 
apparence,  indifférent  de  la  lutte ,  il  flattait  tour 
à  tour  la  magistrature  et  le  peuple,  et  évitait 
de  compromettre  son  autorité  en  l'interposant. 

Mais  dès  qu'il  vit  le  calme  succéder  à  Torage, 
^arnac  pe  montra  soudain  enflammé  d'ua  beau 
zèle  pour  le  bien  public.  U  expédia  à  la  pour  mes- 
sage sur  message.  A  l'entendre ,  la  scission  du 
corps-de-ville  et  de  la  bourgeoisie  pe  devait 
cesser  que  lorsque  des  réformes  indispensables 
auraient  été  opéréps  dans  la  constitution  du  régime 
communal  de  la  Rochelle.  —«Le  pouvpir,  trop 
divisé  pour  être  fort ,  a  besoin ,  disait-il ,  d'être 
concentré  dans  une  seule  main  ,  et  le  corp*<le- 
yîlle,  composé  de  cent  échevins,  conseillers  et 

> 

f  IfH.  da  eibinet  de  H.  de  Glairambaolu     Amos  BeilKit.  tp. 
Arcère.  flifl.  tf«  la  Buteh^Ue*  tom.  I.  p.  3iO. 
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iWÏH  pairs ,  présente  une  trop  grande  divei^genoe  d'o<r 

IK30  P"^^^^        ^^'^^  y      jamais ,  dans  le  oonscsl 

cette  homogénéité  de  pensée  et  cette  unité  d'ac- 
tion qui  seules  peuvent  lui  dmner  de  la  force 
fit  de  la  stabilité.  » 

Ces  insinuations,  habillent  préseutées  et  ap- 
puyées sur  des  appréhensions  esMgérées  à  dessein, 
firent  une  telle  impression  sur  le  consml  royal, 
que  François  1.^,  par  des  lettres-patentes  données 
à  la  Fère,  au  mois  de  juillet  i53o,  perpétua,  dans 
les  mains  de  Jarnac  lui-même,  l'ancienne  mairie 
élective  de  la  Eocl^eUe,  dont  il  supprima  les 
soixante-quinze  conseUlers  et  pairs,  et ,  ne  çon- 
servant  que  les  vingt-cinq  ochcvins,  ordonna  que 
pes  Q^^ers,  auparavant  inamovibles ,  seraient 
renouvelés  tous  les  deux  ans.  * 

fS3l.  —  4837.  —  On  eàt  dit  què  les  éléraens 

conspiraient  avec  les  passions  humaines  pour 
affliger  le  pays.  Au  milieu  de  l'irritation  qiii  di« 
visait  les  esprits ,  un  désastre  pareil  à  celui  qui  y 
au  mois  daoùt  i5i8,  avait  désolé  le  territoire 
delaRocheUe  vinlt,en  1537,  à  la  même  époque 
-  de  Tannée  (  août) ,  jeter  la  consternation  dans 
la  cité  et  la  banlieue.  Ce  tut  prinpipalement  contre 
file  de  Ré  que  se  déchaîna ,  cette  fois  ,  la  fiirear 
de  l'ouragan.  Les  habitations  furent  renversées, 
les  arbres  déracinés ,  les  campagnes  balayées  par 

*  LeUres-patenles  de  Francoif  1*'  ap.  Anère.  Bitt*  dê  Im 
€h$Uê,  toiD.  I.  p.  311. 
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line  épouvatifable  ra&le.  Les  vagues  de  FOcéan,  II^SÎ 

soulevées  à  une  prodigieuse  hauteur ,  furent 
poussées  contre  les  rivages  de  File  avec  tant  d'im- 
pétuontéy  que  les  fiilaises  en  furent  ébranlées , 
et  que  d'énormes  quartiers  de  roches  furent  dé- 
tachés et  entraînés  par  la  force  du  ressac  Battue 
violemment,  au  nord  et  au  sud|  par  les  flots 
mugissans  des  deux  pertuis  ^  toute  la  pointe  mé- 
ridionale de  File  fut  submergée  ^  et  la  mer,  £sû-' 
saut  irruption  dans  les  terres  y  y  porta  la  ruine 
et  la  désolation*  ^ 

L'aspect  de  ces  désastres  accrut  encore  le  sen- 
timent d'amertume  que  les  Rochelais  éprouvaient 
depuis  la  suppression  de  leur  magistrature  élec- 
tive. En  voyant  leurs  vingt-cinq  échevins  tem- 
|>oraires  s'efiGicer  devant  l'autorité  perpétuelle  et 
souveraine  du  nouveau  maire ,  dont  le  pouvoir 
iUimité  se  trouvait  sans  contrepoids ,  ib  compre- 
naient toute  l'étendue  de  leur  perte.  Les  odieuses 
manœuvres  auxquelles  Chabot  de  Jarnac  avait 
eu  recours  pour  se  fisiire  déférer  l'espèce  de  die-  * 
tature  dont  il  était  armé,  lui  avaient  attiré  la 
haine  et  le  mépris  de  la  bourgeoisie  et  du  peuple. 
£n  vain  y  pour  ei&cei^  la  tâche  originelle  de  son 
pouvoir ,  affectait-il  une  grande  courtoisie  envers 
les  moindres  citoyens  :  le  mécontement  universel 
éclatait  en  murmures  à  chacun  de  ses  actes ,  e( 
les  répugnances  populaires  lui  suscitaient  cfaaqilB 

*  AiiiQt]iailM>t.ap«  Araén*  mu.  âê  Uê  Moehêlh*  ton/ 1.  p.  308^/ 
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1541.  jour  des  obstacles  qui  entravaient  la  marche  de' 

son  gouvernement. 


iUki,  —  Craignant  que  le  ressentiment  qui 
couvait  dans  les  cœurs  ne  dégénérât  en  révolte 
ouverte ,  Jarnac  imagina ,  pour  distraire  la  mul- 
titude et  détourner  de  Tobjet  irritant  dont  elle 
était  prédccupée,  de  ressusciter  une  vieille  féte 
populaire  tombée  depuis  long-temps  eri  désué- 
tude,  et  qui  avait  été  fort  accréditée ,  aux  temps 
féodaux,  sous  le  nom  de  Banquêt  de  la  pehue 

du  AM. 

Le  lundi,  20  février  i54i  ,  tous  les  époux 
mariés  à  la  Rochelle  dans  le  courant  de  Tannée 
forent  condamnés ,  par  seûtence'  de  nionsiéur  le 
bailli  ,  à  contribuer  au  banquet  de  la  pelotte 
du  roi^  en  versant  ès  mams  de  deux  entremet' 
iearSy  où  coinmissaires  chargés  des  apprêts  de 
la  féte ,  une  taxe  de  deux ,  trois  ou  quatre 
écuSy  arbitrée,  selon  les  facultés  de  chacun, 
par  monsieur  le  lieutenant-général.  En  éoiisé- 
queucede  ce  jugement  fut  décerné ,  le  lendemain, 
contre  tous  nobles  et  praticiens'  noiu^èllement  mor 
riés ,  un  exécution  portant  contrainte  par  saisie 
de  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  prise  et 
détention  de  leur  personne,  pour  le  paiement 
de  la  taxe ,  comme  étant  des  propres  deniers  du 
roi.  Chaque  époux  fut  tenu,  en  outre ,  de  fournir 
titMs  pdottes,  dont  une  armoriée  à  Fécu  de 
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Fntricef  et  de  les  apporter  en  un  lieu  convenu  ,  IM4. 
pour  ^re  tautues  au  plaisir  du  roi  ou  de  ses  officiers. 

—  «Ledit  jour  y  yingt-et-un  février^  porte  le 
procès  -  verbal  de  cette  solennité  ,  jour  accou- 
tumé pour  recevoir  le  devoir  que  tous  les  nou- 
veaux mariés  sont  ténus  de  payer  au  roi ,  notre 
sire ,  les  officiers  de  la  ville  et  gouvernement 
de  la  Hochelle  se  sont ,  après  proclamation  faite, 
transportés  au  carrefour  de  Mauconseil ,  lieu  ordi* 
naire  a  faire  rassemblée ,  et  de  là  au  pré  nommé 
les  Garderies  f  ioïffïdJkl  la  porte  des  Deux-MoulinS| 
pour  recevoir  Thommage  dù  au  roi ,  notre  sou- 
verain seigneur,  par  les  nouveaux  mariés  de 
Tannée. 

ce  Auquel  lieu  a  été  procédé  à  la  réception 
desdits  hommage  et  devoir  comme  il  suit  :  pre- 
mièrement monsieur  Mathurin  Torquèze,  Tim 
des  nouveaux  mariés  de  Tannée,  a  présente  trois 
pelottes  ,  Tune  figurée  des  armoiries  dudit  sei- 
gneur roi ,  et  les  deux  autres  blanches  ,  pour 
icelles  être  courues  au  plaisir  dudit  seigneur, 
si  présent  était ,  sincm  de  ses  officiers ,  etc.  » 

Après  avoir  reçu  dans  un  chapeau  les  trois 
pelôttes  de  chacun  des  nouveaux  mariés ,  le  lieu- 
tenant du  gouvernement  distribua  aux  autres 
oâiciers  du  roi  présens  à  la  cérémonie,  celles 
qui  étaient  blasonnéès  aux  armes  de  France', 
puis  il  abandonna  les  blanches  à  qui  en  voulut. 
Ces  dernières  furent  alors  lancées,  Tune  après 
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1^41  «  Tautret  à  travers  la  prgirie.  La  multitude  se 
rua  de  tous  côtés  pour  s'en  sakir,  non  sans 

force  culbutes,  ce  qui  divertit  beaucoup  le  bon 
peuple,  et  lui  fit  «  un  moment  ^  oublier  ses  maux 
et  son  ressentiment  Le  soir  un  banquet  fîit 
servi  y  aux  frais  des  nouveaux  mariés ,  à  ceux  c^ui 
avaient  remporté  les  prix  de  la  course.* 

Mais  ce  n'était  pas  la  restauration  des  pratique! 
surannées  de  la  féodalité  qui  pouvait  consoler 
les  Rocbelais  de  la  perte  de  leur  mairie  élective. 
Chabot  de  Taruac,  en  dépit  des  efiForts  qu'il 
Élisait  pour  gagner  la  confiance  des  citoyens  ^ 
leur  devenait  de  plus  en  plus  odieux,  et  Taver- 
sion  qu'ils  éprouvaient  pour  le  nouveau  gouver-' 
nement  rejaillissait ,  par  contre-coup,  sur  la 
royauté  qui,  au  mépris  des  statuts  de  l'ancienne' 
commune,  leur  avait  impose  ce  régime  impo- 
pulaire. Le  ressentiment  universel  n'attendait 
qu'une  occasiôn  pour  éclater^  £llè  se  prêienta 
bientôt. 

>  Registr.  du  gouYera.  de  U  Roditlle.  lMe.*T«À»  d«i  20  ét  Si 
fifinier  i54i.  ^  80.  nant  Icf  3lléin.  d6  li  Mieiété  ior«l«  d«i  Antif. 
de  France,  tem.  I.  p.  48t  etdiiislef  Àflltêhê$  4$  $a  Bochêth, 
as  IStrier  cl  15  mars  iTTU  lem.  VIII.  —  Un  usage  semblable  se 
pratiquait  à  TaiUebonrg,  avec  celte  différence  que  les  Tainqncors 
obtenaient,  pour  prix  de  leuf  agiliU,  lo  passage  gratuit,  pendant 
un  an,  pour  eux  et  tout  ce  qui  leur  apparlenail ,  sur  le  pont 
de  celte  ville,  où  l'on  percevait  un  péage  au  profil  du  Seigneur. 
(Ibid).  On  remarque,  au  surplui,  Fanalegie  qni  eiblall  entre 
rasage  da  Banqu9t  <fo  la  péhtU  â»  toi  et.  celui  de  la  Irvem 
auat  eoqif  qui  se  pratiquait  à  Pens  et  qa*on  a  tapporlé  plus  baut. 
lei  c'étaient  des  coqs ,  là  des  pelottes  qui  étaient  le  prix  de  la 
co^aiset  et  chaeane  des  deox  cérémonies  était  terminée  par  on 
!»iiiqaet  sèrft  au  vainninems. 


Digitized  by  Google 


AUX  pjm  «AirriifiEs  m  lhiubst.  izï 

*  .ï^â.-^FrAot<MB  L%  pear  satîj^re  à  ses  \ak- 
Iliftudes  4e  luxe  et  aux  dépenses  énormes  que 
lui  imposait  sa  désastreuse  guerre  contre  Charles- 
Qaiiit,:pressonkit  saos  pitié  lespenpksdurojaune. 
Ce  lut  au  ^milieu  des  fêtes  sompiucuses  qui  fu« 
xeiit  célébrées  à  Chatelienuiit,  à  TocGasion  4u 
marisige  dii^diK;  de  Cièves  «t  de  la  pnuoesie  'de 
Navarre,  qu'il  publia  son  fameux  édit  sur  les 
daimea  des  pays  maritimes  de  rOuest 

—  «Auparavant,  dit  un  vieux  annaliste ,  la 
Forme  accoutumée  de  lever  les  droits  du  roi  sur 
le  sel  était  qu'il  faisait  lever,  par  ses  officiers, 
le  droit  de  gabelle  en  tout  son  royaume  |  fors 
en  Poitou ,  Saintonge ,  ville  et  gouvernement 
de  la  Kochelle  ,  îles  de  Ré  et  de  Marans,  où  il 
prenait  seulement  h  yuari-^mer  de  la  vente» 
cfiii  ^lait  cinq  sous  pour  livre.  Lequel  droit , 
tant  qu'il  y  a  eu  douaire  pour  reines  .douairières 
de  .  France  y  'Wiar  était  liatllé  pour  partie  de  Tas- 
sîgnatfon  de  leur  douaire,  et  était  affermé  à 
gens  qui  levaient  icelui  droit  :  et  depuis  que 
madame  Marie  d'Angleterre,  veuve  du  feurôi 
Louis  douziènie ,  fut  décédé  ,  le  roi  a  fait  lever 
ledit  droit  par  receveurs  et  contrôleurs  à  ce 
par  lui  'établis.  Et  certain  temps  par  après  il 
a^Vttit  augmenté  ledit  droit  de  deux  sous  six 
d^ers  par  livre  ,  et  appelait-on  le  tout  droit  (le 
fétêtFt^tS'denU  es  dits  pays  :  et  avait  ordonné  qat 
les  deniers  pt  océdant  de  la  crue  desdits  droits  de 
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1542.  sel  seraient  employés  au  paiement  des  présidensi 
coDseiUers  et  ofifiders  des  coais  de  parlement 
de  son  royaume. 

«  La  manière  de  lever  lesdits  droits  était  qu'il 
y  avait  certaines  villes  et  sièges  où  Ton  ven- 
dait du  sei,  et  en  vendait  ès  dits  lieux  qui  vou- 
lait en  payant  le  droit  de  quart  et  demi.  Et 
allaient  les  marchaiids  ès  !lés  et  marais  acheter 
le  sel  f  et  iceiui  disaient  passer  par  certains  pas^ 
sages  où  y  avait  officiers  pour  le  roi  :  et  pour 
connaître  des  défauts  qu'on  commettait,  y  avait 
juge  qu'on  appelait  conservateur  du  quart- sel  i 
greffier ,  procureur  pour  le  roi ,  chevaui:heurt 
et  sergens.  »^ 

Par  son  édit  de  GhateUeraolt ,  François  I.^'^ 
étendit  aux  pays  maritimes  de  FOuest  qui,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  n'avaient  payé,  jusqu'alors, 
que  le  droit  de  quartfei»demif  limpôt  onéreux 
de  la  gabelle ,  qui  s'élevait ,  par  mnid  dè  sel , 
à  trente  livres  tournois.  Mais  lorsque  le  roi 
youlut^'iv  prendre ,  saim^  et  mettre  en  sa  ma» 
tout  le  sel  étant  ès  salines  ,  par  certains  cont' 
missaires  à  ce  doutés ,  pour  établir  un  bon  ordre , 
stat^y  ordonnancé  et  déclaration  de  son  vouioir 
sur  ce ,  une  explosion  universelle  de  menaces  et 
d'imprécations  éclata  surtout  le  littoral  de  TOcéan 
contre  la  nouvelle  mesure  fiseale  qui  venait 
frapper  la  plus  importante  et  presque  l'unique 

'  ùnat  "BoiieiM.  MimaU  «fifutt.  IV^  partie.' 
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industrie  de  ce&  contrées  maritimes.  Ceux  de  4542. 
Poitou,  Saintonge y  gomémemént  de  la  RocÂ^tle 
et  des  (les  y  adjacentes  jurent  mal-contens ,  voirê 
coniredisàns  d obéir  amdites  ordomicMces,  disant 
què  le  sel  leur  coûiàit  preéqtàÉ  deOX  fois  ùutiki 
àa'ii  avait  acœutuiné.  *  ^ 

Prahçoîis  I.^**,  pour  faire  rentrer  les  mutins 
àsin»  le  devoir,  dépêcha  en  Sairitonge  quelque 
caTalerie  sôùs  les  ordres  du  général  Boyer  et  de 
François  de  la  Triniouîlle ,  vicomte  de  Thouars, 
gouverneur  du  Poitou.  Mais  la  vue  de  ces  troupes, 
loin  d'intimider  les  inslirgés ,  achiava  de  les 
exaspérer.  «  Les  manans  èt  habitans  des  îles  de 
Marenues,  01eroi[i,  Saint-Fort ,  Samt-Jean  d'Angle, 
Saint-Just ,  Bourg ,  libourne ,  Bordeaux  et  autreé 
priiulrent  les  armes  contre  les  officiers  et  com- 
missaires du  roi,  feii  grand'  assemblée  de  gens^ 
àu  iriôyén  de  quoi  le  roi  fit  assembler  son  ban 
et  arrière-ban  du  Poitou  pour  contraindre  les  * 
habitans  des  lieux  susdits  à  obéir  :  mais  ils  n'en 
bndrent  grand  coinpté.  n  * 

Au  milieu  de  cette  irritation  générale,  le 
maire  perpétuel  de  la  Rochelle ,  le  baron  Chabot 
de  Jarnac  avait  peine  à  contenir  sà  jubilatioi|^ 
Il  allait  enliu  se  venger  de  la  haine  et  du  mépris 
des  Rocbelaîs  1  Rairi  de  trouver  une  aussi  belle 
occasion  de  satisfaire  son  ressentiment,  tout  eil 

*  Ibid. 
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i^k%  acquérant  de  nouveaux  titres  à  la  fevedr  royale , 
il  la  saisit  avec  avidité.  Dès  le  comîuenceiaeiiyt 
des  troubles  de  rAtinis ,  ses  messagers  étaîrat 
partis  chargés  d'auipies  dépêches.  —  «  La  révolte  j 
écriyail-il.i  prend  Une  attitude  «effrayante  et  il 
est  urgent  de  la  réprimer.  Mais  je  ne  réponds 
pas  de  contenir  les  factieux,  si  l*on  ne  met  à 
ma  disposition  des  forces  imposantes.»  François  I.^' 
qui  était  à  Montpellier ,  manda  à  Jarnac  de  faire 
arrêter  et  transférer  les  plus  mutins  dans  les 
prisons  de  limoges.  £n  même  temps  un  corps 
de  trois  cents  volontaires  de  la  compagnie  du 
duc  d'Orléans  fut  dirigé  vers  la  Rochelle,  sous 
les  ordres  de  Gaspard  -de  Saulx ,  sieur  de  Ta- 
Vannes»  * 

A  rapproche  des  troupes  royales  lé  peuple 
de  la  Rochelle  s'insurgea  et  ferma  les  portes  dé 
la  ville.  Le  sieur  de  la  vannes  parvint  toutefois 
à  s'introduire  secrètement  dans  la  place  avec 
bcm  nooibré  de  ses  ^^ens  qu'il  fit  cacher  dans 
une  maison  où  le  haron  de  Jarnac  avait  fiiil 
déposer  des  armes.  Se  montrant  alors  brusque- 
ment à  la  téte  de  ses  soldats,  au  nombre  de 
cent  cuirasses,  Tavannes  déclara  que,  mort  ou 
il  resterait  dans  la  ville,  dût-îl  y  mettre  le 
^  teu  et  s*ensevelir  sous  les  cendres.  Le  peuple 
courut  aux  armes,  et  une  action  sanglante  allait 

»  Méio.  de  Martin  du  Bellay.  —  Aug.  Gallaûd.  Disc,  au  roi,  etc. 

t  V?.  *^  €onaio,  ap.  Arcére.  BUt.  dë  la 

MmMU.  Knd.  I.  |>.  311. 
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^'eagager,  lorsque  Tariivée  d'un  corps  de  huit 
çents  arquebusiers  intimida  les  bourgeois ,  et  lès 
fit  renoncer  à  une  résistance  ^ont  Tissue  semblait 
'Aussi  incertaine  que  h  cause  en  était  crisiinelle. 
li  fuC  contenu  que  les  citoyens  déposeraient 
les  armes  entre  les  mains  dumaue,  et  entre- 
fiendraient  à  leurs  frais  la  compagnie  du  duc 
d'Orléans  et  h  moitié  du  corps  cTarquebusîers 
jusqu'à  nouvel  ordre  du  roi.  ' 

•  Ce»  aulices  étrangères ,  en  grande  partie  com^ 

posées  de  volontaires  et  d'aventuriers,  étaient 
assez  mal  disciplinées.  Le  baron  de  Jamac ,  soit 
par  nécessité  soit  par  un  secret  sentiment  de 
vengeance  ,  les  fit  loger  chez  les  bourgeois  de 
k  cité  et  du  âtubourg  Saint-Nicolas.  Cette  me- 
sure imprudente  eut  les  conséquences  les  pluis 
funestes.  Pendant  plusieurs  jours  il  y  eut,  dans 
difiEérens  quartiers  de  la  ville  y  des  rixes  san- 
glantes  entre  les  habitans  et  les  gendarmies  du  , 
roi.  Un  soir ,  comrne  les  gardiens  des  portes  de 
b  ville  portaient ,  selon  Tusage ,  les  dés  de  la 
place  chez  le  maire ,  des  soldats  voulurent  s'en 
emparer,  Aus  cris  des  portiers le  peuple  s'at- 
troupa et  tomba,  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons,^ 
sur  les  soudoyers  qui  ^  moins  nombreux  que  leurs 
agresseurs  t  prirent  la  fuite.  Mais  la  multitude 

*  Mém.  de  Gaspard  de  SauU«  M«ar  d«  X«YanncB.  ap.  ^Ijl^.lv 
toiQ.  mil.  p.  3»0. 
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IBM.  Içs  poursuivit  jusqu'à  leurs  logis  où  jdusleiin 

furent  uiassacrés.  * 

GraignanI  que  la  i)ourgeoisie ,  exaspérée  par 

la  présence  de  ces  étrangers ,  ne  se  portât  envers 
eux  à  de  plus  graves  excès,  le  baron  de  jamac 
prit  le  parti  de  les  ccmgédier.  Mab  il  se  yepgea 
du  mauvais  vouloir  des  Rochelais  en  députant 
vers  le  roi  le  cheyaliei'  d'Ambleyilie.  avec  des 
dépêches  dans  lesquelles  9  rejetait  sur  les  bourgeok 
tous  les  désordres  qui  avaient  affligé  la  ville, 
et  les  peignit  coi^pme  des  &ctieux  contre  les- 
quels*il  était  urgent  de  sévir  aveè  la  dernîèNi 
rigueur. 

François  I.*'  reçut  à  Montpellier  l'envoyé  da 
baron  de  Jarnac.  Il  s'achemina  à  Angouléme 
d'où  il  manda  aux  Rochelais  de  se  tenir  piéts 
k  lui  rendrë  compte  incessamment  de  leur  con- 
duite. Au  ton  sévère  de  la  dépêche  royale,  les 
bourgeois  comprirent  que  le  prince  était  vive- 
ment imté.  Dans  l'espoir  d'apaiser  soîn  courroux, 
ils  lui  députèrent  (jueiques  -  uns  d'entre  emc  i 
chargés  de  l'éclairer  sur  les  véritables  causes  do 
tumulte  qui  avait  éclaté  à  la  Rochelle.  Mais  les 
envoyés  ne  purent  obtenir  une  audience  du  roi 
et  revinrent  £dre  connaître  à  jieurs  coneitoyens 
le  triste  résultat  de  leur  mission.  T(3ute  la  ville 
^t  plongée  dans  la  douleur.  Des  prières  et  des 

'  Jean  Boachet.  Annal,  d'Âqui$,  IV*  fMKrlJo.  —  Amoê  BHtoL 
♦p.  Alcéit.  Hiii.  49  kmochêUê.  Ion.  I.  p.  ai«. 
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jeûnes  publics  turent  ordonnés  pour  implorer  1542. 
TassistaDce  du  ciel  >  et  la  masse  des  dtojrens 
attendit,  dam' la  pins  vive  anxiété»  les  teiT9>les 

effets  de  la  justice  royale. 

Pendant  que  le  bailli  et  ses  lieutenans  infor* 
maient  contre  les  promoteurs  de  la  révolte ,  le 
baron  de  JamaCy  à  la  téte  de  dnqu^te  cava- 
Uers  et  deox  œnu  iknta»ns  de  la  compagnie 
du  marquis  de  Rottelin,  nouvellement  arrivée 
à  la  Rocbelle  ^  fiiisut  placer  des  canons  el  bom- 
bardes (kns  les  principaux  quartiers  de  la  ville , 
ordonnait  aux  citoyens ,  sous  peine  de  la  harty 
de  porter  toutes  leurs  armes ,  même  les  couteaux 
et  les  bâtons,  dans  la  toiir  de  la  Chaîne,  et 
leur  défendait  de  sortir  de  leurs  maisons  avant 
sept  heures  du  matin  et  de  rester  hors  de  chez 
eux  après  sept  heures  du  soir.  A  la  vue  de  ces 
dispositions  formidables,  les  bourgeois,  frappés 
de  terreur,  s'abandonnaient  aux  plus  sinistres 
apprâiensions  sur  le  ch&timent  qui  leur  était 
réservé,  et  multipliaient  les  processions  y  jeûnas 
et  prières  à  Dieu  pour  qu'il  lui  plùi  mitiger  Cire 
du  roi,  ^ 

On  était  alors  au  oommencement  de  décembre. 
T-T  François  l."^"" ,  par  des  lettres  datées  de  Ghisay , 

ordonna  que  vingt-cinq  des  plus  notables  hour-. 
geois  de  la  Rochelle  comparaîtraient  devant  lui, 

•  Jean  Boi^cbet.  Annal,  d'ÀquH.  IV*  piriie.  ^  Amoc.Btfbol. 
«p.  Areére  MOt.  âê^  la  J»«ft«li«.  ton.  I.  StA. 


àWk%.  dans  cette  ville   Ip  dernier  jour  du  mois.  A  oel 
effet  il  fit  notifier  ,  par  uii  huisâier  du  baîiUige» 

le  décret  d*a|oun)ement  au  domicile  de  chacun 
d'eux. 

Le  roi  vint ,  peu  de  jours  après ,  à.la  Rochelle, 
accompagné  d'une  nombreuse  cour  et  escorté 
d'un  régiment  de  ^nsqu^enèts  sous  les  ordres 
dtt  colonel  Ludovic  II  refusa  l^  lionneurs  qu'on 
voulut  lui  rendre.  Le  l>aron  de  Jarnac  seul  alla 
le  recevoir  entre  les  deux  porteaux  de  la  porta 
de  Ccnignès,  Pâr  son  ordré>  les  babitan»  des:  îles 
de  Ré  ,  d'Oleron  et  de  Marennes ,  signalés  comme 
instigateurs  de  la  révolte  contre  Tédit  de  Chateï* 
lerault,  furent  amenés ,  Ués  et  ef^errés,.k  la 
Rochelle  par  les  archers  de  la  Garde ,  et  en- 
fermés dans  la  tour  de  la  Lanterne.  «  L.e  len- 
demain ,  qui  fîit  un  dimanche,  dernier  joui-  dndit 
mois  de  décembre  ,  le  roi  alla  voir  le  havre  et 
port  de  ladite  ville ,  garni  de  beaux  et  grands, 
navires: et,  en  retournant  à  son  logis,  trouva:' 
une  troupe  de  petits  enfans  lesquels  à  haute*  , 
voix  criaient  :  sire^  nUséricorde  I  dont  le  roi ,  qui 
est  de  bénigne  nature ,  eut  pitié.  »  * 

1545.  — Le  premier  janvier,  après  avoir  ouï 
la  messe  à  Saint-Barthélémy ,  François  L^  revint 
à  son  hèlel  où  avait  été  dressée  une  estrade  en 

'    forme  de  tribunal.  «  Environ  une  heure  après 

»  Mém.  de  Marlin  du  Bellay,  iiv.  IX.  ap.  Pelilot.  Coll.  (om.  XIX. 
{>.  39S.  —  Jean  Jbouchet.  Atmal^  d'Aquit.  IV'  partie. 
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midi,  le  roi^  par  une  galerie  de  tion  logis,  entra 
éudiv  tbéftl!fe  rtchemene  paré^  et  ordonné,  et 
s'assit  en  sa  chaire  royale,  ayant  à  son  coté 
de«tre  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  le  comte 

de  Saînf^Pbl  et  autres  princes  :  avi  coté  sénestre 
messeigneurs  lies  cardinaux  de  Lorraine,  de  Ferrare 
et  de  Toumon  ;  auat  pieds  du  roi ,  en  une  chaire^ 

monsieur  Montholon  ,  ga rde-des- sceaux  ,  et  par 
derrière  ia  cbaire  du  roi,  monsieur  le  chancelier 
d'Alençon  ,  monsieur  Baymond,  avocat  général , 
le  général  Bayard  et  autres  du  conseil  du  roi. 
Au  pied  dudU:  théâtre  étaient  les  accusés  qui 
eurent  leurs  avocats,  savoir  est  lés  habitana  des 
îles  y  maître  Guillaume  Leblanc  ,  avocat  en  la 
coun  du  parlement  de  Bordeaux  ,.et  les  Rochehria 
maître  Etienné  Noyau,  lieutenant  particulier  et 
assesseur  en  I4.  ville  et  gouvernement  de  la.  Kor 
çhelle.  »  ' 

Le  garde -des -sceaux  Montholon,  après  avoir  ' 
longuement  esposé  les  fiûts  et  déduic  les  preifves- 
de  la  révolte,  conclut  à  la  peine-  capiiale  contre 
tous  les  accusés.  Après  lui*  les  deux  défenseurs 
prirent  successivement  la*  parole ,  et,  dans  des 
harangues  aussi  prétentieuses  que  diffuses,  selon 
les  formes  pcdentesques  du  temps  1  s'efforcèrent 
bien  moins,  de  justifier  leurs  cliens  que  d'appeler 
sur  eux  la  clémence  royale.  Mais  le  prince 
fut  bien  moins  ému  sans  doute  par  les  périodes 
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oratoires  des  deux. avocats  <pift  pfir  Tattitude 
suppliante  et  les  touchantes  liimentations  des 
accusés,  «c  Leç  pauvres  habitai^Ç;  qui  étaient  de 
genoiçt|  se  prindr^t  tous  à  crier  à  haute-voix  » 
les  mains  tendues  ;  miséricorde  I  cbninie  aussi 
^eut;  les  Rochekiis  qui  étaient;  de  Tautre  côté , 
aussi  à  genoux  et  les  têtes  nues  »  qui  ftit  cboae 
iacrymable  et  piteuse  à  voir*  » 

François  L^'  »  ayant  &it  imposer  silence  à  cette 
foule  désolée ,  prit ,  à  son  tour ,  la  parole. 

—  «  Point  ne  suis  ici  venu  y  dit-il  d'une  voix 
émue,  pour  vous  dire  Fennui  que  je  reçus, 
quand  ,  moi  étant  empêché  en  personne  pour 
l'augmentation  et  tuition  de  mon  royaume,  les, 
nouvelles  me  furent  apportées  de  la  rébeHion 
que  vous  confessez  ;  mais  bien  pour  vous  dire , 
mes  amis  (car  amis  vous  puis-je  appeler,  main- 
tenant que  vous  êtes  retournés  à  la  reconnais- 
sance de  votre  offense),  que  le  mal  que  vous 
avez  £ût  quand  vous  avez  bubtié  l'office,  de 
sujets  envers  votre  -  prince ,  est  un  crime  si 
grand,  qu'il  ne  pourrait  Tetre.  plus  pour  les 
inconvéniens  qui  s'en  en  suivent. 

«  Tout  état  bien  institué  ne  consiste  qu'en 
deux  points ,  au  juste  commandement  des  princes, 
et  à  la  loyale  obéissance  dès  isujets.  Si  Tun  d^ 
deux  faut,  c'est  comme,  en  la  vie  de  l'homme, 

>  Mém.  de  Martin  du  Bellay,  lit,  IX.  ap.  Pelitot.  Coll.  ton». 
XIX.  p..  30S.^Jeui  Boacbet.  Ânnai,  d'AquU,  IV'  paritt. 
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la  séparation  da  corps  et  de  Tâme ,  laquelle  vie 
dure  seulement  autant  que  Tâme  commande  et 
le  corps  obéit.  Dieu  me  doint  gr^çe  d^  ne  ûp^lir 
au  commandement  qu'il  m'a  donné  sur  vous  ^ 
coi|[ipie  chose  de  laquelle  il  me  huX  rendre  compte  : 
et  çpmbien  qu'en  ce  commandement  soit  com- 
prise la  punition  de  la  désobéissance ,  il  me 
semble  n'être  moins  convenable  à  im  prince  de 
recevoir,  après  la  confession  de  la  coulpe,  son 
peuple  se  répentant,  qu'il  n'est  équitable  au 
.  peuple  d'obéiTi  à  son  prince. 

«  Je  sais  que*la  miçéricorde  pourrait  corrompre 
un  peuple  de  mauvaise  volonté  :  mais  je  sais 
aussi  que  vous  êtes  enfrnsi  de  bons  pères  i  des^ 
quels  la  fidélité  a  été  expérimentée  par  tant  de 
mes  prédécesseurs,  que  j'aime  Ej^ieux  oublier  ce 
méfait  que  vos  anciens  bien&tts.  Que  le^  autres 
exercent  rigoureusement  leur  puissance  !  Je  ser^i 
toujours,  tant  qu'il  me 'sera  possible,  pour  la 
pitié.  J'espère  que  ma  clémence  conjGrmera  vos 
courages,  en  sorte  que,  de  loyaux  sujets  que 
vous  avez  été  par  le  passé ,  pour  l'avenir  seres; 
encore  meQlenrs..  Je  vous  prie  oublier  cette  of- 
fense, et,  de  ma  part,  il  ne  m'en  souviendra 
de  ma  vie.  »  ^ 

Bien  ne  pourrait  rendre  l'effet  produit  par 
ces  paroles  royal».  I4.  multitude ,  fondant  m 

*  Mém.  de  Martin  du  Bçlla;.  Ifr.  IX.  ap.  PeUtot.  Coll.  Com. 
XIX.  p.  3S8. 
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1 547.  larmes  ,  pasga  subitement  de  la  plus ,  poiguaute 
anxiété  à  la  joie  la  plus  me.  a  Le  peuple  amt: 
vwe  le  roi  1  pnant  notre  seigneur  lui  donner 
bonne  yie  et  longue ,  et  continuant  toujours 
jusqu'à  ceqae  ïe  «ri  dit  da«u.«.ge  r- Je«ax 
que  tous  les  prisonniers  soient  délivrés  pré- 
sentementy  que  les  clés  de  rotre  ville  vous  soient) 
rendues,  que  les  gamisdns  de.  gens  ^en  aillent)  | 
que  soyez  réintégrés  totalement  eri' vos  privilèges 
et  votre  libeité*  Je  veux  aujourd'hui  demeurer 
en  votre  garde,  et,  pour  la  congratulation, jtf 
veux  que  vous  sonniez  vos  cloches,  tiriez  votre 
artillerie ,  £issieB  feux  de  joie,  en  vendant  grào» 
à  Dieu  potir  cette  bonne  étrainer»> 

Le  reste  de  la  fournée  se  passa  en  dim- 

tissemens.  On  fit  sonner  ^  en  jubilation  y  toutes 
les  doches  de  la  ville  qui  n*wment  été  sonnées 
d^ms  le  samedi  précédent.  Jje  peuple,  dan» 
^ivresse  de  la  joie ,  inondait  les  rues  et  les  places 
publiques.  Les  cliants  d'allégresse  se  mariaient 
iut  carillons  des  campaniles  et  aux  décfaargis 
de  l'artillerie  qui  annonçait  au  loin  cet  heureux 
dénouement  d'un  drame  dont  fexposition  avait 
été  si  lugubre.  Le  soir  toutes  les  maisons  furent 

i 

'.Méoi.  de  Martin  àu  AelUf.  Ht.  IX.  ap.  P«tiU>C.  CoH.  MB- 
XIX.  p.  StB;  Le  mol  ^iirfiifie  ne  siuiiil  se  rappofter  Mmt^ 
jtiiTler  comme  |irei[^ier  jour  de  l'en  »  pniiqae  Tannée  commeDÇ«i( 
encore  à  Pftqaes ,  et  que  le  renonveUement  de  Tanoée  ne  fut  Hio 
au  i/r  janvier  que  par  une  ordosuBee  de  Cbarle»  IX  de  iap^ 
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Oluminée»  et  des  feux  de  joie  Rirent  ailuoiés  1545^ 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  //  x  ^'^ 

tant,  dit  un  contemporain  |  quil  semblait  être 

Un  souper  magnifique  fat  préparé  pour  le 
jRoi  dans  ia  gimde  saUe  âainl-JMicbeL  «  «11  voulut^ 
dil;  f annaliste  Bouohet ,  souper  les  oîtadiiia 
de  ladite  ville ,  et  iut  conduit  par  trente  des 
plus  appareils  d'icelle,  richement  vêtus  et  portant 
chacun  uné  torche  ardente  en  main.  Il  voulut,, 
à  ce  souper  9  être  servi  par  eux.  •  —  Grande 
fut  la  liesse  ,  ajoute  un  autre  écrivain  du  temp3y 
en  voyant  que  le  roi  ne  voulait  qu'autre  le  servît 
que  les  Hochelais  ,  fiant  sa  vie  entre  leurs  mains 
et  souffrant  qu'ils  fissent  la  crédance  de  son 
boire  et  de  son  inaiigei.  »  Le  souper  fut  suivi 
d'un  bal  où  le  roi  dansa  ^  ainsi  que  les  princes 
et  seigneurs  de  sa  maison;* 

François       partit  le  leiidemaHi  avec  toHie 

sa  suite,  au  grand  regret  des  Rochelais  dont  il 
était  devenu  Tidole.  Au  moment  de  se  séparer 
dm  xMMTps^ie-ViUe  :  —  a  Je  pebse,  dit^l^  avoir 
gcdgné  vos  cœurs  ;  et  foi  de  gentilhomme ,  je 
vous  assure  que  vous  avez  guigné  le  mien.  ^  » 

•  AmM  Bérliol.  ap.  Arcén.  Biitcire  dê  la  MœhêUê.  lom.  I. 
p.  319. 

*  Jean  Boachel.  Annal.  ^Àqvit,  Vf*  paUfo. 

3  Belleforest.  Annal,  Um»  II.  p.  15^4. 

4  Aug.  Galland.  Dite,  au  roi, ,  ëlc*  ,  ap,  Arcéie.  toc,  Ht. 
^  Amos  Darbot.  Ibid. 
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Quelque  tebps  après ,  le  rot ,  craignant  qae  la 
présence  du  baron  de  Jarnac,  dont  il  avait 
démêlé  les  intrigues  et  jugé  le  caractère,  n*ôc- 
casionn&t  de  nouveaux  troubles  dans  la  Rochelle, 
sacrifia  ce  favori  à  la  paix  publique.  Jean  de 
Daillon,  comte  du  Lude,  vint  le  remplacer  dans 
•la  mairie  de  la  ville  et  dans  lé  gouvernement 
civil  et  militaire  de  FAunis.  * 

4îi^i4.  —  La  Rochelle  avait  à  peine  recouvré 
la  tranquillité ,  qu'un  événement  a£freux  la  re- 
plongea dans  le  dieiiil.  Deux  navires  génois , 
chargés  de  munitions  de  guerre  ^  vinrent  mouiller 
dans  le  jport  de  cette  ville  vers  la  fin  de  juià 
i544*  tts^  se  rendaient  au  Havre  d'où  une  armée 
de  mer  se  préparait  à  aller  assiéger  Boulogne, 
occupé  par  les  Anglais.  Un  de  ces  bàtinîens 
ayant  échoué,  il  fiiUiit  le  décharger  pour  le 
remettre  à  flot ,  et  Ton  déposa  dans  un  magasin 
les  poudres  qu'il  contenait. 

Un  accident  ayant  mis  le  feu  à  ces  poudres, 
toute  la  ville  fiit  ébranlée  pai*  uîîe  horrible  ex- 
plosion. La  commotion  fut  si  violente;  que  les 
ruines  même  dès  iiiaisons  les  jplùs  vdisines  dis- 
parurent ,  et  qii'à  uiie  grande  distance ,  des 
débris  épars  marquaient  la  place  de  plusieurs 
édifices  que  la  secousse  avait  renversés.  Ou  trouva 
à  plus  d'une  lieue  dans  la  campagne  des  firagmens 

'  Amos  Barliot;  ap.  Acère.  Hitiùirû  dt  la  RiaehdU,  bm.  I. 
311. 
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de  poutres  à  demi  brûlés  y  et  la  détonatioD  se  1544: 
fit  entendre  jusqu'à  Soubise  et  Màrennés. 

Cent-vingt  personnes  furent  victimes  de  ce  de* 
sastre.  Au  milieu  du  trouble  qui  régnait  dans  la 
ville,  un  spectacle  attendrissant  arracha  des 
larmes  de  tous  les  yeux.  Pendant  qu'on  déblayait 
les  emplacémens  couverts  de  débris ,  on  trouva  » 
parmi  les  décombres ,  un  petit  enfant  collé  au 
cadavre  sanglant  de  sa  mère  dont  il  pressait  le 
*  seiii ,  s'efForçant  d'éveiller,  par  ses  cris  la  pauvre 
femme  qui  ne  l'entendait  plus.  ' 

4545.  —  1547.  —  Les  scènes  de  désordre  qui  ; 
trois  ans  auparavant,  avaient  agité  la  Rocbelle 

faillirent  se  renouveler,  en  i545,  dans  la  ville 
de  Saintes.  Cette  ville  étant  limitrophe  de  la  mer 
oeéànej  exposé  aux  descentes  des  ennemis  et 
de  petit  revenu^  François  1/*"  avait,  pour  Ven* 
tretenementdes  mumilles  y  ceintures  et  fortifications 
tticellëf  dctrdyé  à  la  commune  le  droit  dè  soudiet 
ou  appétfssement  sur  le  vin  vendu  en  détail  en 
kl  vUle  et  faubourgs  y  à  la  raison  de  quinze  sols 
tournois  pour  ^ûteun  tômeau  de  vin.  —  «  Mais 
les  hôteliers  ,  taverniers  et  cabaretiers  sujets  à 
payer  ledit  droit  et  devoir ,  cachaient  et  latitaient 
leurs  vins ,  ne  voulant  pas  souffrir  ni  permettre 
que  Visitation,  inventaire  et  description  fussent 
&ite«|  et  faisaient  telle  déclaration  que  bon  leur 

*  Amos  Bart)ot.  ap.  Arcére.  Bùtoir^  de  la  AochêUe»  iom.  i: 

p,  sas. 
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iWi  semblait  de  leurs  V|iûsaedux  à  vins,  dont  s'en 
^^^^  ensuivait  pluMurs  abus  ^  (NipjiirenieDs,  et  œ 

venait  la  moitié  du  droit  à  lumière.  » 

•V—  • 

Craignant  d^excîter  parmi  les  débiteurs  et  coi^ 
sommât  eu  rs  une  émeute  pareille  à  celle  qui  avait 
éclaté  à  la  Rochelle  en  iSay,  les  magistrats 
Saintes  s'étaient  abstenus ,  jusqu'alors ,  de  toutes 
mesures  rigoureuses,  se  contentant  des  déda-^ 
rations  que  voulaient  bien  faire  les  hùteliers  et  . 
taverniers.  Mais,  en  i54.5  >  les  fermiers  de  Fiof^ôt 
i&yàht  voiUu  user  de  leur  droit,  les  débitans 
s'opposèrent  formellement  à  ce  que  leurs  celliers 
fussent  visités  9  ^t  menacèiiimt  de  i^ousser  jMr 
la  force  les  délégués  de  la  commune, 

* 

Le  corps-de- ville  «  résolu  à  isar^  cesser  ub 
pareil  état  de  choses ,  ée  pourvut  devant  le  conseil 

royal.  11  fallut,  pom-  assurer  la  perception  légale 
de  Timpôt  et  remédier  au»  fraudes  qui  se  comr 
ifclettaient  journellement ,  que  t*rançQis  par 
des  lettres  données  à  Saint-Germain  en  I.aye  le 
5  février,  chargeât  ses. élus  sur ie  hit  des  aides 
et  tailles  de  la  province  de  Saintonge  et  du  gou» 
vernement  de  la  Hochelle  ,  de  iau  e ,  au  lieu  et 
place  de  la  commune  de  Saintes^  viskationg^ 
mvefUaires  et  descriptions  des  vaisseaux  enroehés 
ès  cui^es  et  celliers  desdits  tavenuers  et  cabareiiers^ 
et  9  en  cas  d'opposition  ,  de  les  contraindre ,  par 
toutes  les  voiës  dé  rigueur ,  aiinsi  que  cela  létàk 
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pratiqué  dans  la  commune  de  Saint-Jean  d^An- 
géiy,  (jui  jouissait  du  même  privilège.  ^ 

(  es  oppositions  du  menu-peuple  aux  mesures 
fiscales  y  ces  résistances  aux  édits  royaux ,  qui 
commençaient  à  se  multiplier  dans  les  provinces , 
n'avaient  pas  seulement  leur  source  dans  le  malaise 
classes  inférieures.  Enlacées  dans  les  chaînes 
des  corporations  et  msdtrises ,  organisation  étroite 
et  jalouse  qui  rendait  presque  impossible  à  Fim- 
mense  majorité  des  citoyens  Taccès  des  professions 
Ittcràtiyes;  dévorées  par  le  monopole  des  hommes 
riches   et  puissans;  privées   de  toute  liberté 
industrielle,  et  renfermées  dans  un  cercle  de 
prohibitions  que  ni  le  talent  éclairé  ni  le  courage 
persévérant  n'avaient  la  permission  de  franchir , 
les  masses  populaires  n'étaient  pas  seulement 
poussées  à  la  révolte  par  l'excès  de  leurs  souf- 
frances :  des  idées  confuses  mais  vivaces  d'affran- 
chissement social  s'étaient  infiltrées  dans  les  classes 
bourgeoises,  depuis  le  citadin  jusqu'au  manant, 
et  tel  était  surtout  le  principe  de  cette  vague 
inquiétude  qui  commençait  à  travailler  les  esprits. 
C'est  que  ,  depuis  trois  siècles ,  Tinstinct  populaire 
avait  grandi  avec  le  pouvoir.  La  royauté  n'avait 
pu  s'élever  au  degré  de  puissance  où  elle  était 
parvenue  sans  entraîner  les  masses  dans  sa  marche 
ascendante  y  et  san3  développer  le  sentiment  de& 

,  »  Edit.  de  François  I".  Mss.  Àrchiv,  de  Vabb,  de  Saint-J» 
è*Angély, 
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intérêts  nMkmux  qtri  améenl  servi  de  bm»  à 

son  propre  développement. 

Commencée  par  les  conquêtes  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Saint-Loys ,  continuée  par  le  génie 
de  Charles  V  et  l'épée  de  du  Guesclin^  achevée , 
sous  les  murs  d'Orléans ,  par  la  lance  des  che- 
valiers de  Charles  VII  et  la  bannière  miraculeuse 
de  la  Pacellet  cimentée  enfin  par  la  politiqae 
profonde  et  cauteleuse  de  Louis  XI ,  cette  im- 
mense révolution  monarchique  était  arrivée ,  à 
travers  une  longue  série  de  guerres  et  de  paix, 
de  succès  et  de  revers,  au  pied  du  trône  de 
François  L*"",  après  avoir,  dans  son  essor  régé- 
nérateur,  renversé  les  donjons  féodaux  et  or- 
ganisé les  communautés  bourgeoises  ,  accéléré  le 
progrès  intellectuel  de  la  nation  en  complétant 
Pœuvre  civilisatrice  des  Croisades ,  éteint  les  ri- 
valités de  races  en  fondant  dans  un  même  corps 
politique  les  élémens  divers  de  la  vieille  société 
gallo-franke  9  et  édifié  y  sur  les  rumes  de  tant 
de  nationalités  détruites,  la  grande  unité  gou- 
vernementale de  i  absolutisme  royal. 

Mais  en  cherchant  un  appui  dans  les  masses 
populaires  contre  le  torrent  des  prétentîoiis 
aristocratiques  dont  elle  était  débordée,  en  ré- 
pandant à  pleines  mains  franchisesi  et  privilèges 
sur  lea  municipatit^s  des  villes^  la  rcymié  s'était 
préparé  de  nouveaux  embarras.  Ces  concessions 
produisirent  sur  la  bourgeoisie  l'efifet  qu'elles 
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elles  la  firent  raisonneuse ,  jalouse ,  exigeante , 
ttA  même  temps  que  le  pouvoir,  marcbant  dé-* 
iKnmiai»  appuyé  sur  kiMnénuay  se  pKititEiit  av^ 
blieux  des  services  passés  et  se  détachait  peu- 
à-peu  des  élémfiDS  dimAcrati^^es  auaquds  U 
dêvmt  sa  force  et  ses  succès.  Un^  tentp»  rât  où 
les  gens  de  petit  étal  s'émancipèrent  jusqu'à  coiv 

^lisr  lesr  aeles.  du  gfdavQraemeal  r  à  JNi  demander 
compte  de  l'emploi  dés^  deniers  publics ,  à  'vouloir 
^e  réditice  des  libertés  nationales  reposai  sur 
d'autresc  bases  que  des.  chartes  aclir<qréesf  ,efc  la 

nionarcliic  eut  bientôt  à  lutter' contre  le  peuple, 
coiluneautrefois^  elle  avait  IxAtté  contre  les  barons. 

Le  peuple  n'avait  pas  entendu  vainement  ré- 
soimer  à  ses  oreîQes.  ces  mots^,  nouveaux  pour 
hii ,  âe  Hèerté  chrâlànne ,  dégalitê  detftmt  ÊXern^ 
qui  circulaient  de  ville  en  ville ,  de  hameau  en 
hameau ,  colportés  par  les  agens  occultes,  répétés 

par  les  cclios  mystérieux  de  la  réformie  religieuse. 
Appliquant,  sans  les  comprendre ,  ces  abstractions 
Inétapfaysrques  â  ses  sonIGrances  matérieUeSy  il 
en  exagérait  les  conséquences  et  rêvait  l'abolition 
de  toute  inégalité  sociale. 

Hostile  au  pouvoir  temporel  dans  les  masses 
pauvres  et  ignorantes ,  ce  besoin  d'émancipation 
avait  un  autre  bût  dans  les.  classes  riches  et 
éclairées.  Celles-ci  menaçaient  surtout  le  pouvoir 

spirituel  dont  les  débordemens  ne  justifiaient  que 


45^  DÉCONSIDÉRATION  BU  HAUT^LBRGÉ. 

ttop  la  déconsidératiûii  où  il  était  tombé  ^  et 

qui,  tout  entier  à  ses  liabitudes  de  mollesse  et 
de  somptuosité  y  n'entendait  pas  la  tempête  for- 
midable dont  les  retentissemens  ébranlaient  déjà 
rÉglise.  «  L'heure  terrible  prédite  avec  effroi 
depuis  trois  cents  ans  par  les  plus  sages  des 
docteurs  chrétiens ,  l'heure  de  scission  et  de  dé- 
chirement était  arrivée.  En  vain  mille  voix  pro- 
phétiques avaient  crié  malheur  dans  les  universités» 
dans  les  conciles,  dans  le  Sacré'0>Uége  même: 
en  vain,  pendant  le  coui*s  du  XY.^  siècle^  un 
cardinal  avait  écrit  à  un  pape  (Gesarini  à  Eugène 
IV)  ces  lugubres  paroles:  *—  Les  esprits  des 
hommes  sont  dans  Tattente  de  ce  qui  adviendra  : 
la  coignée  est  à  la  racine  »  Tarbre  penche ,  et , 
au  lieu  de  le  sout^r  pendant  qtie  noas  le 
pourrions  encore,  nous  précipitons  sa  chute. 
Dieu  nous  ôte  la  vue  de:  nos  péchés  :  le  fai 
est  allumé  devant  nous  et  nous  y  courons! — 
Rien  n'avait  pu  arracher  les  puissans  de  l'Église 
à  leurs  vices  ni  à  leurs  vanités  mondaines.  Les 
papes  n'avaient  pmnt  voulu  de  réforme  pacifique 
dans  la  discipline  y  la  hiérarchie  et  la  constitutioa 
du  clergé  :  ils  eurent  une  révoluticm  qui  attaqua 
successivement  la  forme  et  le  fond,  la  règle  et 
le  dogme  y  et  s'en   prit  à  l'essence  même  du 
catholicisme.  *  i> 

Ces  tendances  rétormatrices  qui  se  manifestaient 

*  Ueory  Martio,  BUt,  de  Franct,  tom.  IX,  p.  MO  et  foir/ 
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dans  les  classes  éclairées  de  la  société  étaient 
merveilleusemeDt  secoufiées  par  la  grande  ré^ 
Tolutibn  morale  qui  s'accomplissait  alors  en  Eu^ 
ropc.  D'étonnantes  découvertes  avaient  reculé 
les  limites  de  la  pensée  humaine,  et  agrandi  le 
commerce  des  nations.  L'imprimerie^  ce  puissant 
instrument  de  propagation  iuteiiectueUe ,  avait 
été  inventée  à  lifayence  vers  Tan  i45o.  Armés 
de  la  boussole,  cette  autre  merveille  du  XV.* 
siècle  y  le  Génois  Ciiristophe  Colomb  ^  en  i49^  » 
le  Portugais  Yasco  de  Gama  j  en  1497 1  avaient , 
le  premier,  découvert  un  monde  dont  Tancien 
hémisphère  ne  soupçonnait  pas  même  l'existence  j 
le  second,  pénétré ,  par  le  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  dans  ces  splendides  régions  lévantines^ 
dont  les  merveilles  traditionnelles  fascinaient 
toutes  les  imaginations.  Déjà,  en  i453|  la  prisa 
de  Constantinople  par  Mohamed,  sultan  des. 
Turks  Othomans,  avait  fait  refluer  en  Occident 
les  lettres  et  les  arts  de  la  Grèce.  Recueillis  k, 
Rome  par  Léon  X,  par  les  Médicis  à  Florence 
en  France  par  François  I.*'',  ces  débris  de  la 
vieille  civilisation  jetèrent  en  Europe  un  éclat 
aussi  vif  que  rapide.  L'étude  des  lettres  classiques 
donna  l'essor  à  la  pensée,  pertectionna  le  goût, 
hâta  le  développement  de  l'intelligence  et  tourna 
les  esprits  vers  la  méditation. 

Ainsi  miné  de  toutes  parts,  le  vieil  édifice 
du  moyen-àge  tombait  pierre  à  pierre.  Tour% 


I 


metxtée  d'un  besoin  progressif  de  changemaxt, 
la  -sotiété  européenne  mardiatt  à  grands  pas  Ten 


dans  le  silenee  des  dcntres  et  des  écoles  s'élaborait 
lentement  cette  grande  de  rénovation  so- 

ciale. La  tendance  de  la  France  ^ers  l'unité  faisait 
ribaqœ  j  onr  de  nonveanz  progrès,  el  la  nation ,  jte 

fip>rte  matériellement  comme  intellectuellement, 
semblait  se  recueillir  à  l'approche  de  ce  drame 
immense  du  XVL'  siède»  dont  la  Réforme  ée^ 
ensanglanter  les  pages  et  dont  le  midi  et  F  ouest 
de  la  France  allaient  «Levenir  le  principal  théâtre, 


FIN  DU  TOME  BEUXIlklfE  , 
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NOTES  ET  DISSERTATIONS. 


I. 

Page  147»  ligne  10  -  BoehelaiB  qui,  ami^'ih 
tawmtA  firmis,  n'obémoieat  au  roi  d'Anglkem  des 
lévreB^  twmhrM  âmiU  qtf  ik  n  étaient  pas  êxmés  à 
witAoUre  en  mer,  surtout  conffv  le»  E^^agnol»,  et  qi$*ik 
waioiti  leur  vUk  à  sfmder. 

*L*aQiuilt8te  anglais  Mydor  Vergile,  qui  parah  «wei 
«al  informé  des  circonslanoes  de  la  gvem  du  oontineiit» 
puisqu'il  lait  assiéger  la  Aodielle  |Mir  dn  GiMSclin  «I  1« 
doc  de  Berry ,  pendant  qae  les  Anglais  et  les  Gastiliitts 
86  battent  Jans  le  golfe  de  eetle  làlle,  prête  aux;  Rodie- 
laie  des  seotîmens  bien  difféseni  |»ear  le  reî  d'Angletem. 

—  «  Snr  ces  ealrefutes^  dii-il«  du  Gneselin  mardRi 
eecréiement  vers  la  Roclielle  eA  9^  rendit  aossi  Jean»  d»c 
de  Berry ,  et  toas  deux ,  après  avoir  réuni  ienrs  forees, 
asaiégéfient  la  yilte.  Les  Recbelais»  bien  qa'ils  n'attendis» 
sent  aucun  seeours,  seutinrent  néanmoins  le  siège  avec 
«curage.*  » 

Ët  pins  loin  il  ajoute  : 

—  «  Le  dac  de  iJanoBStre,  apféa  avoir  loué  les  fioch^ 
lais  en  général ,  et  rendu  grâce ,  par  écrit ,  à  leurs  chefs 
^penr  leur  fidélité  à  la  foi  jurée ,  après  avoir  distribué  des 
■téoompenses  à  toute  la  garnison ,  s'appliqua  à  contenir  les 
antres  peuples  dans  le  deveir.  a* 

■  Tlis  nrih  ,  Giiesqninus  furlim  Fiupcllam  pelil  ,  quù  eLiam  Jo- 
li-iunes  ,  IJitiirigufu  Uux  ,  adfuit ,  qui  simul  ,  juncto  eiercitu  ,  oppi- 
dum ob&ideut.  RupellaDÎ  intérim ,  desperalis  auxiliis ,  mhiiomiiiùs 
oppugnatkniem  acrlter  toleiabant.  (Polydor  Twigil*  deBTeat.  Anglte* 
lib.  XIX.) 

*  Lancastrius ,  collaoéatis  geneialim  Rapellinit ,  ae  eonim  itgil* 

lalim  principibus  acUs  gratiis  pro  servatà  fide ,  remuneratoque  pne- 
miis  totopiwidioi  lelictos  populos  in  offîcio  coatinaia  stadet«  (Ikid*) 


456  NOTBS  ET  BISSEEIAXIONS. 

Page  i3î),  lionne  —  Jehan  Chauldrier ,  7tiaire  da 
la  ville  ,  inm^ina  un  singulier  Uraioi^éme  pour  secouer 
le  jùuif  anglo-mmiand, 

Noos  trouvons  dans  un  joarnal  publié  à  la  Rochelle, 
la  Charente-Inférieure ,  sur  le  véritable  nom  de  cet  iilii»- 
tre  Ronhelais,  des  recherches  corieues  qii*on  noue  saoït 

l^é  de  reprodaire  ici. 

«  Jehan  Chauderer ,  Chaudrier  ou  Chauldrier  fut  maire  en 
im,  4562,  4566  et  4570  :  c'est  Pian  BouM  qû 
l'était  en  4572,  lorsque  la  Rochelle  se  remît  aux  mains 
de  du  Guesclin^  par  suite  d'an  traité  coocin  au  TreuH-au- 
Secret,  traité  qni confirma  tous  les  anciens  privilèges  de  h 
commune ,  en  y  ajoutant  le  droit  de  banlieue ,  le  droit  de 
frapper  les  monnaies  d'or  et  d'argent  et  la  noblesse  héré- 
ditaire pour  tous  les  maires  et  échevins  ;  mais  ce  fut  bien 
Jehan  Chcmldrier  qui  inventa  la  ruse  et  qui ,  par  sa  haute 
influence,  poussa  le  maire  à  la  pratiquer. 

Quel  était  le  véritable  nom  de  ce  courageux  citoyen? 
Chariin  des  historiens  qui  en  ont  parlé  lui  en  a  donné 
un  différent;  mais  puisque  les  historiens ,  ces  lionnmes  en 
qm  Ton  doit  avoir  foi ,  ne  sont  pas  iri  d'accord  ,  cherchons 
dans  les  traditions  du  jjays ,  dans  nos  vieux  titres  ou  dans 
des  actes  qui  semblent  souvent  étrnnp^ers  au  sujet,  quel- 
ques données  qui  nous  mènent  à  la  vérité. 

Et  d'abord ,  la  rue  de  la  Chmidplhrie  tient  certes  son 
nom  de  l'homme  qui  rattacha  pour  toujours  à  la  France 
la  Rochelle  qu'en  avait  détachée  le  hooteuJ^  traité  de 
Brétigny. 

Après  s'être  appelée  rue  du  Conseil  elle  prit  le  nom 
de  rue  des  Chauldriers ,  de  la  Cltaulderie,  et  enfin  de  la 
Chaudellerie  :  ce  changement  de  terminaison  était  fort 
commun  autrefois  ;  les  rues  de  la  Blalterie  (  des  Blattîen 
ou  marchands  de  blé  )  *  ,  de  la  Charretterie  (  des  Charre- 
tiers )  ^  ,  de  la  Cordoanerie  (  des  Cordouaniers  ou  des 
Cordonniers)  ^  de  la  Chaudronnerie  (desChaudronniersJ  *, 

*  Kaa  d«  la  9UutHê. 

*  Rue  Minage, 

'  Rue  du  Cordouan,  (  cuir  ). 
4  Rot  dei  CUmêien, 
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de  la  Broutterie  (  des  Brouttiers  ou  Broueltiers  )  *,  etc. , 
etc. ,  iiuliquent  assez  comment  s'est  effectué  ce  chan- 
gement de  nom,  et  îa  rue  de  la  Chaudellerte  ou  des 
ChauUlriers,  tieut  ccrLainement  son  nom  de  notre  vieux 
Rochelais  :  elle  s'étendait  de  la  place  du  Château  à  la 
fontaine  des  Petits-Bancs  ,  et  la  maison  de  famille  devait 
être  située  au  coin  de  la  rue  des  Auyustins,  si  j'en  crois 
nu  manuscrit  sans  date,  mais  qui  parait  très- vieux  et 
dans  lequel  j'ai  relrouyé  une  veuve  Chauldrier  qui  devait 
une  rente  à  l'une  des  églises  de  la  ville ,  sur  sa  maison 
sise  au  coin  de  la  rue  de  Baillac;  nom  que  portait  jadis 
la  rae  des  AugusHns ,  de  celai  d'un  maire  de  la  Rochelle , 
maître  IHerre  Baillac  (4282). 

Ce  qui  vient  encore  confirmer  mon  opinion,  ce  sont 
les  vers  ci-après  de  Pierre  Rojisard^  né  en  1524,  vers 
cités  par  le  père  ^rcère,  et  dans  lesquels  cet  ancien  iVt^^ 
4es poètes,  vantant  son  origine,  dit  : 

«  Da  côté  naleniel  fai  tiré  mon  lignage 

«  De  ceux  de  la  TrimùuUU  et  de  ceax  de  Bcuchoifê 

«  Et  de  ceox  de  R.êau9  et  de  ceni  de  CJUmdrltrs 

m  Qui  ftiieat  en  loat  tampi  si  vertueux  guerriers 

«  Ono  leur  noble  vfrtn  ,  que  Mars  rend  éternelle  , 

«  Reprind  (repril)  sur  les  Anglois  les  murs  de  îa  Rochelle, 

«  Où  fun  de  mes  ayeux  fut  si  preui ,  qa'aujourd  hui 

«I  Un6  rue  y  à  soo  los  (À  sa  louange  ) porte  le  nom  de  lui  l  • 

En  effet ,  suivant  Moreiy^  la  mère  de  Ronsard  se  nom-: 
mût  Jeanne  Chaudrier. 

Or  si,  dans  un  temps  où  l'origine  d* un  homme  était 
chose  si  importante,  Ronsard,  poète  favori  de  Charlet  IX, 
fils  d'un  chevalier  de  St.-Michel ,  Ronsard  qui ,  je  croîs  « 
assistait  au  siège  de  1575 ,  a  dit  que  son  aienl  se  nommait 
Chauldrier  ;  qu'il  délivra  la  Rochelle  et  qu'une  rue  y  por- 
tait son  nom ,  tous  mes  doutes  sont  lewés  et ,  fort  des 
yienx  manuscrits  de  |a  bihliothèqne  qui  parlent  de  la  rue 
des  Chauldrien  et  d'une  veuve  ChoMner;  fort  de  Rùtuard^ 
dont  la  famille  conservait  sans  doute  avec  ^nd  soin  lee 
preuvesd'une  généalogie  qui  ne  remontait  pas  àmoins  dé  deux 

*  Eue  GargouUtaud. 


siècles  et  (levait  (>laire  au  rdî 

graphe  adoptco  par  le  savaiU  «t  ooDSeMtfeieilX  pèw  ^fvèn. 

Je  crois  jM)iivou'  assurer  que 

lour  de  la  llociieUe  est  Jehim  ChauUniBr*  £• 

m. 

Page  ikO,  ligne  4  .  ^  Que  les  Rochelats  seraient  rétahlk 
dam  h  droit  â'osoif  mm  pour  forger  ftorim  et  monnaie 
%kmche  et  noire ,  de  métthe  forme  et  alm  ^  ceux  du  roi. 

Le  chronkraear  Jean  Froiflstrt  et  fous  cens  qui  oat 
écrit  d'apr^ai  ne  font  dater  que  de  cette  époque  réta- 
blissement d'nne  fabrique  de  monnaie  à  la  Rochelle. 
L'origine  de  cette  fidiriqae  remonte  à  un  temps  bien  plus 
recale.  Elle  avait  pa  soliir,  au  milieo  des  gaerres  do 
continent»  une  interruptiott  temporaire  :  mais  Charles  V 
ne  fit  que  la  remettre  en  vigaeur  on  en  renoareler  k 
privilège.  C'est  ce  qui  résulte  évidemment  du  droit  qBi 
avait  été  octrové,  dès  Tan  ISfiO,  par  Edward,  roi  d'An- 
gleterre, anxRocbdaiSi  de  prélever  à  leur  profit  la  moitié 
de  toufle  h  meonaie  qui  serait  frappée,  à  1  avenir ,  dans 
leur  viHe  :  QM  ènf^wiMl  BupâdB  eapiant  medietaiem 
flumsfai  emntB,  mrgmitem  9t  nigrm  in  prœdictâ  viUà  fabri- 
mndœ.  *  C'est  ce  qui  résulte  encore  des  lettrso^tenles 
de  Charies  V,  duî8  novembre  1372,  par  lesquelles  ce 
prince ,  en  confirmant  aux  Hochclais  le  droit  de^  battre 
monnaie,  reconnaît  que  ce  droit  existait  sous  le  roi  Jean, 
son  père  :  comme  la  ville  de  la  RocIMe,  en  laquelle,  pour 
Utmpi  mi'eUe  asfott  eito6é«Mam»defios»retrés-c^er  set^n««r 
etpère,  ten  woil  accoustumè  faire  monnaye ,  etc.  *  Si  la  fa- 
bnque  de  monnaie  de  la  Rochelle  était  en  pleine  activité 
sous  le  roi  Jean .  il  est  à  croire  que  son.  établisscmeet 
datait  déjà  de  plusieurs  années. 

IV. 

Page  440,  ligne  15.  -r  Lomque  tes  âéfnih,  de  retour 
|Mirmt  leurs  eofieîloyeiis,  eurent  déplmfé  les  {elfros-fialeiifei 

'  Eymer.  Àeta  puhUoa*  (oib«  YI.  p.  217. 

»  Laurière.  Ordon.  dei  roit  do  France*  ton.  V.  p» 
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repêUics  du  sceau  royal,  chacun  trapailla  à  démolir  le  grand 
et  fort  chaiel  de  la  Rochelle,  qui  fia  bientôt  ruiné  de  fond 

m  comble. 

Une  Iraditioa  qui  n'est  appuyée  sur  aucun  document 
authentique  attribue  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  duo 
de  Normandie  et  d'Aquitaine,  la  fondation  de  l'ancien 
château  de  la  Rorhelle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  XU.*  siècle  fut  l'époque  à  laquelle  l'archîtccturo 
militaire  (  ut,  en  0(  rident,  son  plus  grand  développement. 
—  «  La  multiplication  des  châteaux ,  déjà  grande  au  XL* 
siècle,  dit  M.  deG\umont,  était  devenue  telicment  consi- 
dérable au  XII.'',  qu'on  a  peine  à  se  faire,  par  la  pensée, 
un  tableau  véritable  de  l'état  du  pays.  Quiconque  pouvait 
construire  un  château ,  le  faisait ,  de  sorte  que  fa  terre 
de  Normandie,  l'Anjou,  la  Tourainc,  le  Poitou  et  lea 
autres  provinces  de  France  étaient  véritablement  hérissées 
de  forteresses.  *  y)  Henri  II  en  fit ,  pour  sa  part,  construire 
ou  réparer  un  très-^Tand  nombre  tant  en  Anp^lcterrc  (ju  eu 
Normandie,  «o  Aquitaine,  dans  l'Anjou,  le  i^Iaiue  et  k 
Toaraine.  * 

Le  château  de  la  Rochelle  occupait  l'espace  qui  forme 
aujourd'hui  la  place  d'armes,  laquelle  a  conserve  le  nom 
de  Place  du  Château.  Le  pied  de  ses  murailles  était  baigné 
par  les  eaux  de  l'ancien  port  qui  occupait,  à  l'ouest,  le 
terrain  où  sont  creusés  les  fossés  de  la  ville,  du  côté  de  la 
Porte-JNeuve.  Du  temps  de  la  Popelinière,  qui  écrivait  à 
la  fin  du  XVI.*  siècle,  il  existait  encore  quelques  débris 
de  cette  citadelle.  Il  y  a  peu  d'années ,  on  apercevait 
quelques  vestiges  de  ses  fondemeus  ù  fleur  de  terre,  en, 
face  du  grand  portail  de  la  cathédrale;  mais  ils  furent 
couverts  en  18^0  ,  lorsqu'on  lit  des  travaux  de  terrasse- 
ment à  la  place  d'armes  pour  la  niveler. 

On  croit  que  les  matériaux  provenant  de  la  démolition 
du  château  servirent  à  la  construction  des  tours  de  la 

•  De  CamnoiiU  Cown  ^Antiq,  momm.  6*  partie,  p^ 

*  Hon  nlAm  in  Noimanii ,  aed  in  legno  Ànjgrll» ,  dacato  Aqui- 
tanto  •  eomitata  Andcgavis ,  CsenomanisB  ,  Taronensi ,  castella  , 

mansiones  réglas  v<*î  nova  œdificavit,  vel  votera  emendavit.  (  Ro- 
toti  de  Monte,  Api^eud.  ad Sigd>ertiun ,  ap.  Script*  rer,  franc. 
tom.  XiU.  p.  305.) 


Lratme»  de  la  Ghaioe  et.  de  Saint-Nicolas.  Les  deux 
dermèm,qm  avaient  été  bâties  long-temps  auparavant, 
ponrdéfeodre  l'entrée  du  nouveau  port,  furent  recons- 
traites  en  entier»  savoir  la  tour  de  Saint -Nicolas  en 
)38S  et  celle  h  Chaîne  en  1476.  Quant  à  la  tour 
de  Iil  La^terpe  »  elle  fnt  commencée  en  1445,  sous  la 
n^airie  de  Pierre  Prager,  eieor  de  Montroi,  reprise 
ph  1468  sons  la  mairie  de  Jean  Mërîchon,  et  achevée 
en  1476.  « 

V. 

Page  473,  ligne  7.  ^  Le  duc  de  Bernj,  offensé  d'une 
Utle  midaee,  fit  ajwmer,  le  35  Mai  1378,  son  vamd  de 
i&srgkti  en  9a  eeur  de  parlement,  Uani  à  PoUten, 

Voici  le  texte  du  mandement  donné  par  le  duc  de 
fierry  à  Thuîssier  chargé  de  notifier  rajouruement  au 
seigneur  de  Surgères. 

«  Jean,  fils  de  Roy  de  France,  duc  de  Berry  et  d'Au- 
vergne, comte  de  Poitou,  et  per  de  France,  au  premier 
nôtre  sergent  qui  sur  ce  sera  requis,  salut.  A  la  publication 
et  reqneste  de  messire  Loys  de  Granges,  chevalier, 
.conteuaiit  que  comme  il  soit  noble  et  de  noble  gou- 
vernement ,  de  nom  et  d'armes  anciennes,  cop^nuës, 
notoires  et  publiques  on  royaume  de  l  rancc  et  ailleurs, 
mesmement  t;s  pays  de  Poitou,  de  \aialonge  et  envi- 
ron, qui  sont  à  un  escu  de  gules,  frelté  d'argent  et 
d'azure  de  deux  en  trois  et  de  trois  en  deux,  et  un 
chiep  d'or  par-dessus,  et  trois  lambeaux  de  sable,  les- 
quelles armes  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  accpnstnmé 
à  avoir  et  porter  ès  pays  dessasdits^  el  Tescn  anz  armes 
destosdites  marqoë  mettre  et  tenir  ès  lieux  publiques , 
tant  en  église  que  dehors,  ainsi  comme  les  nobles  et 
de  noble  gouTememenl  dndit  royamné  et  antres  desdito 
pays  ont  aeconstnmé  à  aroir»  faire  et  tenir  sans  nnl  con- 
drediton  empeschement,  et  des  droits  desdites  armes 
à  avoir  et  porter  publiquement,  et  de  Tesea  anx  armes 
dessnsdites  marqué  mettre  et  tenir  par  la  manière  que 

*  (Ufls.  de  Beandoin  Àmoi  BailioU  /ntMiif  •  dê$  Htn  de  le 

AoeAeUé.  ap.  Afcére.  BitL  de  la  BitekelU,  lom.  U.  p.  58S. 
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daBsw  est  dit»  ledit  meuire  Loys  est  en  «dsine  et  pos^ 
flesaioa  et  les  prédéoesseun  de  loy»  des^aeat  il  a  droit 
et  csaïue»  ont  esté  par  eox  on  par  antres  en  lenn 
'  noms,  eux  ayans  ferme  et  estable,  par  tant  de  temps 
on'il  n'est  mémoire  dn  contraire,  ipie  que  soit,  par  tant 
de  temps  qni  pnet  et  doit  suffire  quant  à  bonne  saisine 
et  possession  avoir  acquise,  et  droit  de  porter  et  avoir 
tienU  armes,  comme  dessus  est  dit,  et  de  Tescu  aux 
armes  dessusdites  marqué  mettre  et  tenir  és  lieux  et 
places  dessusdits ,  partant  comme  mestier  et  de  le  dire 
sans  uni  contredit  ou  empeschement,  lequel  messire  Loys 
par  8oy  on  par  autre  en  son  nom ,  lui  ayans  ferme  et 
estable  et  le  fait  agréable ,  entr'autres  armes  de  plusieurs 
nobles  du  pays  du  Poitou ,  avoît  fait  mettre  et  appouser 
son  escu  marqué  de  ses  armes  dessusdites  en  l'église  des 
Frères  Prescheurs  de  Fontenay-le-Gomte  et  de  leur  con- 
sentement et  voulenté.  Nëantmoins  messire  Jacques  de 
Surp^ères  chevalier  vint  en  ladite  église  ,  et  Tcscii  des  dites 
armes  et  les  sip^nes  d'icclles  depessa  et  gita  par  terre, 
disens  que  le  dit  messire  Loys  n'avoit  droit  de  porter 
tieuls  armes,  ja  ce  soit  que  la  vérité  fut  au  cotilroirc  : 
lesquelles  choses  ont  esté  faites  en  grand  grief,  injure, 
préjudice  et  domage  et  diminution  des  droits  de  1  hon- 
neur et  estât  dudît  suppliant ,  si  come  il  dit ,  ret|uerans 
iceluy  suppliant  a  lui  sur  ce  estrc  pourveu  de  remède 
gracieux  et  convenable  :  pour  ce  ef^t  i!  que  nous  te  man- 
dons et  enjoignons,    n'onobstant  qu  li  ne  soit  eu  ton 
pouvoir  ou  bailiiai^e  ,  que  tu  adjorncs  pardevant  nous  en 
nostre  ville  de  Poitiers  à  certain  jour  et  com(  ptant  et 
duquel  sera  requis,  le  dit  messire  Jacques,  pour  repon- 
dre au  dit  messire  Loys  aux  lins  qu'il  voudra  conclure 
contre  le  dit  messire  Jacques,  et  pour  cause  des  choses 
dessusdites  et  qui  les  touche  et  puet  toucher ,  et  les  cir- 
constances et  dépendances  d'icelles,  auxquelles  le  dit 
messire  Loys  pourra  cL  devra  estre  reçu  selon  raison, 
l'usage  et  la  coustume  du  pays,  avec  certaines  protesta- 
tions et  sauvatipns  qu'il  entent  à  faire  et  déclarer  plus 
à  plain,  si  et  en  tant  come  ni  es  lier  li  sera,  et  faire 
procéder  et  aller  avant  en   outre  ninsi  que  de  raison 
Sera:  en  deffendant  de  par  nouâ  audit  lue&sire  Jacques, 


Aê%  NOTfiâ  BX  SifliBaXÀTU»(» 


aoff  les  feimat  qiie  «MMit  mom  pttett  eoédailr»  ra  m 

cas,  <|a'il  se  aiotHite,  innove  ou  aggreve  tmccM^kmé 
MAmmM  eonlre  le  dit  mMsira  Loji ,  de  sur  ét  pour 
diMO  dot  ^«BM  deviin  dkeft,  m  en  prejudiM  dL'iortléSv 
61  de  tout  oe  qne  «ht  1m-  Amo»  dessinéitei  et  channiiie 
d'ieelles  fera ,  fions  certifie  suffiiHHMftt  dodut»  le  die  jour; 
de  fie  ùin  lé  donnon»  plein  penvoir  etenetonté,  msat- 
deiift  et  commandom  à  tmis  nos  sulyto  que- à  ttn^f  6d  ee 
fiÛÉMit ,  obéissent  el  eÉtendent  diUfcoleiiieiil.  Dbnnd  e* 
BOlIrt  ville  de  Foiitenay-le«-Go«l»iiiiu  nmlNr  ged 
je«f  de  mî  l'a»  I37«.  » 

VL 

Fife  Ligne  8.  froMme  les 

tmhiaam  prinm  à»  tkamp  de  part  $t  ét autre,  et 
/Mirent  «  fo  IftM  im  potn^  ,  mir  jnirr  adwrsoîfM. 

On  8*est  principalement  survi»  pour  le  recli  du  combat 
de  Montendre,  de  la  version  de  Jean  Jouvcncl  des 
Ursins.  Voici,  sur  le  même  fait  d'armes,  une  autre 
relation  contemporaine,  qui  s'ccarlc  peu  de  celle  de 
riiistorien  de  Charles  VI.  Elle  est  extraite  d'un  Mss  de 
la  BibHotlléqne  royale ,  n."  1:2,297,  ei  rapportée  dans 
h  Marne  anglo-française ,  tom.  III.  p.  286. 

potir  ce  que  lesditz  Angloix  avoicnt  aulrefoiz 
▼en  à  l'esprenlre  messire  Guillaume  du  Ghastel ,  en  pareil 
affinre  ,  et  qne  il  lenr  estoit  ad  vis  que  si  ilz  en  pou- 
Toient  Tenir  k  chef  de  boniie  heure  peu  dcvoient  estimer 
les  antres ,  se  délibérèrent  de  ordonner  à  deux  des  pins 

SQÎssans  d*entre  eniz  pour ,  à  Tarrivée ,  assaillir  ledict 
n  Chastel ,  dont  le  grant  Flouiy  fut  Tun.  Et  quant 
il  pleut  amdictz  rages  fut  crié  par  ledict  héranlt  que 
ehascun  fist  soii  dehToir,  atant  aprochèrent  les  nngs 
des  anltres  et  gectarent  leurs  langes  (  lanoea  )  de  toutes 
ws  sans  porter  aulcun  effect .  fors  celle  dudict  du 
Chastel ,  qui  de  telle  roîdenr  nit  gectée  entre  seâ  ad- 
versaires ,  que  elle  entra  si  atant  ondict  champ ,  que 
.tait  oomme  ra  hataille  dura ,  elle  y  demoura  toute  plantée 
fai  dernière  plus  de  quatre  pieds  loing  de  terre. 
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((  Fqî»  Tiaértnt  mx  badies ,  «é  à  rassemblée  qu'Us 
ferait  ml  maint  granl  tmp  donné,  lediel  Piowj 
et  son  cempaignon  assaillirent  tool  à  ung  eo«p  messire 
Ooilltiime  du  Ghestei  ,  aiasy  qne  entreprias  estoit^ 
ponffqasy  k  part  des  Francoyi  iedtot  Cbampaîgne 
se  trom  MHàr  mu»  que  anlomi  Idy  demnndast  rien»» 
el  d— wft,  vo^piil  sel  cempaîgAônt  combattre,  sans 
se  mouvoir ,  jusque»  à  ce  qa'il  apperçeat  messire  Guil-i» 
lanme  Bataille  abatn  p«r  le  seigneur  Destaltes ,  et  lors 
sedéUbéra  de  Palier  retendier,  ce  que  il  list,  et  tellement 
se  y  porta,  que  à  la  pariin  il  abatit  ledict  seigneur 
Dcstalles  et  puis  le  tua.  Et  pendant  ledict  messire  Guil- 
laume Bataille  se  relera  tout  estonné  du  coup  que  il 
aYoit  reçeu  et  apperçeut  ledit  du  Chastel  et  Icsdictz 
deux  Angloix  qui  encoures  ensembles  se  corabatoient, 
lops  s'adressa  à  culx  ,  et  cuydant  frapper  sur  l'unir  de 
ses  adversaires,  ii  frappa  ledict  du  Chastel,  lequel  après 
avoir  reçeu  le  coup  luy  escrya  :  aux  aulfres  ,  frère, 
aux  aultres!  Et  quant  ledict  Bataille  eut  ce  ouy ,  il 
s'adressa  à  l'ung  desdictz  deux  Angloyx  ;  par  luy  ledict 
du  Cbastel  se  délivra  en  peu  de  temps  dudict  1  loury 
le  fort,  et  le  bâtit  eu  telle  iaçon»  que  jusques  à  la 
bataille  linie  ,  ne  se  releva. 

c(  Et  lors  se  escbauffa  l'affaire  d'une  part  et  d'aultro , 
faisans  de  tous  coustez  merveilleux  faiz  d'armes  ,  et  à 
la  Un  Dieu  donna  la  victoire  aux  Francoys,  et  se  ren- 
dirent les  Angloix  à  eulx,  les  ungs  abbatuz  les  aultres 
sur  piedz,  dont  par  le  jugement  commun  desdictz 
juges  forent  les  six  Angloix  vifs  mis  hors  du  champ 
et  le  moit  avec  eulx  emporté,  et  les  Francoys  furent 
puis  après  en  grant  bonneur  menez  à  la  maîtresse 
église  de  Pontz,  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  victoire. 
Et  s'en  rctournarent  à  Paris  où  ilz  furent  du  roy  et 
de  leur  maitre  honnorablement  recueilliz  et  bien  rcceuz.» 

Pour  compléter  cette  note  il  nous  reste  à  reproduire 
ici  un  fragment  d'une  relation  da  combat  de  Montcndre  , 
écrite  par  M.  Moreau  ,  de  Saintes,  et  insérée  dans  la 
Reçm  ttftglo-frnnvam  ^  tom.  III.  p.  271. 

—  «  Sur  un  sol  composé  de  sable  et  de  poudingue 
ferrugineux  s'élèvent  six  mamelons  ^  sorte  de  dunes 
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iiiliivtennet ,  où  la  nuitiéra  aréoacëe  qae  le  temps  avait 
consolidée  est  redevenue  meoble  par  ie  aoc  du  iaboureiir. 
L'Anâronis  domine  sur  les  coHines  environnantes ,  comme 
le  nuMit  Gapitolin  sur  les  six  collines  de  Rome.  C'était 
sur  ce  Mont-Andronis ,  élevé  de  huit  cents  pieds  au- 
detSOft  du  niveau  de  la  mer.»  qu^élait  le  cmintm ,  le 
géant  de  la  Marche  de  Guienne:  et  c'est  à  Topposite, 
3nr  le  sable  du  monticule  de  Toneat,  que  coula  le 
sang  des  eombattans.  C'était  alors  ool  goût  génml  chez 
les  deux  nations  que  les  eombats  singuliers.  Gelai  de 
Montandre  oe  fut  pas  de  ces  joutes  futiles  ,  inventées 

Îiôur  le  plaisir  des  dames  >  où  de  simples  rubans  étaient 
e  ]mz  de  la  victoire  :  mais  nn  combat  opiniâtre  oà 
rhonoeur  dd  prenx  n'était  pas  séparé  de  celui  de  TËlat. 

«i  Les  dtfux  armées  se  placèrent  dans  la  plaine  :  les 
compagnies  françaises  qui  tenaient  Mirambeau,  Saint- 
M aigrin ,  Archiàc ,  se  rendirent  sur  la  marche  de  Guienne, 
et  vinrent  occuper  lés  sables  de  Montandre  sous  les 
ordres  d'Harpedaiie,  qui  sè  trouvait  avec  Rntland  dans 
TAndronis,  tandis  que  les  troupes  anglaises,  arrivant 
des  bords  de  la  Gironde ,  se  rangèrent  dans  la  même 
plaine  vts*à*vis  les  premières.  Ainsi  les  armées  rivales  ^ 
s'étendant  au  pied  du  castmm,  formèrent  un  vas  le  cerds 
de  lances  autour  d'un  tertre  destiné  &  être  foulé  psr 
des  braves. 

((  Jean  Harpedane ,  vicomte  d'Aunay ,  alors  séhédul 
de  Sâintonge  ,  fit  tout  préparer  pour  le  combat.  II  pré- 
sidait la  bataille  au  nom  de  Charles  VI  représentait. 
Le  roi  d'Angle  terre  Henri  avait,  de  son  côté,  député 
le  comte  Rutland  pour  le  même  orbjèt.  Les  Frauçais 
qui  devaient  combattre,  tous  réputés  preux,  parurent 
à  Montandre  :  ils  avaient  à  leur  téte  Guillaume  de  Bar- 
bazan.  Marchaient  à  la  suite  Guillaume  Duchâtel  ,  de 
Basse-Normandie,  Archambeau  de  Villars ,  Colinet  da 
Brabânt,  Guillaume  Bataille,  Caronis  et  Champagne. 
Les  Anglais  avaient  pour  chef .  Seales  :  les  six  autres 
se.  nommaient  Aimar  Cloue^,,lean  Héron,  Richard 
Witevalle,  Jiean  Fleury,  Thomas  Trays  et  Robert  Scales. 
Tous  étaient  amîés  de  la  lance  et  de  la  hache  t  ^ 
portaient  au  bras  le'  houdier  carré. 

\^ 

.\ . 
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«  li'hcare  du  combat  arrivé.  Les  sept  Français  sortant 
du  temple  de  la  prière,  se  dirigent  sur  le  champ  de 
iMtaîde  où  leurs  adversaires  les  attendaient.  Les  preux 
èont  en  présence  sur  la  hauteur  qui  fait  face  à  FAndronis. 
Barbazan  exhorte  les  siens  à  combattre  pour  Thonneur 
de  la  France.  Le  aëaéehal  Harpedane  donne  le  signal. 
Un  héraut  s*écrie:  que  chacun  fasse  son  devoir!  Les 
guerriers  alors  s'avaneent  les  uns  contre  les  autres  pour 
combattre  à  la  lance. 

K  Barbazan  attaque  »  le  premiier ,  le  chevalier  de  Scales. 
€hacun  choisit  son  adversaire  :  les  armies  se  croisent, 
se  choquent ,  se  brîs^eint  ;  et ,  après  ces  premiers  &its 
•à  la  lance ,  les  combattans  jettent  cette  arme ,  saisissent 
ia  hache ,  et  se  disposent  à  se  porter  de  plus  rudes  coups. 

«  Le  plus  redoutable  des  Français  était  Duchàtel , 
qu'une  haute  stature  ,  qu*unc  force  prodigieuse  rendaient 
un  puissant  àthîètc  :  aucun  Anglais  n*osalt  se  mesurer 
avec  lui.  Cependant  le  combat  à  la  hache  s'engage  ; 
chaque  Français  est  aux  prises  avec  un  Anglais.  Toutefois 
deux  de  ces  derniers  se  précipitent,  en  même  temps, 
sur  Duchàtel  :  son  bras  adroit  et  nerveux  tint  bon  contre 
ses  ennemis  qui  attachaient  à  sa  défaite  l'espoir  de  la 
victoire. 

((  Cependant  Archambeau  ,  demeuré  sans  adversaire , 
tombe  sur  Robert  de  Scales  qui  en  était  aux  mains 
avec  Caronis,  et,  le  frappant  à  la  tète  d*un  violent 
coup  de  hache,  l'étend  mort  à   ses  pieds.  S'élançant 
aussiiôt  vers  Ducbâlel,  il  rend  le  combat  égal.  Cham- 
pagne ,  de  son  côté ,  combattait  avec  ardeur.  Ce  jeune 
chevalier  n'avait  encore  essayé  ses  forces  dans  aucune 
rencontre.  Le  premier  il  s'était  présenté  pour  être  un 
des  champions  de  Montandre;  mais  le  duc  d'Orléans, 
dont  il  était  aimé,  craignant  pour  son  inexpérience, 
n'avait  consenti  qu'avec  peine  à  le  laisser  partir.  Néan- 
moins ce  jeune  guerrier  prouva  par  ses  essais ,  qu'il 
Àe  cédait  en  rien  aux  héros  ses  compagnons  d'armes: 
.  il  terrassa  son  adversaire  et  le  força  de  lui  demander 
quartier.  Les  Français  avaient  l'avantage  sur  tous  les 

Î oints  ,  excepté  là  où  combattait  Guillaume  Bataille, 
■e  malheureux  fut  abattu  par  son  ennemi.  Cependant 
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les  sîmis  Tiennent  à  son  secours ,  et  bientôt  tous  les 
Anglais  sont  vaincus. 

a  Telle  fut  l'issue  de  ce  combat  célèbre,  livré  en 
rësence  de  deux  arniées  et  devant  les  bauts-barons  de 
ainlonge  ,  châtelains  de  Saînt-Maigrin  ,  Archiac ,  Pons , 
Matha.  Le  sénéchal  de  Saintonge  ramena  les  Français 
▼ictorîèux  auprès  du  nionarque.  Barbazan ,  leur  chef , 
fut  appelé  cAei^ter  sani  reproche:  le  roi  fit  graver  ce 
titre  sur  Pépée  d'honneur  dont  il  lui  fit  présent,  y 
.  ajootant  cette  devise:  C7|  lapiu £irwiore  rumu.  Ce  combat, 
raconté  de  plasièurs  sortes  par  les  historiens,  rendit 
célèbre  le  château  de  Montandre.  Néanmoins  la  tra- 
dition n'en  a  pas  conservé  le  souvenir,  et  l'on  ignorerait 
ces  laits  d'armes,  si  l'histoire  ne  les  eût  fixés  dans 
ses  pages,  a  * 

VU. 

Pkge  281 ,  ligne  1.  ^  U  sqOembre  de  tannée 
itttVaftfe,  Charles  VII  étani  à  Marmande  sfir  Garonne, 
donna  les  terrée  de  TaUUboarg  et  du  Chteeau,  confisquéee 
sur  ks  frères  Plusqualei,  à  son  orné  et  féal  comeUUr 
et  chambellan  Prégent,  seigneur  de  Coëtm,  amiral  de 
Fhmee, 

La  charge  d'amiral  de  France  avait  clé  conférée  en 
4439  à  Prégent  de  Coétivy,  alors  gouverneur  de  !a 
Rochelle.  Voici,  sur  cette  promotion,  un  document 
inédit  extrait  des  archives  de  la  maison  de  Guîtou  en 
Normandie. 

—  «  Le  16  décembre  1439  les  advocat  et  procareor 
dn.roy  ont  dit  en  la  chambre  que  jis  avoient  veu  les 

"  Voici,  dit  l'auteur  de  la  relation  qu  on  vicot  de  lire»  des  Teii 
écriladaoi  le  ntéoie  siècle  que  révéueiueDt. 

«  Àprés,  dilptt,  ja  vit  lepl  nobles  preux 
Armés  à  blane,  ayant  au  poing  la  hacbe. 
Qui  déarent  sept  anogini  Anglois, 
Où  pas  un  d'eux  si  ne  se  monUi  Jasche  : 
Car  si  très-bien  firenl  sans  s'espargoer, 
Qu'assez  en  peut  Montandre  lesmoigner, 
Cbasteau  cogneu  où  ftil  l'emprinse  faicte 
U  des  Aoffloii  honteuse  la  défaicia.  » 
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lettm  da  don  de  l'bfBoe  d'idmînl  dé  France  hict  par 
le  roj^  au  sieur  de  Coëtivy ,  gouveraenr  de  la  Rochelle  » 
au  heu  da  sieur  de  Lobéac,  à  pr^nt  mareschal  de 
France  ,  avec  autres  lettres  par  lesquelles  est  mandé  lë 
receyoir  à  serment  par  procureur.  Et  combien  que  ledit 
office  d'admiral  et  gouverneur  soient  incompatibles ,  el 
que  les  lettres  n'estoient  en  forme  scellées,  et  que  to^tetf 
fois,  attendu  le  temps  tel  qu'il  court  et  l'autorité  que 
ledit  de  Coëiivy  a  de  présent  près  du  roy ,  que  la  cour 
peut  recevoir  le  serment  dudit  procureur  en  certaine 
Hianiere  qu'ils  disoient  :  la  cour  a  ordonné  que  ledit 
procnreur  sera  reçu  à  faire  le  serment ,  et  à  Iny  enjoint 
reserire  an4it  seigneur  de  Coëtivy  que  dans  un  an  il 
vienne  faire  le  serment  en  ladite  cour  en  personne. 
Cependant  face  recevoir  les  lettres  et  que  son  nom 
propre  et  surnom  y  soient  mis  avec  l'adresse  à  ladite 
cour  et  que  lesdits  offices  soient  incompatibles^  afin 
qu'il  y  pourvoye  et  qu'en  ce  faisant,  etc.  »  (Communiqué 
par  M.  l'abbé  Videlon,  de  la  Tranche  en  Montanel  )i 

VIIL 

Page  284,  lig^ne  47.  —  Par  ce  mariage,  Antoine 
de  Clermont,  héritier  du  vieux  iJtumbellan  Jacques  de 
Surfj^res,  était  deveiiu  vassal  de  Pierre  de  Bretagne  pour 
sa  terre  de  ManderouXf  l'une  des  mouvances  du  comté 
de  Bemn, 

Le  nouveau  seigneur  dé  Surgéres  ne  le  cédait  point 
en  piété  a  ses  prédécesseurs  ,  et  voici  un  document 
inédit  qui  témoigne  de  sa  Sympathie  pour .  lés  érdrei? 
monastiques. 

.  «  Anthoine  de  Clermont,  chevalier  ;  seigneur  de  Sur- 
gieres,  savoir  faisons  i  tous  ceux  qni  cesi  présentes 
Mttres  verront  que  nous,  ayans  regard  et  considération 
au  mérite  du  divin  service  qui  continuellement,  tant 
de  nuict  que  de  jour,  est  faict  et  célébré  on  monstier 
et  abbaye  de  Saincfr-Jehan  d'Angély  ,^  et  esnérans  d'èstre 
mieulx  particîpans  ès  prières  et  oraisons  des  religiéuxi 
abbé  et  couvent;  dodict  monstier  qui  sont  de  prmn't 
et  qui  seront  ;.on  tempe  à  venir  en  continnant  téQsjoun^ 


Eièra,  et  par  neu»  audiot  monstier  et  alil»ajc  ,  en 
Daneur  ei  révérence'  de  Dîea  et  de  meniieur  Sainet-» 
4ehan  Baptiste  ; 

«  Avons  donné  <»t  ettroyé^  a  keulx  religieax ,  abb^ 
^t  cooveat  et  à  lenn  snooesseors  de  ladite  abbaye,  et 
par  la  teneur  de  ce»  présentes  donnons  et  octroyons 
congié  et  licenoe  de  aebapter,  acquérir  ou  acqaester 
en  toutes  nos  terres,'  seigneuries  et  jorisdieioas ,  par 
eontraii  raisonnables*  et  licites  ou  amltremeut  deoemenl 
rentes  et  héritaâges  jusques  à  la  somme,  valeur  et  quantité 
de  Tingl  livres  de  rente  par  «ne  lois  tant  senllement. 


lurier ,  tout  ainsi  que  bon  leur  semblera  faire ,  et  sans 
payer  à  neni  ny  à  no»  suoebsseurs  ou  qui  de  noua  auront 
cguse  on  temps  à  veair ,  pour  cause  desdits  acqoels  jnsqacs 
à  la  susdite  somme ,  aucune  ebose  pour  finances ,  pour 
Yeotes  eu  admortlmeae^  et  sans  oe  que  noui ,  dos  bé- 
rîtiers  et  successeurs  leur  puissions  faire  ny  faire  faire 
par  noz  officiers  aucuns  commandemens  de  mettre  ou 
yider  bors  de  leurs  mains  ladicte  rente  ou  acquisicions, 
ainsy  qu'il  est  aecoustumé  de  fipire  en  tiel  cas  ;  lesqueb 
inauees  ou  admortimens  qui,  pour  eause  de  ce  nouz 
pourroienl  appartenir  ou  estre  deuz  par  manière  de 
tttdempntté  ou  aultrement  de  nostre  bon  |[ré  et  voulenté 
nouz  leur  avons  donné  et  donnons ,  pour  oecasion  des* 
eboses  susdict^ ,  congié  et  quîptance. 

d  Et  leur  promettons  eo  bonne  foy  que  desdicâ  aequeir 
qui  par  ei^lx  seront  fais  en  no»  dicter  terrée  et  seîgneuriet 
jusqui3s  à  la  somme  susdicte,  par  tant  que  meslîer  en- 
tera ,  noua  les  eu  veslinons  et  expédiereos  tout  aiasy 
qu'il  appartieudra  eu  tel  cas  et  sans  néas  leur  denaaadnr 
ny  prendre  d'euU  à  cause  deadietes  finaiicee  ou  ia- 
dempnitea  on  aultrement ,  et  aveequee  ce  avoae  Tonba 
et  Toulons^,  tant  pour  neui  que  pour  aoz  béritiers  et 
successeurs  et  qui  cauat  auront  de  nouz ,  que  icellee' 
Tiogt  livres  de  rente  ou  aultrea  pooeessiens  in  ptusseuf 
rei^r  perpétuellement ,  enlx  et-  leur»  auceesseurs  et  ifur 
cause  auroat  d'eulx  Ifiacbameut  et  quldemaat ,  o  paiane 
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à  nouK  ov  à  ceate  à  qui  it  apparltendin  Jes  il«bvôîi4< 
services  OU  ebarge»  anciemes»  m  amraiM»  en  y  a,  el 
qui ,  par  avant,  auront  accoiutuiiié  esire  paiées  et  rendue 
tant  seuilement. 

a  En  tesmoing  desqu'ellas  ehouies  nous  avons  signé 
^•es  présentes  de  «ostre  propre  main  et  scellées  de  nestre 
propre  scel,  le  vingt  et  iuicltesme  jonr  dn  meys  de 
iiovembre.  Tan  «il  (poatre  eens  trente  et  luiicl.  Signé 
Anthoine  de  Clermont.  (Mss.  erîg,  ArMf*  d»  fo66. 
de  5piia-/flOA  f  Jfigil^). 

IX 

Page  299,  ligne  3.  —  Cç  /îrf  dans  le  eoun  de  eetie 
piême  amie  1451  que  le  soweram  fOinHfe  autorisa  Guy  de 
Rod^e^!houarî ,  évéque  de  SqùOei,  à  accorder  de»  wdulgeti- 
ceeaux  fidèles  qui  eorOnbueraient  de  leur  bourse  aux  restau-, 
rations  et  àVwihèçement  de  l'église  épiseeptde  de  eeUe  Me. 

Quelque  opulens  que  fussent,  à  celte  époque,^  les 
cliapifrps  et  les  monastères,  toutes  leurs  richesses  n'au-. 
raient  [kis  suffi  à  la  construction  oumtiae  aux  réparations 
«les  vasU's  odificcs  religieux  dont  ils  ont  couvert  le  sol 
de  la  France,  si  la  ferveur  (îcs  |)ojiulatlons  ne  fût  venue 
à  leur  secours.  La  foi  chrétieniu;  ,  au  moycn-àge  ,  était 
vin?»  source  inépuisable  d'enlhousiasmc,  et  tel  était  le 
Kèle  tlont  elle  enflammait  tons  les  cœurs,  que  partout  oû 
il  s'agissait  de  bâtir  une  église  ou  une  cliapelle,  on 
voyait  accourir  en  masse  les  babilaus  des  villes  et  des. 
campagnes  voisines,  jaloux  de  gagner  le  ciel  en  travail^, 
lant  à  la  maison  du  Seigneur. 

On  connaît  la  lettre  remarquable  qu'écrivait,  en  llao;,. 
Haimon,  abbé  de  Saint-Pierre  sur  Dive ,  aux  moîneS. 
(Ir  l'abbaye  de  Tultebcry  ,  en  An'jjleterrc.  —  «  C'est  un 
prodige  inoni ,  disait-il ,  que  de  voir  des  hommes  puis-. 
sans,''fierr,  de  leur  naissance  et  de  leurs  ricbesses,  accou- 
tumés à  une  vie  molle  et  volupteusese ,  s'attacher  à  un, 
char  avec  des  traits  el  voliurer  les  pierres,  la  chaux, 
le  bois  et  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  la  construclioa 
de  l'édifice  sacré.  Quelquefois  mille  personnes,  hommes 
et  femmes,  sont  attelées  au  même  char  (tant  la  charge 
est  considérable  ) ,  et  cependant  il  règne  un  si  grau4 
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f  Ueiioe ,  qa'oQ  n'entoiid  pas  le  moindre  mnraiiire.  Quand 
on  ^'uféVB  dans  les  chemins,  on  pArle,  mais  senlement 
de  ses.pëcliÀ,  dont  on  fait  confession  avec  des  larmes 
et  des  prières  :  alors  les  prêtres  engapot  à  étouffer  les 
haines ,  &  remettre  les  dettes ,  etc.  S'it  se  trouve  qnel* 
qu!on  assea  endorci  ponr  ne  .pas  vouloir  pardonner  & 
tes  ennemis  y  et  remer  de  se  soumettre  à  ces  pieuses 
eadiorlations,  aussitôt  il  est  détaché  du  char  et  chassé 
de  la  sainte  compagnie.  *■ 

Od  conçoit  quelles  ressources  les  afchitectes  dn  moyen- 
âge  devaient  trouver  dans  cet  élan  des  populations  pour 
l'édification  des  chefs-d'œuvre  qu'ils  nons  ont  légués. 
Nous  ne  saurions  mieux  ùdre,  pour  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  étaient  élevées  ces  masses  colossales ,  que 
de  transcrire  la  description  aussi  vraie  qqe  brillante 
qu'a  donnée  de  ces  immenses  travanx  un  de  nos  plus 
savans  archéologues. 

—  (c  L'histoire  du  chrétien  est  retracée  tout  entière 
dans  ses  églises,  aussi  détaillée,  aussi  palpitante,  que 
dans  les  récits  naïfs  des  chroniqueurs.  Chaque  chapiteau, 
chaque  bas-relief,  chaque  peinture,  tout,  jusqu'à  la  plus 
petite  statuette  ,  a  sa  raison ,  et  ce  langage  est  moins  obs- 
cur pour  nous  que  les  hiéroglyphes  des  religions  de 
TEgypte  et  du  Mexique.  N'est-ce  pas  aussi  une  chose 
admirable  que  ce  concours  prodigieux  de  tant  de  forces, 
que  cette  union  intime  de  tant  d'intelligences  pour 
l'accomplissement  de  la  même  œuvre? 

((  Quand  le  seigneur  et  le  clergé  avaient  apporté  leurs 
richesses,  que  le  peuple  avait  offert  son  denier  et  ses 
sueurs,  l'architecte  traçait  la  plaçe  de  sa  vaste  construc- 
tion :  puis ,  pendant  de  longues  années  ,  c'était  un 
travail  actif,  infatigable  et  vraiment  miraculeux.  Le  che- 
vet de  réglise  était  tctumé  vers  l'Orient  où  apparaît  le 
soleil  et  d'où  nous  vient  toute  lumière  ,  1^  nef  et  le 
transept  formaient  ensuite  une  croix.  Du  reste,  tout  se 
multipliait  par  des  nombres  mystérieux  :  les  croisées , 
les  colonnes^  les  chapelles,  les  arcades,  lef  portes  et  les 

•  Annal  ord.  S.  Benedicli.  tom.  VI.  n°  67.  Trad,  de  M.  Kichome, 
ap.  Courê  d^AnUq.  Monum.  par  M.  de  Gaumopt.  IV*  pariie  p. 
W  et  iiiv. 
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aotels.  Le  monamenl  étail-il  cle\'é  uu-dessus  des  ionde- 
mens,  les  flèches  s'ëlanr;aient-elles  vers  le  ciel,  le  Maître 
de  V  œuvre ,  qui  était  quelquefois  un  laïque,  mais  le  |)luâ 
souvent  un  moine  ou  un  prêtre,  dépèchail  les  arlisLes  laUle" 
pierres,  pour  qu'ils  répandissent  la  vie  dans  sa  création  : 
et  vous  eussiez  vu  alors  se  ruer  autour  des  chapiteaux, 
Ters  l'archivolte  des  cintres,  dans  les  galeries,  le  long 
des  frises ,  sous  les  voûtes ,  après  les  portiques ,  sur  lei 
échafauds  élevés  devant  les  miirailles ,  des  légions  d'hom- 
mes, le  ciseau  à  la  main,  fouillant  de  gracieux  riaceaox* 
répAnduit  de  (iélicates  arabesques,  tetraçant  des  seèoet 
iMtiére»  emAmiitées  à  la  vie  du  Christ  èt  aux  légendes 
4es  saims.  Jetani  çà  et  là  des  satj^res  contre  les  grands , 
fÊnéeyimtn  du  ftawfre  fteuple ,  et  cachant  ainsi  le  secret 
.de  ses  plaisirs  et  de  ses  soiiffirançes,  les  peines  de  son 
|MSsé  et  les  espérances  de  son  avenir  1 

«  D'antres  fois  ils  s'abandonnaient  à  touie  la  fougue 
%d*une  imagination  bizarre  et  inépuisable  t  et  ils  produi- 
saient ces  créations  fantastiques  qui  sont  autant  d'énigmes 
jetées  à  la  postérité.  Mais  les  sculpteurs  ne  faisaieut  pas 
isenls  les  frais  du  nouveau  monument  :  les  peintres ,  après 
«ux ,  venaient  y  répandre  i  profusion  le  'bleu ,  le  ver* 
millon  et  l'or.  De  larges  banderolles  circulaient  autour 
des  colonnes  et  représentaient  des  sujets  de  l'histoire  sa- 
crée, tandis  que  les  voûtes,  dont  l'azur  était  couvert 
d'étoiles,  imitaient  la  voàle  du  cicl.  Tout  cela  formait  le 
livre  de  l'ignorant.  Aux  riches  qui  ne  savaient  pas  lire, 
l'artiste  sculptait  la  passion  ou  tout  autre  sujet  religieux 
sur  le  bois  ou  sur  l'ivoire;  pour  le  peuple,  il  les  sculp- 
tait sur  les  murs  de  la  vaste  cathédrale, 

n  Pendant  que  l^nceinte  et  l'extérieur  du  temple  se 
peuplaient  ainsi  de  merveilles,  sous  l'inspiration  com- 
mune d'une  même  croyance,  quelques  nommes  plus 
habiles  reccyûçQl  le  bofs  précieux  ou  la  pierre  rare, 
et  taillaient  avec  soin  une  Siainte-Vierge  ou  le  patron  de 
la  paroisse.  Lpjsquc  la  Vierge  était  terminée,  chacun 
allait  admirer  et  prier  cette  femme  à  la  longue  et  chaste 
tunique ,  aux  cheveux  ondoyans ,  au  visage  doux  et  aimant. 
Dians  ses  h^s  elle  soutient  l'enfant  Jésus ,  sur  lequel 
elle  abaisse  un  regard  rayonnant  de  tendresse  maternelle. 
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C'est  là  que  l'arlute  a  déployé  toute  sa  pensée.  Qiie  loi 
importe  que  les  pli»  de  la  robe  soient  nidca ,  que  les 
formes  soient  grêles  et  indécises  et  les  proportions  son- 
rent  contre  nature  !  que  lui  importe  la  beauté  dite  idéale 
de  la  statuaire  antique!  Pour  lui,  il  ne  loi  importe  que 
de  montrer  un  enfant  souriant  à  sa  mère.  Dieu  souriant 
à  sa  eréation ,  Tintelligence  souriant  à  l'amour  l  Sublima 
dévoûment  f  Le  Sauveur  du  monde  ne  s'abreavait ,  «u 
sein  de  Thumanité ,  du  lait  qui  nourrit  les  en&ns  >  qujB  pour 
le  lui  rendre  plus  tard  dans  chaque  goutte  de  son  sang/  ii 

Ainsi  naquirent,  du  sein  de  rejcaltalioii  idigleose, 
la  plupart  des  étonnantes  créations  aidiileeloraiee  ds 
pioyen-àge;  ainsi  fut  réédifiée,  à  Saintes,  en  4 4M,  h 
vieille  église  épiscopale  de  Pierre  de  GonfelenS,  Nùm 
(disons  réidifiée  bien  que ,  dans  le  passage  éilë  da  GaUii 
ChrMam ,  pnisé  dans  Ise  lettres  apostoliques  és 
Nicolas  y,  il  ne  soit  question  que  de  rcstsnfattoD  et  d'acbè- 
yement,  ad  tpiatetirÎMdîam  perfwknàmmqM  senteneinsn» 
jbast^toofiij  cartes  restaurations  furent  drideniment,  consmé 
nous  Tavons  dit,  nue  reconstruction  totele.  On  ne  ren- 
contre, en  effet,  dans  l'église  actuelle  de  Saint^Piem  de 
Saintes,  anqun  vestige  un  peu  nonsiddrable  des  anciens 
ouvrages  du  XII*  siècle,  etap  contraire,  tout  ce  mû, 
dans  T'epsemble  et  les  détails  de  ce  gigantesque  édifice , 
a  échappé  au  fer  des  démollissenrs  de  IMS,, est  Fcenvré 
du  XV?  siècle ,  à  part  le  beau  portail  sur  leqpiel  fut  élevée 
la  tour  du  clocher^  et  qui  avait  était  construit  «ii  siècle 
«iparayant. 

Page  324,  ligne  &.     L»  im» prwmçimm n$mm 
blée$  éleetanUn  /nrenf  eon9oqui$^  dons  tkaque  iMdtaumk 
€u  baiUtfge^  avec  wiê  êokimité  ùmeoÊiiUÊnée* 

Il  n'est  pas  inutile  de  rechercher  quel  sens  on  atta- 
chait, au  moyen-àge,  à  ces  mots  de  hatllage  et  sénéehaus- 
Bée ,  et  quelles  étaient  les  attributions  des  bailUs  et  de^ 
sénée^atix. 

*  L.  Batissier.  Cours  d'Àrchéologiê ,  éêM  t^Àrt  en  Provtnct, 
SC'aae^e.  pag.  5.  et  inir. 
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On  appelait  haUli ,  selon  Dnoange  «  des  oficîm  ain- 
qaels  le  prince  confiait  l'admiiiMlfalMMi  de  la  justice  dans 
les  provinces  et  les  grandes  villes.  Ik  fnreiil  iiiBtitoë» 
pour  tenir  la  place  des  comtes  lorsque  ceux-ci  cessèrent 


de  rendre ,  en  personne ,  la  justice  à  levrs  vassaux 
les  premiers  rois  capétiens.  A  cette  époque  l'avtontë  ro^le 


itait  tellem^it  affaiblie,  que  tous  grands  fendatairsf^ 
de  la  couroune  avaient  usurpé  les  droits  de  souverainetë 
dans  leurs  fiefs  :  et  ce  fut  aiora  jqoe  la  plupart  des  haois- 
liarons ,  plus  exercés  au  maaiensnt  des  armes  que  vends 
jdaos  la  oonaaissaiiee  des  lois,  se  reposèrent  du  soin  de 
vendre  la  justice  sur  des  viguiers  qu'ils  appelèrent ,  d'un 
nom  alors  usité ,  ôqfulos  ou  baittim  ,  qui  signifiait  miSMr 
ou  garikn ,  parce  qu'ils  étaient  comme  les  dépositaîres  et 
les  dispensateurs  de  la  justice,  chargés  de  veiller  au  mainp- 
lien  de  Tordre  et  à  la  sûreté  de  fous. 

Les  rois  de  la  troisième  race  firent  dans  les  villes  de 
leur  domaine  propre  ce  que  les  comtes  et  barons  avaient 
fait  dans  leurs  tiefs ,  en  y  instituant  des  hailUs  pour 
rendre  la  justice  en  leur  nom.  Plus  tard  il  firent  divers 
réglemens  et  statuts  snr  la  compétence  de  ces  officiers 
et  sur  les  matières  qui  appartenaient  à  leur  juridiction. 
On  peut  voir  dans  Joinvillc  et  Guillaume  de  Nanpfis, 
Tédit  de  Saint-Loys  donné  à  Paris  au  mois  de  diccmbre 
1254  sur  les  attributions  des  grands  baillis,  et  celui  de 
Plnlippe-le-Bel ,  de  l'an  1302,  sur  la  réformation  du 
royaume,  dans  lequel  on  trouve  la  forme  du  serment 
que  ces  officiers  devaient  prêter  avant  d'entrer  en  fbuc- 
tion.  Les  articles  de  ce  serment  sont  rapportés  au  long 
dans  Ducansre. 

Les  graïuls  haillis  n'etaiont  pas  scnlcment  institues  pour 
rendre  la  justice  dans  leurs  plaids  ou  assises;  ils  faisaient 
encore  l'office  de  receveurs ,  et  étaient  chargés  de  fidre 
la  levée  des  droits  appartenant  au  domaine  royal ,  tels 
qu'amendes,  ronfiscations ,  forfaitures,  lots  et  ventes» 
mains-moi  tes  et  autres  taxes  de  même  nature,  dent  ils 
produisaient,  chaque  année,  des  états  devant  les  Maîtres 
de  la  (>harnbre  aux  deniers  de  Paris.  Un  édit  de  Piiilippe 
de  Valois,  du  8  avril  43'i2,  porte  que  les  bailli»  ne  8cr«ïl| 
jamais  |>ris  parmi  les  maîtres  des  requêtes  ou  les 
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bres  du  parlement  :  mais  ils  ëtaienl  toujours  choisis,  dit 
Monstrelet,  dans  l'ordre  des  chevaliers.  . 

Lorsque  la  guerre  éclatait  et  que  le  roi  convoquait 
le  ban  et  l'arrière-ban  de  ses  vassaux,  h&haillis  marcliaieut 
à  la  léte  des  comniuiios  de  leurs  baiUies.  C'est  ce  que  disent 
formellement  Froissart.  loin.  I.  chap.  421  ;  le  père 
Labbe.  Mmellanées^  tom.  1.  p.  6S8,  et  Saiut-Julien  in 
AuyuàLoduîio ,  p.  215.  La  charge  des  baillis  était  an- 
nuelle, de  même  que  celle  des  vicaires  ou  viguter.i  qu  ils 
nommaient  pour  les  suj)j)l<  er  :  ces  viVywîVrs  fiaient  ce 
qu'un  appela  depuis  des  luutenans-généraux.  Un  statut 
de  Saint-Lovs ,  de  l'an  1250,  défendait  aux  baillis  et  à 
leurs  vigin'ers,  lanl  qu'ils  étaient  en  charge,  d'acheter 
des  possessions  dans  l'étendue  de  leur  baillie  sans  une 
autorisalion  du  roi,  soit  pour  eux,  soit  pour  leurs  en- 
fans  ,  leurs  frères  ou  sœurs  ou  pour  qui  que  ce  fut  de 
leur  famille.  Un  autre  statut  de  Philippe-le-Bel ,  de  l'an 
1401,  ordonnait,  cbap.  17,  que  les  baillis  et  viguien 
seiaiciil  toujours  pris  dans  des  pays  autres  que  ceux  où 
ils  seraient  appelés  à  rendre  la  justice,  alni  d'écarter  de 
leurs  sentence^  tout  soupçon  de  baine  ou  uo  fitveur.  Deux 
slaluts,  l'un  de  Saint-Lovs,  de  l'an  12 JO,  l'autrt-  de  Phi- 
lippc-le-Bel,  de  l'an  1303,  porlaiont  même  qu  aitrcs  le 
temps  de  la  buillie  expiré  ,  le  6a///i4csLeraît  |u;ndaiit  qua- 
rante jours  parmi  ses  anciens  justiciables,  pour  répondre 
à  ceux  qui  auraient  à  se  plaindre  de  leur  administration  : 
ils  devaient,  en  outre,  se  présenter  devant  les  parlemens 
pour  défendre  les  sentences  qu'ils  avaient  rendues  dans 
leurs  plaids,  lorsqu'elles  étaieiit  altaquies. 

Sous  la  dénomination  jçénérique  de  baillie,  balli^ia, 
étaient  compris ,  non  seulement  les  offices  et  districts 
des  (ji'uiuh  baillis,  mais  encore  les  prévôtés,  majories , 
vicomtés  et  les  autres  maglsu  aturcs  secondaires  dites 
des  juges  pédants.  Tons  ces  oflices  de  judicature  étaient 
dans  ie  commerce,  s'achetaient  et  se  vendaient,  ainsi 
que  cela  résulte  d'un  édit  de  Saint-Lovs  rapporté  par 
Nanj^is  sous  l'année  1254.  On  reiieoTitre  souvent  dans 
Mathieu  Paris  et  dans  les  vies  des  abhes  de  Saint-Aubin 
ces  mots  :  hailiva  mcecomitis ,  baliiva  forestœ  et  forétarii, 
4}'«stra-dire  la  régie  des  forôU  royales  dont  les.  gardc% 
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pu  aduiinklrateiin  rendaîeal  des  jogemeiis  el  inipoBaienI 
des  ainendes.  11  y  avait  encore  une.  espèce  de  baUlk^ 

În'on  appelait  hallma  /êodotaet  qui  cpDsialait,  ditDocaDge^ 
_  ans  la  eommiiBsioD  donqée  à  titre  de  fief  à  quelqu'uii 
d'avoir  soin  de  quelque  domaine;  car.ôa/ta  signifiait, 
dît  le  même  glossatenr,  quœns  rerum  admimtrath* 

Voilà  pour  les  baillis  :  quant  aux  sénéchaux ,  scnescallij 
c'était,  suivant  Ducange,,  des  officiers  institués  dans  les 
palais  des  rois  ou  des  grands  et  même  dans  la  demeure 
des  particuliers  pour  veiller  à  l'administration  intérieure, 
sorte  d'intendans  ou  de  majordomes  dont  1  oliice  n'avait 
priiiiuivement  aucun  caractère  politique.  Plus  turd  il 
s'étendit,  pour  les  sénéchaux  des  simples  barons  ou  châ- 
telains, à  la  gestion  des  domaines  et  des  serfs  du  seij^neur , 
pour  les  grands  sénéchaux  de  la  couronne,  à  la  surinten- 
dance des  domestiques  du  prince  et  par  suiie  à  l'inspeclion 
des  gens  de  guerre  attaches  au  service  du  palais.  Les 
sénécfiaux  avaient  en  outre  l'administration  des  revenus 
de  leur  maître  auquel  ils  rendaient  compte  de  leur 
gestion.  Sous  les  deux  premières  races,  les  sénéchaux  du 
roi  étaient  mis  au  rang  des  "grands  du  royaume,  et  î^ssis- 
taicnt ,  en  cette  qualité,  aux  plaids  que  le  prince  tenait 
en  personne.  Il  y  avait  quelquefois  deux  sénéchaux;  mais 
le  plus  souvent  un  seul  sufiisaît  pour  remplir  ces  fonc- 
tions. On  trouve  sous  la  seconde  race  des  sénéchaux  qui 
éiaieiU  principalement  chargés  du  soin  du  sacré-palais,  per 
quos  sacnim  palatium  disponebatur  :  ils  prenaient  rang 
après  le  maire  du  palais,  mais  avant  le  bouteiller,  le 
connétable ,  les  veneurs  et  les  fauconniers.  Ils  étaient 
soumis  au  majordome,  majoris  domûs  regiçB,  qui  avait  la 
surintendance  du  palais  ;  mais  ce  dernier  oflBce  fat  sup- 
primé plus  tard,  et  remplacé  par  celui  de  grand  sénéekal, 
qui  embrassa  l'administration  supérieure  de  toute  lami^i- 
son  du  roi.  Voyez  Ilincmar,  chap.  XXIII. 

On  sait  que  le  roi  Robert  nomma  sénéchal  de  Fnwee 
Geoffroy  Grisgonelle ,  comte  d'Anjou ,  en  reconnaissance 
du  secours  qu'il  lui  avait  fourni  contre  l'emperenr  Othoo, 
et  qu'il  lui  donna  cette  charge  tant  pour  lui  que  pour 
ses  successeurs  à  titre  héréditaire.  C'est  en  ce  sens  qne 
Robert- du -Mont ,  sous.  IJanaée  H77  ,  dit^que  la^f^H^ 
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tàtmaêê  àt  FrtBce  upptrteiiatt  m  fief  d'Anjou.  Mai* 
comme  les  comtés  d'Anjou  sëjouniaieiii  pou  k  la  coor 
da  roi ,  îb  y  éfaram  représentés  par  qd  vicaire  on  viguter 
qui  prenait  la  qualité  de  iénMed,  mais  qni  était  sou- 
mis an  comte  d'Anjon  et  lai  rendait  hommage  en  sa  qualité. 
Depuis  cette  époque  le  grand  MénMal  occupa  le  premier 
rang  i  la  cour  des  rois  de  Fianee  oà  il  renplissail  les 
fonctions  de  majordome  on  de  maire  du  palais,  et  depoin 
Henri  I*'  sortent  il  lonseriYÎt  toujours  le  premier  sur  ios 
cliartes  royales  ou  sa  cbarge  est  exprimée  par  le  asot 
ffapîfrr  on  makre  d'hôtel,  ^iMnime  d* MUfseolbis. 

Depuis  le  grand  sénéchal  Tbihaut,  comte  de  BIoîs, 
en  iidi ,  jusqu'en  426^ ,  aucun  sénéchal  du  roi,  dapifer 
régis,  ne  parait  sur  les  diplômes  de  la  couronne,  qui 
portent  même  ces  mots  dapifere  nullo  ;  d'où  il  semble 
résulter  que  celte  dignité  n'était  pas  définitiveiAent  siqi<* 
primée,  bien  que  personne  n'y  ait  été  élevé  dans  la 
suite.  Elle  fut  remplacée  par  celle  de  grand  maHitt 
d'hôtel  du  roi  qui  conférait  les  mêmes  attributions, 
c'est-à-dire  la  surintendance  du  palais,  La  qualification 
de  dapifer  donnée  aux  ténéchaux  ou  maiires  d'hôtel  de 
la  maison  du  roi  indique  que  leur  fonction  consistait  à 
servir  la  table  du  prince  ;  aussi  les  appelle-t-on  souvent 
prœpusîti  mensœ  regias.  Toutefois  les  grands  êmèchatm 
ne  faisaicn!;  d'ordinsfire  oet  office  qi&e  dans  les  occaaiona 
les  plus  solennelles,  comme  aux  couronnemens  des  rois, 
ou  dans  les  assemblées  générales  où  le  prince  mangeait 
avec  tout  l'appareil  de  la  royauté. 

Depuis  l'inslitution  des  maîtres  d'hôtel  qui  remplacèrent 
les  anciens  majordomes  ou  sénéchaux  de  la  maison  du 
roi,  rofifiee  de  sénéeAal  devint  une  dignité  mi^ 

Ulaire.  Nous  lisons  dans  les  anciens  monumens  de  la 
monarchie  que^  le  comte  d*Anjou,  grand  sénéchal  db 
^^vMce  ,^  conduisait  Tavant-garde  de  l'armée  lorsque  le 
roi  allait  à  la  guerre,  et  rarrière-garde  an  retour:  il 
portait  en  outré  le  gonfalon  ou  étendard  royal.  On  fil 
àusat ,  dans  Tord^Mittis  pour  la  fténédieftofi  àa  duc  d^A^ 
fMâome,  que,  pendant  que  le  duc  entendait  la  messe  « 
çen  %hkèw»l  tenait  une  épëe  nue  â  la  maift. 
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Enfin  rofûce  dé  Ufiéehal  finit  par  embrtMer  les  ma* 

tières  judiciaires  et  se  confondit.!  spus  ce  rapport,  ave« 
'  celai  des  iaiUi»  qui,  de  leur  côté,  étaient  asaimiléSf 
comme  on  l*a  vu,  aux  séiiéchaux  ,  lorsqu'en  temps  de 
guerre,  ils  marchaient  à  la  téte  des  miliees  oommunales 
de  leurs  baillies.  Les  sénéchaux,  considéréB  comme  ma«* 
gistrats  de  l'ordre  judiciaire,  avaient  la  surintendance 
de  la  justice  dans  tonte  l'étendue  de  leur  sénMoiits^e. 
Un  statut  d'Edward  I.*',  roi  d'Angleterre,  régie  ainsi 
les  attributions  du  sénéchal  d'Aquitaine. 

—  ft  Senescdlus  Vaseoniae ,  qui  pro  tempère  fuertt , 
leneat  quatuor  a$sisias  in  quatuor  qnarteriis  anni  in 
Burdigalà,  ubicumque  melius  sibi  viderit  expedire,  et 
alias  quatuor  in  vasatensi  et  alias  quatuor  m  partibos 
Sancti-Genesii ,  et  quatuor  in  partibus  Aquitaniv  el 
Bajon»  si  caaus  exegerit  ;  et  omnes  istas  teneat  personaliter 
et  non  per  alium  ,  nisi  causa  majoris  ne|potii  tenns 
tel  œgritudinis  fuerit  impeditus.  Et  in  prsdietis  assisiis 
a^entur  causse  tangentes  proprietates  nostras  et  domi«» 
nium  nostnim,  ae  etiam  causas  tangentes  proprietates 
et  dominia  baronum  et  magnatum  nostrorum  partium 
illarum,  et  non  illae  cause  sen  negotia  quae  per  auditorea 
causarum  bnrdigalenses ,  vel  per  leea  sua  tenentes  in 
burdigalensi ,  Tusalensi  et  ulirà  Landas  «ut  alibi  andirt 
poterunt  et  determinari.  Et  quod  idées  senescallus  ad 
minus  semei  in  anno  snperrideat  et  visitet  aliansene»* 
calcias  dtcti  nostri  ducatâà ,  et  sit  in  quàlibet  senescalliâ 
ad  minus  ad  unam  assisiam  loci,  si  commodè  fieri  potest, 
per  annum.  Et  visitet  personaliter  quolibet  anno,  ad 
minus  semeU  aiogulas  ballivas  Yasconi»,  et  viailanda 
eorrigat,  et  corrigendo  habeat  oontinué  secum  «oun» 
virum  jurisperitum,  qui  sciât  consuetudines  lerns  el 
i^i  eonsulet  in  suis  agendis.  Et  habeat  continue  untw 
virum  discretum ,  ultiî  Landas  loéum  swim  tenenlemy 
et  percipiat  annuattm  pro  omnibus,  per  mani»  eonata- 
Bularii  burdegalensis,  duo  milUa  librarum  burdegaleasimv 
ad  quatuor  anni  terminos  :  et  idem  seneseallus  noor 
percipiat  ab  aliquo  bajulo  régis  aliuuam  pecuniam  régis  / 
liisi  de  voluntate  et  mandate  constanularii  bûrdegalensir.^ 
kem  ordinatum  est  qnod  sen^caUua  Vfleeonî»  pnnoipalîe^ 
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facial,  ordinet  et  constituât,  per  totum  ducatum ,  sub- 
sencscallos ,  judices,  defensores ,  auditores  causarum, 
custodes  sigillorum  contractuum  ,  procuratores  et  ad- 
vocatos  in  negotiis  régis  ubique  per  sigillum  dicti  ducatùs, 
talcs  pro  quibus  velit  respondere ,  et  cuilibet  eorum 
conférât  feoda  et  vadia  in  islâ  ordinatiooe  superiùs 
advocata.  m 

Au  sénéchal  d'Aquitalno  étaient  soumis  les  autres 
sénéchaux  de  la  même  province,  savoir,  ceux  de  Saintes, 
de  Limoges  et  de  Cahors  ,  lesquels,  dans  le  statut  dont 
on  vient  de  lire  un  extrait,  sont  qualifiés  de  soussénéchauXf 
subuenescalli ^  relali veinent  an  grand  sénéchal.  Xinài  les 
sénéchatir  avaient  les  mêmes  attributions  que  les  baillis. 

Mais  le  titre  de  sénéchal  était  particulièrement  en 
usage  dans  les  provintfes  qui  avaient  obéi  à  des  rornies 
ou  seigneurs  particuliers  avant  d'être  unies  à  la  couronne, 
et  celui  de  bailli  dans  les  domaines  propres  du  roi. 
C'est  ce  que  nous  voyons  dans  Tarte  d'opposition  des 
officiers  du  duché  de  Berry  à  l'c  rrM  tion  du  baillage  de 
Dun-le-Roi.  —  «  Du  temps  que  ledit  duchié  fut  depuis 
baillé  à  mondit  sieur  de  Berry,  qui  fut  l'an  l^af»,  et 
qu'il  y  eut  lors  sevrsrhnf  de  par  luy  et  non  pas  bailly  ^ 
ponr  ran«e  qu'il  n'estait  pas  en  royattté.  Ledict  seneschal 
avait  pareillement  son  siège  et  auditoire  audit  lieu  de 
Dun-le-Roy ,  comme  ès  auîtres  lieux  dessus-dits  :  mais 
bien  est  vray  que  lors  fut  ordonné  par  le  roy  avoir 
bailhf  royal  à  Sai net-Pierre  le  Mouslier  pour  les  paîs 
de  Bourbonnais  et  aultres  contrées  ,  qui  paravant  soloient 
r^ortir  audit  siège  de  Dun-le-Roy:  et  pour  ce  qu'il 
n'y  avait  point  de  bailly  royal  en  Berry,  fors  seneschal, 
et  par  ainsy  le  temps  passe  ,  que  iceiuy  duchié  de  Berry 
a  esté  en  royauté  ,  et  depuis  ès  mains  de  mondit  seigneur 
de  Berry ,  n'a  eu ,  audit  iiea  de  Dun-le-Roy ,  bailbf 
ne  officier  royal.  » 

Dans  les  derniers  siètles  la  charge  de  sénéchal  fut 
presque  toujours  héréditaire  et  attachée ,  non  seulement 
à  certaines  familles,  mais  enrore  à  certains  fiefs.  A 
l'exemple  des  rois  de  France  (jui  avaient  institue  les 
comtes  d'Anjou  leurs  sénéchaux  perpétuels ,  les  comtes 
et  barons  perpétuèrent  aussi  cette  charge  dans  certaines 
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maisons  îllnstres  de  lenrs  domaines.  Ainsi  les  vicomtes 
de  Thonars  étaient  les  sénéchaux  des  comtes  de  Poitou , 
les  sires  de  Joinville  ceux  des  comtes  de  Champagne 
les  seignears  de  Brézë  cenx  des  dacs  do  Normandie, 
les  seigneurs  de  la  Poisa^re  ceux  des  comtes  du  Perche,  etc. 

Le  sénécM  du  roi  on  du  seigneur  était  obligé  de 
tenir  tout  le  pays  soumis  à  sa  juridiction  dans  l'obéissance 
de  son  maitre,  de  le  défendre  de  toutes  ses  forces 
contre  ses  ennemis,  de  veiller  à  la  conservation  de  ses 
droits  et  de  n'user  des  revenus  de  la  province  qu'au 
profit  et  dans  rintérét  du  seigneur.  C'est  ce  qui  résulte 
de  la  formule  du  serment  que  prêta,  en  1220,  Henri  de 
Vivône,  nouvellement  institué  sénéchal  d'Jqmlaine  pour 
Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  —  «  E^o ,  tactis  sacro- 

sanctis,  jiiravi        Quod  ego,  bonà  lidc  ,  et  sine  malo 

îngenio  illam  (  terra  m  Aquitania*)  custodiun  et  defendam 
pro  posse  meo  ,  et  jura  ejns  nistudium  ,  et  ea  quae 
dispersa  suiU  perquiram,  et  de  e\itil)ris  prxdiclarum 
terrarum  proficium  ipsius  dommi  nostri  régis  faciam 
ad  fidem  et  commodum  et  houorem  ipsius.  »  (Kymer. 
Aci,  pubL  tom.  I.  p.  2154  ). 

Le  séhéehal  était  donc  en  tont  Tbomme  do  roi  on 
da  sei^enr.  Aussi  aTâil-il  la  surintendance  dé  la  police , 
de  laiostice,  des  finances  et  de  la  gaerre.  Chargé  de 
la  défense  du  pays,  il  devait  marder  à  la  tète  des 
Ibrœs  de  sa  sénéchaussée  et  commander  la  noblesse  dont 
la  majeure  partie  de  ces  forces  était  composée.  C'était 
â  la  fois  an  hoÉimé  de  robe  et  d'épée,  une  sorte  dé 
TÎce-roi  invteti  de  la  plus  grande  autorité.  Man  cette 
omnipotence  fut  cîrconscrite  plus  tard,  dans  des  limites 
beaucoup  plus  étroites  par  la  création  d'une  infinité 
d'autres  officiers  royaux  dont  les  attributions  ne  se 
formèrent  qu'aux  dépens  de  celles  des  sénéchanx  el 
qui  se  partagèrent  la  puissance  dont  ces  derniers  avaient 
eu  jusqu'alors  le  monopole.  L'office  de  sénéchal  se  borna , 
dans  les  derniers  temps ,  à  rendre  la  jnsticé  dans  un 
siège  de  sétMunmÊie  où,  le  plus  souvent,  cet  officiel 
ne  lûsait  pas  même  sa  résidence ,  bien  que  les  sentenceif 
y  lassent  rendues  en  son  nom  par  ses  lientenans. 
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Bailiage  et  iénéchaussée  élaieat  deux  expressions  paN 
faitemeot  synonimes  dans  le  langage  judiciaire  du  XV.* 
siècle.  ~  «  Quant  au  mot  de  sene$chal,  qui  n*a  autre 
'  puissance  ot  autorité  parmi  nous  que  le  bailli dit 
Pasquier  (Recherch,  sur  la  France,  liv.  IL  chap.  4^), 
quelqaes  personnes  de  bon  sens  estiment  que  ce  sait 
BU  mol  corrompu,  mi-latin  et  mi-français,  signifiant 
vieU  ehevaUer.yi  Les  bailltiges  et  sénéchmmées  ne  jugeaient 
qu'en  première  instance  et  les  appels  de  leurs  sentences 
étaient  portés  devant  les  cours  souveraines  ou  parlemens 
Mais  lo  nombre  toujours  croissant  de  ces  appels  iiiiit 

Èar  surcharger  tellement  la  juridiction  supérieure  ,  que 
leori  II  fut  forcé,  en  4551  ,  de  créer  des  tribunaux 
intermédiaires,  appelés  présidiauxy  dont  la  juritliciion 
fut  fixée,  sans  appel,  à  250  livres,  et  étendue,  plus 
tord ,  à  3000  livres  par  uu  édit  du  mois  de  novembre  i  774. 

XI. 

Page  588  ,  ligne  7.  —  La  inaiaoti  de  Poiis  m  U 
cédait  à  »e$  deux  allùîeê  m  en  noblesse  ni  en  richesse 
territoriale. 

La  seigneurie  de  Pons ,  en  Sainloage,  eiatt  une  siraaté 
fort  amneaue  de  laquelle  relevaient  no  nombre  con- 
sidérable de  fiefii  et  dont  les  seigneurs  se  qualifiaient 
de  stres.  Le  premier  seigneur  propriétaire  du  diâtesn 
de  Pons  qu*on  ait  rennontré ,  jusqu'à  présent ,  dans  les 
«rèhives  de  cette  fiMniUe,  wt  Guillelme,  vicomte  d'Ânnay, 
qui  donna,  en  1067  «  dn  6>Bîtontemettt  de  Gadelon, 
son  fils ,  à  Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur  t'église 
de  Saint-Martin  de  Pons  et  la  ohapdk  de  la  Vierge 
qui  se  trouvait  an-desstos:  de  ht  porte  du  ebâteaa  dé 
eette  ville.  Le  donateur  dit  dans  sa  cbarte  qu'il  a  fait 
cette  donation  eoojointenfeot  avee  ses  vassaujt  de  Pons  • 
et  qu'il  a  voulu  qu'elle  fàt  confirmée  par  ses  prtmn 
ainsi  que  par  ses  compagnons  d'armes  on  chevaliers.* 

^  Ego  igilur  Willelmos,  vicecome»  de  04sBa€0 ,  dèdl  et  conceffi 
ticute  et  etaaan  eensuelsAinsia  »  ete.  Teiui  fgitiir  1»M  1  pria- 
eipibu  aostois  et  eomirillitinlibiis  nesliii  alque  mftliÉiiita»tft« 
ceneboruL  (£tor«  iVe^ds  Smbm^WlmwU  dê  Sum^f,  1^  8«K 
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Ses  princes  étaltmi  Guy-^eo(£roy,  oomte  de  P^ilieni  «1 
duc  d'Aquitaine ,  et  Foulques  ,  comie  d'Aogimltee  « 
dont  le  vicomte  d'Aunay  était  ausftt  vaasal ,  parce  qu* 
Goillelme  V,  duc  d'Aquitaine,  avait  dunué  à  Guillelme 
lit  comte  d'Angouléme,  la  mouvance  de  la  vicomtë 
d'Aunay.  Il  fit  pareillement  souscrire  la  charte  de  domliiMii 

Kir  ses  vassaux  et  chevaliers ,  en  tête  desquels  li|;aroil 
enauld  de  Pons  et  Guillclme ,  son  neveu. 
Il  est  évident ,  d'après  ce  qui  précède  i  que  le  vîcointe 
d'Aunay  avait  la  pleine  propriéfé  et  la  possesdou  actuelle 
do  la  seigneurie  de  Pons ,  d'où  Ton  pourrait  conjeeturef 
^ae  la  maison  de  Pons  csi  sortie  de  quelque  branche 
tîollalcralc  de  la  vicomlé  d'Aunay.  D'autres  prétendent 
que  ce  ne  sont  pas  les  vicnniles  d'Aunay,  mnis  les  ducs 
d'Aquitaine  ,  qui  doivent  être  rr  j^^rd es  comme  les  premiers 
seigneurs  de  Pons.  Une  charte  ,  à  la  vérité  postérieure 
de  seize  ans  n  relie  du  vicomte  d'Aunay  mentionnée 
plus  haut,  srmhl*'  clahlir,  en  effet,  que  la  seigneurie 
ue  Pons  appartenait  primilivemcnt  aux  ducs  d'Aquitaine 
comme  comtes  de  Sainton^e.  11  y  est  dit  que  Guv, 
comte  (le  Poiton  cl  duc  d'Aquil-ainc,  '^onnn  niix  rclirrinix 
de  Saint-Florent  dr  Saumur  la  chapelle  du  cJiàteau  de  Pons 
avec  toutes  ses  dépendances.  '  Mais  on  pourrait  concilier 
tîes  deux  opinions  en  disant  que  les  comtes  de  Poitou  , 
ducs  d'Aquitaine,  premiers  seigneurs  de  la  terre  de  Pons, 
avaient  inféode  cettp  terre  aux  vicomtes  d'Aunay  ,  et 
s'étaient  réservé  la  disposition  de  la  chapf  llo  du  château.' 

Les  sires  de  Pons  participaient  à  la  souveraineté  : 
ils  étaient  barorui  du  roffaume,  c'est-à-dire  feudataircs 
iiiiuiédiats  de  la  couronne ,  et  ne  relevaient  dès-lors 
<|ue  du  roi.'  La  manière  dout  ils  rendaient  hommage 

*  Nolum  sit  qut>d  Wido ,  comes  pictavi(  nsis ,  donavit  Sancto- 
iFIorentino  capellam  caslri  quod  Pons  didlur  cum  omoibufl  eidem 
perUnentibus.  Adam  anno  MLXXXIH^  mease  HaSù*  (  Livn 
Nùùr  d9  SaifU-FUtrêfU 

*  Tor«  fnuv.  dê  la  sMak^,  dk  la  Maiêon  d^Amikn^  M» 
Hm$ê,  Paris.  1897.  p.  73. 

ï  Voy.  entre  autres,  FroissoTl,  an  1369.  —  Du  Til!et.  rtemeti 
dé  traiff'^.  p.  170.       l.n  Roqne.  Traité  de  UxNQblêiH.  p.  24A. 
Vwrt  de  veri/ier  lei^^tw,  tov^e  II*,  etc. 

U 
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âv  nomroiia  est  femarqaable.  Le  Tassai  »  armé  de  toutes 
^èoes  «t  la  Tisière  baissée ,  se  présentait  devant  le  rei  « 
son  seigneur,  et  im  disait  :  «  Sîre,  viens  à  tous 
pour  vous  ianre  hommage  de  uia  terre  de  Pons,  et  vous 
prier  de  me  maintenir  en  la  *  jonissance  de  mes  prî* 
yilègee.  u  Le  roi ,  après  avoir  reçu  l'hommage  da  sire 
de  Pons,  lai  donnait  l'épée  qu'il  avait,  ce  joar-là, 
an  eèté.  * 

Gomme  barons  èn  royaume,  les  sires  de  Pons  jouis- 
saient des  droits  régaliens  et  étaient  seigneurs  souverains 
dans  leurs  domaines  où  ils  prenaient  la  qualité  de  prmees. 
Cette  maison  possédait,  en  tonte  souTerainelë,  plus  de 
soixante  villes  et  bourgs,  pins  de  six  cents  paroisses 
on  terres  seigneuriales.  Rsrgerac ,  Blaye ,  Ribérac , 
Gensac ,  une  partie  de  la  vicomté  de  Turenne ,  Sarlat , 
Limeuil,  Montignac  ,  Chàteau-Renauld ,  Cognac  et  leurs 
territoires,  le  comté  de  Montfort,  celui  île  Marennes , 
î'îîe  d'Oleron,  une  partie  de  la  principauté  de  Morlagne 
sur  Gironde  relevaient  directement  de  la  sirauté  de  Pons. 
La  baronnie  seule  comprenait  ninquanle-deux  paroisses 
et  avait  dans  sa  mouvance  deux  cent  cinquante  fiefs 
nobles.  *  Ces  immenses  domaines  qui,  p^ir  leur  étendue 
et  leur  population,  eussent  formé  une  des  nieiileures 
provinces  de  France,  se  seraient  encore  a(  crus  des  comtés 
de  la  Marche  et  d'Anj^ouIème  ,  tîe  la  i>aronnie  de  Lusignan, 
de  la  seipfneurie  de  Fougères  eu  Bretagne,  devenus, 
par  succession  ,  la  propriété  de  la  maison  de  Pons  , 
si  Charles-le-Bel  n*eût  contraint  Rudel  II ,  sire  de  Pons  , 
à  lui  en  faire  puram  donationem  par  un  acte  passé  à 
Asoières,  en  SaialonKe ,  l'an  1322.  ' 

Les  sires  de  Pons  faisaient  la  guerre  et  concluaient 
des  traités  en  leur  nom  particulier.    Ils  commandaient 

«  Saintc-Foit.  Jlist.  de  l'Ordré  dwj  Sainl-Esprit,  lom.  U.  p» 
90.  —  La  Marliniêre.  Diction,  géogr.  Pons. 

*  Ârt  âê  virtfiêr  Us  dates,  tom.  II.  p.  3-99.  —  DieHim. 
4è  fe  MartinUrê  9t  de  Moréry.      Pans ,  etc. 

3  Trésor  des  cbartef.  n.»  2S. 

*  Voy.  Archiv.  du  château  de  Pau.  Armoire  d'Aliter,  case 
IV.  Col.  gg.  —  Nouvelle  histoire  généaiog.  des  pairs,  etc.  Art. 
Bergerac,  lom,  YI.  *~  Bsgistrs  dê  kt  chambré  dsi  coalisé  dê 
Paris. 
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te  troupes  levées  dans  leurs  domaines  et  équipées  à 
leurs  frais  :  témoins  Renaiild  111  de  Pons  qui ,  en  4366 , 
combattit ,  à  la  téte  de  quatre  cents  lances ,  dans  VéX'^ 
pédition  de  Naples,  pour  Charles  de  France,  comte 
d'Anjoo ,  centre  Mainfroy  ;  Geoffroy  de  Pons ,  cinquième 
du  nom,  premûr  teignmr  d'Aquitaine,  qui  ,  avec  ses 
forces,  û%  long-temps  la  goerre  ans  Anglais  en  Saintonge 
et  Poitou  ;  Renauld  V  qui ,  aussi  mee  ses  forces ,  assista 
Charles  i  comte  de  Valois  et  le  connétable  Raoul  de 
Neslé  contre  l' Angletërre  ;  Renanld  VI ,  qui ,  avec  ses 
^assauaù ,  seconda,  puissamment  Bertrand  du  Guesclin 
dans  la  guerre  anglo-française ,  qu'il  soutint  long-temps 
o  ses  propres  frais  et  dépens ,  en  qualité  de  lieutenant 
du  roi  en  Saintonge;  Jacques  I.^  qui,  au  siège  de 
Bordeaux,  combattit  pour  Charles    VII   avec  nombre 
d'hoinmes  et  de  vaisseaux  armés  et  équipés  à  ses  dépens  ;  * 
enfin  Antoine,  dernier  sire  de  Pons,  qui ,  au  XVI."  siècle, 
leva  dans  ses  fiefs  dix  mille  fantassins  cl  quatre  cents 
cavaliers  avec  lesquels  il  rendit  à  la  couronne  de  signalés 
services  qui  le  firent  comprendre  dans  la  première  pro- 
motion des  chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint-Ësprit,  institué 
en  4579. ^ 

Telle  était  l'illustration  et  la  richesse  territoriale  des 
sires  de  Pons,  qu'à  part  les  ducs  et  les  princes  du  sang 
royal  de  France  ,  ils  figuraient  en  première  ligne  parmi 
les  plus  puissans  terriens  du  royaume  ,  ce  qu'on  exprimait^ 
en  Aquitaine  ,  par  ce  vieil  adage  qui  a  passé  dans  les 
chroniques  du  temps  :  St  roi  de  France  ne  puis  ,  sire  de 
Pons  voudrais  être.  M.  de  Beaujon ,  généalogiste  des 
ordres  du  roi,  écrivant,  eu  1767,  à  M.  de  Bérenghen, 

'  Renaud  VI  et  Jacqaes  I.*',  sires  de  Pons ^  furent  des  guerriers 
célèbres  dans  leur  temps.  Le  premier  eideta  aox  Anglais  lès  yHÔm 
de  Saintes,  Cogan  i  SainVllaiient ,  Vaiaat,  Merpint ,  Ghatelaillon , 
SaintaMa  d'Angélf,  Moraae,  Boyan,  etc.  ,  tat  i^usieon  lui 
demeurèrent,  et  oe  fot  lai  qui,  en  1995 «  fit  pifioimier devanl 
Soabise  le  fameux  captai  de  Buch.  Le  second  mourut  couvert  de 
vingt-cinq  blessures  reçues  en  diven  coiabats.  (Yoj.  sou  bisU  mu, 
à  la  Biblioth.  royale  ). 

*  Sainte-Foix.  Hùtoin  de  rOrdre  du  Saint-Esprits  tom.  II  p.' 
90  et  saiY. 
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:prane»  ëcuyer  <W  k  duuBbfè,  vén^t  un  éelMlft  ta^ 
iiif%iiaffo  la  haute  noblesse  du  comte  de  Pons ,  deacMH 
i^t  de  cette  Um^^  â%  uaiioii ,  disait-H  ,  a  un 
Gi|f|lCtère  degfanèrar  dont  en  troaye  pea  d'eaen^piei 
daa«'  BM  meUleitfe»  maisons.  On  voit ,  esire  antrai 
fritt  t  ^e  RenadM  U ,  lire  de  Pént ,  fat  emprii 
nombre  des  ^eme  dm  m)uaume  dans  le  catalogve 
q^i  en  fut  dressé  par  eedre-  de  Philippe-Auguste  ,  et 
cm  «op  petîl-fils  épousa  rkéfftière  do  la  matsoa  de 
Sergerae  ,  qai  lai  apperta  en  dot  fiergenie  »  Blaye 
K^|)^c  ,  Gensac  ei  une .  partie  de  la  ▼îeomé  de  TW- 
pemie.  Cette  alliaaoe  adieva  de  dowwr  à  eetta  maboa 
nn  tel  degré  de  peûaaaDce ,  qœ  net  rois  et  les  ren 
d'Angleterre  se  disputaient  l'avautage  de  Tattirer  m 
leur  parti ,  et  qu'elle  fat  pUu  d'oae  Ma  aédiailrâi 
entre  cea  aouYe^^ina.  ^  a 

Les  sires  de  Pons  reçurent  tooîoors  des  rois  de  France 
le  titre  de  eetfam  à  partir  de  l'époque  à  bquelle  Posage 
de  eette  qualification  commença  à  s'ëtabhr  en  fatenr 
des  grands  Tassaux  de  la  conronne«  Ce  titre,  le  plos 
éistingné  auquel  un  gentilhomme  pût  prétendre ,  ne 
se  donnait  qu'aux  princes  et  aux  proches  parena  de  la 
fluisoù  royale  •  comme  anssi  ^nx  grands  ofilciera  do  la 
Ofsronne  et  à  ceux  qui  participaient  à. la  scaveraineté.' 
Awsi  Geoffroy  IV.  sire  de  Pbns,  esl-îl  ainsi  qualifié 
dans  la  lettre  de  convocation  qui  lui  fut  adressée  pour 
ae  trouver  an  couronnement  de  Saint-Loys  le  dimanche 
^rés  la  Saint-André  4226,  cérémonie  à  laquelle  le» 
iMis  baneiM  de  France  ayaient  droit  d'assister.  ' 

*  Rsglilr.  orig.  de  Pancien  cabinet  de  VOrdre  du  Saint-EêprH, 

•  Paqi  une  loûaiioa  ^te  le  22  juin  1371  à  Renauld  V! , 
•If*,^  ï*>n*  '  P**"  Charles  Y .  ce  roi  i  appeUe  soû  féal  coutin. 
Unis  Xi;  d^noait,  la  même  ^t(é  à  Imv»*         iira  de  Fcias  , 

<^  lnMdMit.  Hvf,  ai|a.  ^         mMs^  ssAnetflM 
attos  90  arrêt  rendu  entre  tql  et  lli^  de  BslISflMo,  ié^M»  de 
Mirambeau-l'Arlauld ,  ainsi  ^ae  dW;  flitfsws  IsMM.  ^ 
(  Mss.  de  la  Bibliot,  ro$,  pSMffll). 

^  nirtion.  géogr,  de  la  MmuMn  v.f  ItaM.  la  ]te««e. 
Uiu.  de  la  fMotfon  dê  BanouwL  Pnuv.  toai.'III*  p.  i88«-^ 
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La-  cour  et  les  princes  du  sang  royal,  eux-mêmes  , 
avaient  coutume  de  tlLsigner  le  vicomte  de  Pons,  dernier 
rejeton  de  la  ti^^c  masculine,  mort  le  47  juin  4794, 
par  le  surnom  de  Pons-Royal,  Cela  vient  de  ce  que 
ce  gentilhomme,  un  sîeiir  de  Pons,  intendant  de  pro- 
vince ,  et  une  autre  personne  qui  avait  substitué  le 
nom  de  Pons  à  son  nom  propre  se  trouvant,  un  jour , 
rtnuiis  dans  iin  salon,  quelqu'un  fit  un  jeu  de  mots 
sur  cette  rencontre  de  froisi  PontR  dans  le  nu  me  appar- 
tement. — »  «  Il  y  a  des  distinctions  à  faire  entre  ces 
trois  ponts  ,  répliqua  malignement  le  vicomte,  c'est  que 
l'un  est  le  Pont-Neuf  (désit^nant  l'intendant,  noble  de 
fraiche  date),  le  Pont-au-Change  (celui  qui  avait  chaoffé 
son  uûui)  et  le  Pont-Royal  (en  parlant  de  luirméme)... 
Ce  surnom  de  Pom-iloyiU  lui  reata.  ^ 

La  maison  de  Pods  portait  pour  airmes  un  écn  é^àT0éni 
à  k  foBee  bandée  cTor  H  âè  gueules»  Les  «rois  bandes 
d'or  représentaient  les.  trois  ponts  de  là  Seajgne  ,  et 
les  bandes  de  gneules  les  eaox  de  cette  rivièrâ  teinteSi 
da  sang  des  ennemis.  ^  C'est  ma,  armes  de  la  maison 
de  Pons  que  'Desmarets  ée  Saint-Sérlin  a  fait  allusion, 
dans  ce  passage  de  son.  poémâ  de  Qovis  : 

c  Pais  vient  té  brave  Pons  qoi ,  d*oa  brtl  mds  repoe^. 
Sur  trois  pools  de  Chareote  arrêta  tous  les  Gollis, 
Renyiant ,  poor  Sa  gloire  et  eellO  de  su  rdce  , 

L'exploit  si  f'nommé  du  vnfpureui  Horaro. 
Et  maintenanl  Koumîs,  il  conduit  sous  leurs  îoîS. 
Les  forces  de  Saintonge  et  cellea  d'Angoumois. 
11  porte  le  beau  nom  de  ce  (ait  mémorable  » 
Pour  en  fendre  à  jamait  le  ioareoir  daiable 
Bt»  eoDune  an  fier  vainqueur»  encore  que  valocu^ 
n  oie  de  trois  pouls  euirieliir  ÎMin  écu.  i  ^ 

Ce  ne  fut»  dit  la  Beque»  q«'à  petit  de  ItaBCOil  I.*'  a»e  ^ 
quaUté  da  eousâ»  emnmea^  à  t'éiendre  à  d'anlies  pSfMunet , 
eonne  aoi  caidiBaus»  aua  naiéchaos  de  France,  et& 

*  Pt^,dBlagénétthâêUiMûiMOi^éPÀmiêrêt,VeaM.im^ 

*  î)if:tionn.  héraldique,  v."  Fa$ce. 

i  UoTis.  lit.  XIX.  p.  aSS.  «dH.  de  1673. 
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P^e  440 ,  ligne  6.  —  Pierre  de  Rockechouart  de^ 
meurapoMÛ  possmeur  ékt  nège  épisçapal  de  SafiUee^ 
mr  lequel  il  fut  remplacé  par  le  eâ^re  Baimtmd  Pé- 
rauk ,  eardiml  de  àunk ,  fil$  d'un  wnpfe  arfiMfi  dit 
Surgère^ ,  et  qui ,  de  la  eonddian  la  pka  omure ,  «Vlevo» 
par  M9  intrigues  «t  m  Udene,  aux  plu$  éminentet 
dignUés  de  ^EgUse. 

Le  cardinal  Raimond  Pérault  naquit,  en  ihùo, 
dans  la  petite  ville  de  Sargères  ,  sur  la  limite  orientale 
du  pays  d'Âuais.  D'abord  instituteur  à  Sur  gères  ,  puis 
à  la  Rochelle  ,  il  alla  ensuite  aehevcr  ses  études  à 
Paris  ,  et  entra  ,  en  qualité  de  boursier  ,  au  collège 
de  Navarre  où  il  prit  successivement  les  grades  de  ba- 
chelier et  de  dortcnr  en  théoloQ-ie.  ïl  revint  alors  dans 
sa  patrie  et  fut  nommé  prieur  de  Saînt-Gîlles  de 
Suirréres.  Mais  ee  tliéùtre  était  trop  borné  pour  son 
ambition.  Brûlant  du  désir  de  s'élever  ,  î!  partit  pour 
Rome  ,  et  sut  se  rendre  utile  aux  papes  Paul  TT  ,  Sixte 
ÏV  et  Innocent  \  ÏTT.  Ce  dernier  l'envoya  ,  avec  le  titre 
de  uonce  extraordinaire  ,  en  Allemagne  pour  prêcher 
une  croisade  contre  les  Turks  et  recueillir  les  aumônes 
destinées  aux  frais  de  cette  expédition.  A  Nuremberg  , 
un  chanoine  de  Bambcr^  ,  appelé  Théodoric  de  Monrung, 
déclama  contre  les  indulgences  que  le  nonce  distri- 
buait en  échange  de  l'argent  des  fidèles  ,  et  lança 
contre  Pérault  un  pamphlet  intitulé  la  Passion 
Prêtres  ,  auquel  l'envoyé  du  pape  répondit  en  dégradant 
le  libelliste  et  en  le  faisant  punir  de  mort.  Pérault  ne 
fat  pas  heureux  dans  sa  nonciature  d'Allemagne.  Il  ne 
put  rallumer  dans  les  cœurs  l'amour  éteint  des  Croisades, 
n'amassa  presque  rien  et  se  fit  beaucoup  d'ennemis. 
De  retour  a  Rome,  il  se  plaignit  de  la  mauvaise  opinion 
que  les  peuples  avaient  du  pape  et  des  cardinaux  dont 
Tambition  ,  la  cupidité ,  le  faste  et  le  libertinage  étaient 
connus  de  l'Europe  entière.  On  lui  répondit  que  c'était 
lui  qui,  par  sa  conduite  inconsidérée,  avait  donné  sujet 
à  ces  bruits  scandaleux.  On  alla  jnsqu*à  Taccuser  de 
s'être  approprié  une  partie  des  sommes  provenant  du 
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commerce  des  indulgences  :  mais  il  prouva  que  cet 
argent  iui  avait  été  enlevé  par  des  voleurs  et  fut  tenu 
pour  justifié.  Il  fut  même  récompensé  de  ses  fatig^ues 
par  l'évéché  de  Gurck  ,  dans  la  Carinthie ,  d'où  il  prit 
le  nom  qu'il  porta  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

En  d48i,  Kaimond  Pérault  vint  à  lu  cour  de  France 
en  qualité  de  nonce  du  pape  Sixte  V,  et  reçut,  à  sod 
retour  au  mois  de  septembre  1495 ,  le  chapeau  de 
cardinal  des  mains  d'Alexandre  VI.  Mais  la  reconnaissance 
ne  l'cmpécha  pas,  Tannée  suivante,  de  prendre  parti 
pour  la  France  contre  la  cour  de  Rome  dans  la  guerre 
de  rS;i{)les.  La  même  année,  André  Paléologue,  hé- 
ritier (le  l'empire  de  Constantinople ,  ayant  cédé  ses 
droits  ù  Charles  Vllï,  le  cardinal  de  Gurck  fut  chargé 
d'accepter  celte  donation  au  nom  du  roi  de  France. 
En  1800,  il  négocia  un  accommodement,  dans  la  villO' 
de  Trepte ,  entre  Tempereur  Maximilien  et  le  roi  Louis- 
Xn ,  et  assista  ,  trois  ans  après ,  à  la  diète  de  Francfort. 

Ce  fut  pendant  qu'il  siégeait  dans  celte  assemblée, 
en  4503  ,  que  l'évéché  de  Saintes,  qui  venait  de  vaquer 
par  ia  mort  de  Pierre  de  Rochechouart,  loi  fut  déféré. 
Outre  l'évéché  de  Gurck,  il  avait  obtenu  aussi  ceux 
de  Navarre  et  de  Viterbe.  Il  uiounit  dans  cette  dernière 
ville  \c  l)  se})teinl>re  lî>OÎ>  ,  â^é  de  soixante-dix  ans  , 
étant  légat  du  patrinioine.  Le  cardinal  Pérault  est  peut- 
être  riionune  duut  on  a  dit  le  plus  de  bien  et  le  plu^ 
de  mal.  Selon  les  uns  il  eut  touâ  les  vices  des  prélats 
de  son  temps,  étalant  partout  un  luxe  scandaleux,  mettant 
les  peuples  à  contribution  et  trafiquant  sans  pndenr 
des  grâces  du  Saint-Siège.  Snivant  Tril]ièin6«  son  con- 
temporain ,  c'était ,  an  contraire  ^  nn  prélat  d'une  no 
exemplaire ,  plein  de  lèle  pour  la  jnstica  at  d«  mépris 
pour  les  honneors  et  les  biens  de  ce  monde.  Un  point 
sur  leqnel  on  parait  d'aoeord,  c'est  qne  le  cardinal 
Përanit  était  doné  d'une  grande  viguenr  de^  caractère 
dont  il  donna  des  preuves  en  mainte  occasion.  Tout 
en  servant  l'avarice  des  papes,  il  osa  oensuier  leurs 
iniustices,  hardiesse  alors  peu  commune  et  «pii  lui 
valut  l'espèce  de  considéraUon  qui  est  restée  atuchée 
i  son  nom. 


HOXm  SX  BUMaTATIONS. 

A  PezpAlitIfie  qu'il  avait  dû  puiser  dans  une  vie  si 
iiirâe  d'évéïieiiiMis ,  Raimond  Pérault  joi^tiiit  im  pro- 
loiid  iuyoir.  On  a  de  loi  plusieurs  écrits  dont  le  pius 
ffmarquible  Mt  le  Kvre  de  dignitaU  sacerdotaH  sttper 
tmum  reges,  où  [es  prétentions  de  l'Église  romaine  à 
h  domîiuttian  politimie  da  inonde  sont  exposées  avec 
■M  «firàyuite  naiveté. 

XUl. 

Pège  48a,  ligae  5 —  Jamàc,  magim,  pour  dkMn 
h  multitude,  de  mmëUer  um  meiUe  fête  popvlam, 
kmbée  députa  iong^têmpi  m  iétuéHidê,  H  qm  «mà  été 
An  ûoeréditée ,  aux  tempà  fiodma ,  mm  le  nom  dê 
de  tm  pel/otU  roi. 

Il  eziste  mn  analogie  frappante  entre  la  ct  rimonie 
éa  Banquet  de  la  pelott^  du  roi  et  la  fête  Laiadoirc, 
^pelée  Jeu  de  la  êolfi  on  de  la  soulle ,  qui  était  et  K  bree 
«Qoeimement  dans  plusieurs  provinces  du  royaume.  Ou 
remarqoe  d'abord  une  parfaite  identité  de  noms,  car 
le  mot  somT,  dans  Tididnie  kwike  de  la  Basse-Bre- 
tagne, Bigoifie  an  ^lode»  on  Ulon.  Latonr  d'Auvergne, 
dans  set  aavanlea  reeherehea  sur  l'érigin»  de  la  langue 
bretonne,  rapporte»  i  Poccasien  jeu  de  la  mmlle^ 
dans  leqnel  il  voit  une  imitation  de  l'àntiqae  inatitmlon 
des  jeux  pythiena  qaî  étaient  eéhSbréa  en  tiieniMt 
d  Apollon,  qoe  les  Bretons,  au  Ken  de  laneer  horiaen- 
talement  la  soiii,  k  lancent  perpendioilairement  à  nna 
tt^-grand»  bantenr;  et  ifat  mille  mains,  élevëea  en 
même  temps  ptfnr  la  recevoir,  semblent  payer  nn  commun 
tribut  d'biHWBiages  à  1*^  bienfaisant  dont  on  célèbre^ 
h  fé^. 

Le  jen  de  la  eouUe,  suivanl  le  même  aatenr,  n'avml 
il  eu  que  le  dimanche,  jour  consacré  an  soldl  par  lat 
anciennes  tribus  celtiques.  Pasques  de  êoleê  était  In  jn« 
reme.it  habituel  de  Lonis  XI,  et  signifiait  iWn  db 
^anche,  comme  étant  un  ionr  pins  solennel  que  k 
f^qne  du  lundi  ou  du  mardi,  car  on  sait  que  cet  an- 
Biversaire  durait  trois  jonrs.  Or,  dimanebe  se  dit,  en 
fetm  ,  dies  solis,  jour  du  soleil.  Les  Bretons  appelkat 
la  dimanche  dimd.Je  jpur  dn  soleil,  an  si 
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pferaeiit  ar  md,  le  soleil,  et  le  dimanche  de  i^qaes, 
sul  pask  ou  sul  bask  f  ie  soleil  de  Fàques.  * 

Le  jeu  de  la  sùlle  ott  de  la  smille  était  en  usage 
autrefois  dans  le  Bern'  ,  le  Bourbonnais ,  la  Picardie 
et  ailleurs.  Ce  mot  vient,  selon  Ducan^e,  de  solea , 
semelle  de  soulier  ,  parce  que  c'était  avec  ie  pied,  qu'on 
poussait  la  soidle  ou  pelotte.  On  jouait  à  la  SQuUe  dè» 
le  XIV.*  siècle  ;  on  trouve  ce  jeu  populaire  mentionné 
dans  les  ordonnances  des  rois  et  dans  plusieurs  statut» 
synodaux.  La  pelotte  était  désignée,  dans  quelques  pays, 
•ous  les  noms  de  Mellat  et  de  Chéole ;  mais  presque 
partout  on  l'appelait  souUe^  si  elle  était  grosse,  et  wuUettt 
lorsqu'elle  était  petite. 

Raoul)  évéque  de  Tréguier,  par  un  statut  de  Tan 
ihhO ,  rapporté  au  tomo  IV  du  Thésaurus  anecdotontm 
des  PP.  Marlenne  et  Dudevant ,  défendit  le  jeu  de  la 
soulle  en  Basse-Bretagne,  où  ce  jeu  était  pratiqué  sou» 
le  nom  de  Mellai  en  idiome  vulgaire  du  XV.*  siècle. 
Une  ordonnance  de  Charles  Vï,  de  l'an  1587,  parle  du 
jeu  de  la  boidle  auquel  les  paysans  du  Vexin  s'exerçaient 
devant  le  grand  portail  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Mortevert,  le  jour  de  carême  prenant.  Une  autre  or- 
donnance de  Charles  V,  de  l'an  1569,  met  ce  jeu  au 
rang  de  ceux  qui  sont  défendus  comme  ne  servant 
nullement  à  dresser  la  jeunesse  pour  la  guerre.  Dans  un 
décret  ou  statut  du  Chàlelct  de  Paris,  de  1  an  1495  , 
il  est  encore  parlé  de  cet  usage  sous  le  nom  de  jeu 
de  la  suulle.  Les  }i abitans  de  quelques  villages  de  l'ar- 
chiprétré  d'IIcrisron  ,  en  Bourbonnais  ,  croyaient  autre- 
fois honorer  Saint-Jean  1  LvangéliùLc  et  Saint-Ursin  en 
courant  la  souUp  ,  c'est-à-dire  qu'ils  se  livraient  à  cet 
exercice  dans  Tune  de  ces  deux  paroisses  le  27  dé^ 
ccmbre  ,  et  dans  1  autre  le  ^9  du  même  mois.  La 
$oulle  ,  selon  Ducange  ,  était  tantùt  un  ballon  enflé  de 
vent ,  lautot  une  boule  eu  bois.  ^ 

■  Braïaagafff  el  Blof  Jolmnietia.  IVbiet  iitr  Mu^bêtaU.  tom.  TU. 
p.  410. 

*  Yoy.  DwiDge  et  seg  continuatemt*  GUnaar,  mttfiœ  et  infitmê^ 
Uuinitatiê  aux  mots  Utdi ,  cheolare ,  mellat ,  afo  —  Ducange. 
VIII.*  difMitatioD  rar  JoinTiile  et  le  Miêrewrê  ée  Franoe ,  mm 


4M  NOTES  ET  MMDlTATIOMft; 

Lu  arrtit  du  parlement  de  Paris  supprima,  en  4  779  , 
le  jeu  de  la  soulle  dans  la  paroisse  de  Vouillé  ,  en 
Poitou.  Voici  le  détail  de  cette  féle  pris  dans  1  énoncé 
même  de  I  arrêt.  Elle  avait  lieu  le  deuxième  jour 
de  Noël,  26  décembre ,  veille  de  la  féte  de  Saint-Jeaa 
l'Eyangéliste.  Les  habilans  du  bourg  de  Vouillé  s'assem- 
blaient, des  le  mutin  ,  dans  un  cabaret,  et  envoyaient 
des  garçons  chercher  le  dernier  marié  de  l'année  qu'ils 
nneiHdeDt  de  force  ou  de  gré  ,  exigeant  de  lui  trois 
lims^  de  pain  et  du  vin.  S'il  se  refusait  à  cet  impôt, 
il  était  dépouillé  de  ses  iKdjits.  On  plaçait  ensuite  sur 
la  feDétre  la  plus  apparcale   du  caliarct  où  l'on  e!ait 

assemblé  une  boule  en  bois  d'un  poids  considérable  qu'on 
décorait  de  lauriers  et  autour  de  laquelle  on  disposait 
des  bouteilles  et  des  verres.  On  plaçait  des  sentinelles 
au  bas  de  la  feuétre  pour  obliger  les  passans  à  saluer 
cette  boule  qu'où  appelait  la  soulle.  Ceux  qui  refusaient 
de  faire  la  révérence  obligée  étaient  honnis  et  insultés. 

^  Vers  le  soir  les  hommes  et  les  femmes  maries  se 
séparaient  des  garçons  et  des  filles.  Le  dernier  marié 
allait  enlever  h  soulle  qu'il  portait  au  sommet  d'un  rocher 
escarpe.  A  un  signal  donné  ,  homin(  s  et  femmes,  garçons 
et  filles  s  élançaient,  de  deux  cotes  diifcrens,  vers  le 
rocher  pour  s'emparer  de  la  soulle.  Quand  les  hommes 
et  les  femmes  étaient  les  plus  forts ,  ils  portaient  le 
trophée  de  leur  victoire  au  milieu  de  la  rivière  :  quand, 
au  contraire  ,  la  soulh  avait  été  enlevée  par  les  garçons 
et  les  filles  ,  elle  était  par  eux  jetée  dans  un  puits  : 
alors  un  des  garçons  devait  descendre ,  la  tète  en  bas , 
dans  le  puits  ,  pour  rapporter  la  sauHe. 

Ceux  qui  s'étalent  emparés  de  cette  boule  allaient 
chez  tous  les  meuniers  du  bourg  et  exigeaient  de  chacun 
dix  sous  par  chaque  roue  de  moulin,  de  la  viande  de 
porc,  des  canards,  des  chapons  et  du  vin.  Les  ineîmlers 
qui  refusaient  de  payer  étaient  maltraités ,  ou  I  on  s'em- 
parait malgré  eux  des  comestibles  qu'ils  ne  voulaient 

1735,  où  l'on  trouve  plusieurs  réflciions  de  Vabbé  Lchœuf , 
cbauoine  dUuxerre .  sur  le  même  5iyet;  ainsi  que  le  supplément 
if  Morérj ,  Y.»  souUê. 
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pas  (ionner  de  bon  gré.  La  soirée  et  une  grande  partie 
de  la  unit  étaient  consacrées  à  consommer  dans  les 
tavernes  le  protluit  de  b  collecte.  Des  excès  de  tout 
geore  claienL  la  suite  ordinaire  de  cette  débauche  qui 
se  terminait  ^souvent  par  des  nxes  sau^^lantes.  Ce  fut 
là  principalement  le  motif  qui  provoqua  l'arrêt  de  1779. 
Le  jeu  de  la  sou  lie  et  les  autres  fêtes  du  même  genre 
avaient  été  déjà  supprimées  en  Poitou  par  arrêts  des 
grands  jours  de  Poitiers  des  ik  décembre  1665  et  5 
septembre  1667.  * 

«  Dans  la  Lorraine  ,  dit  madame  Elise  Voyard»  '  il 
est  un  jeu  qui  rappelle  les  ballons  des  Bretons.  Il  est 
réservé  aux  jeimes  tilies,  et  n'a  lieu  qu'au  temps  des 
primevères.  Lorsque  ces  fleurs  paraissent,  les  enfans 
du  même  sexe  se  rassemblent  pour  faire  îâ  pelotte  de 
coucmis.  La  primevère  sauvage  porte  le  nom  de  Coucou , 
parce  qu'elle  fleurit  lorque  cet  oiseau  fait  entendre  son 
chant.  Les  jeunes  tilles  séparent  la  tige  de  la  fleur  , 
puis  deux  d'entre  elles  se  placent  en  face  l'une  de 
l'autre,  prennent  un  long  fil  dont  elles  tiennent  cha- 
cune un  bout  entre  les  dents  ,  et  commencent  à  suspen- 
dre ces  tètes  de  fleurs  le  long  du  fil.  Lors([u  il  en  est 
couvert  et  qu'il  ressemble  à  une  guirlande  ,  une  troi- 
sième petite  fille  pose  la  main  au  centre  ,  et  les  deux 
autres  ,  avec  des  précautions  infinies  ,  joignent  les  deux 
bouts  du  iil,  le  nouent,  et  réunissent  ainsi  en  un  centre 
commun  toutes  les  tètes  de  primevères.  La  main  de 
la  troisième  petite  sert  à  soutenir  les  fleurs,  pour  qu'elles 
ne  soient  pressées  que  peu  à  peu.  A  mesure  que  ses 
compagnes  rétrécissent  Touverture,  elle  retire  adroi- 
tement chacun  de  ses  doigts.  Le  dernier  ôté  ,  la  pelotte 
est  faite.  Alors  celle  *\\n  a  présidé  an  tiavail  s'assurc 
de  ia  solidité  de  la  pelutte  en  la  faisant  tourner  trois 
fois  sur  le  fil  qu'elle  tient  par  les  extrémités.  Cet  essai 
est  accompagné  d'une  sorte  de  conjuration  adressée  aux 
primevères  des  champs,  des  prés  et  des  forêts,  afin 

'  Lettre  de  M.  Jouyceau  des  Loges.  Vans  lei  Uém.  de  ia  SociéU 
dit  tmtiq.  ée  France,  lom.  I. 

*  La  Vierge  d'Àrduenne.  Nous,  p.  260. 
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que  le  fil  ne  se  rompe  point.  Lorsque  l'opération  a 
réussi ,  on  joue  comme  avec  le  ballon  en  lançant  la  pelotte 
an?;si  haut* que  possible.  Celle  qui  la  laisse  tomber  cède 
sa  piaco  à  une  autre.  Cet  exerrire  est  accompagné  d'une 
espèce  de  chant  monotone  et  de  paroles  bixarres.  A 
l'instant  où  la  chanteuse  prononce  un  certain  mot ,  touteit 
les  jeunes  filles  vont  se  cacher.  Pendant  ce  temps  la 
joueuse  dérobe  la  pelotte  à  tous  les  regards  :  puis  rappelant 
ses  compagnes  ,  elle  les  invite  à  la  cherclier  ,  et  celle 
qui  l'a  trouvée  recoonnence  le  jeu.  Les  rues  de  Nancy  « 
au  mois  de  mai ,  sont  remplies  de  ces  Heurs  printaniéres. 
Il  s'établit  même  des  marchands  dont  les  corbeilles  ne 
sont  remplies  que  de  jaunes  primevères,  uniquemcai 
destinées  à  former  des  globes  de  fleurs  pour  le  jeu 
gracieux  des  jeunes  Lorraines.  » 


Fiir  m  Nonk  it  mainiTAfiONs* 
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NON  EimOYÉES  DANS  L'OUVRAGE. 


I. 

ÛwmM.  de  PhiHppë-le-Bel  à 
Hugues  de  la  Cette  de  faire  fi- 
nancer plusieurs  personnes 
ignoble»  et  ecctésîaUiqucs  qui 
avaient  achetéf  sans  son  con-* 
tentement  ,  dii  fiëfs  nobUi 
4aM  IM  iénéehmaéadê  Poitou 
€t  dê  SakUongê, 

(M  Septembre  1310.  ) 

Phîlippii?  T)r[  graliâ  Franco* 
rum  rei  dilecto  etfideli  Hugoni 
de  Cêlla*  inllUi  ooslro ,  saluiem 
et  dîlecUoficni.  A4  flMtfoni 
pmeoiuadUttin  quod  DooniiUi 
9d«tet  et  ioMiU  noBiri^iano* 
lonensis  et  pictarieniU  senei* 
calli»  plurafeoda  nobilî.i  absqae 
nostro  consensu  in  Ignobiîinm , 
toonasleriorum  ecclesiasticarum 
personarura  manas  niorluaâ 
traustulerunt ,  ttndé  enm  talia 
^Q0  in  dampniini  nostrom  et 
ffande  prejadieluiii  jurisoestrl 
faeta  annt,  nondebeamas  cqua-* 
•kiiUar  «allarafe#  TeWi  de 


eujus  aOeliUte  el  laduâlr>4  plené 
çoeOdimua ,  a«andi  ««p«v 
Mtlfplt,  et  m^tiu  eedpiimdi 
k  penosU  prédictif  nul  aliif 
cttm  eîs  pn»eedendi  et  ordlnandt 
de  ipflis ,  proal  vestra  discreiio 
tiderit  faciradum  uUlius  pro 
tiobia  el  noslTo  no  mine ,  plenam 
coocedimuspuieâlaleui,  volenUI 
qi)od  vos  iJlis  cum  quiiNU  fir 
lloaocia*  bajnmdi  faeleiia  # 
ve»^  litlarai  eoeneedat»  îa 
DoatrA  voluntale  reteolA 
per  nos  poslmodùm  coofirman* 
4a0.  Tn  cujus  rei  leslimonium 
fiigilluiii  noslrum  fecimus  pre- 
seniibus  lilteris  apponi.  Patum 
Carno(i,  dSdie  septemliriaawia 

{Cartul.  orig,  des  PP.  Mi- 

IL 

LirmES  d'Edward,  prince 
d* Aquitaine  et  de  GaUrs,  ron^ 
firmativêê  d9ê  droits  d'usage 


I 
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Je  Vaumônerie  de  Stirgèf€$ 
dani  la  forêt  de  Benon^ 

(Yen  1S64). 

Bdnutriiis  regii  Frtnete  et 
AoglUi  prifiagenfliis  »  princepi 
Àqnitiniae  ^et  WaNift  ,  duK 

CorDobiae  .  et  cornes  Ge&trie , 
UDiversis  pncFcntes  litleras  ins- 
pecta ris  ,  salntem.  Suppliratio 
religtosomm  viroruni  priurià  et 
fratrum  domûs  elemosynariie  de 
Sargeriis  miliii  whibila  eoiill- 
nebtt  »  qnod  eum  dicta  eonnn 
donni  sive  Helemosinaria  per 
illustres  olim  duces  AquUanis 
progenl tores  et  prxdecessoret 
nostros  ad  usus  et  hospitalita- 
tem  pauperum  chriâti  coDstracta 
extiterit  et  fundata,  iidemque 
progeniiMiicMrl«iadem  prioH 
at  frtiribiif  anteorum  inccettih 
fibnt  qoBdam  «iplaeU  et  ma- 
gie conces&ernnt ,  et  alias  cou- 
cessiones  feceroDt  intuitu  pie- 
tatis ,  proat  per  litteras  eorum^ 
dem  prsdecessorum  Dostroram 
prcsentibos  iaserlas  clariùs  po- 
terlt  appanra  ^  m  bajnt  ikiodi 
eiplaetto  wtsf^  «t  eonoeisio* 
Blbai  aoedam  teligiosos  eorun» 
que  snccessores  uti  et  gaudere 
facere  dignArenaor.  Nos  igiJur 
prœdecessorum  noslrorum  vos- 
tigiis  adhsrere  in  bftc  parte  ,  ac 
braoraDi  ijpjfllaltttiii  y  qva  in 
dtdi  Bdamasinafift  fiant  per- 
]peta6  partieipat  offid  copîentis 
bajaf  modi  pradaeeuorum  doi» 
tTorumlitiPra'?  sivepriviiegia  per 
rcTercndum  io  Christo  palrem 
domiQum  Petrum  Pelragoricen- 
ftemepiscûpumcanceUariumDOg- 
trnni  fifleri  llMimas  et  insdici 
di^igaftlarï  ^ 


(Cartul.  orifj.  ries  PP.  Hi- 
nitne$  de  Surgères.  p  1.  recto), 

III. 

LmiM  lia  PhiiSbm  d* 
NuiUae,  gtand  priêur  ^A' 

^itaine  ,  conttatant  qu*U 
existait  à  la  Rochelle  plusieurs 
quartiers  et  emploremens  vides 
occupés  anciennement  par  des 
maisons  sur  lesquelles  la  Com- 
fnanderie  du  Temple  avait  des 
têiUêi  etfuê  rin€$ndiê  aumt 
déwré». 

(18  Juin  1303.) 
Philrbert  de  Nailldc  etc.  A  dos 
bien-aiinés  en  Dieu  frères  Jo« 
banCboppin,  Johan  des  Frcsnes, 
NicolasdeLavau  et  Jean  Bonnet, 
salut  en  notre  seigneur.  Comme 
il  soit  ainsi  que  en  laTlfiade 
la  Hocbelle  et  pajs  d'enriiDii 
ayant  plusieurs  places  vuides, 
esquelles  souloit  avoir  belles 
maisons,  lesquelles  places  sont 
deprésent  gaslét  s  et  i nhabilables 
ètsontfaites  tant  inutiles pource 
que  le  feu  a  ars  les  maisons 
qui  Bovloiaiit  éÉM  par  dassas 
at  aaliemant  •  sur  lesquelles 
nous  aTlons  plusieurs  grands 
rentes,  cens  et  devoirs  à  cause 
et  par  raison  de  notre  maison 
du  Temple  de  la  Kochelle  et 
a  passé  treize  ans  que  nous 
n*ea  eûmes  aucun  profit,  et  il 
soit  ainsi  que  las  aucuns  pren- 
droient  Tolunlé  aucune  desdiles 
pinces,  sur  ce  avons  eu  avis  et 
délibération  avec  les  frères  étani 
en  ce  notre  présent  chapitre;  eu 
témoiog  de  vérité  nous  avous 
fait  mettre  à  cet»  présentes  le 
seel  da  nolredite  prieuré.  Fait 
et  donn^  en  cbapitia  câébré  4 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  INÉDITES. 


49& 


ÀDgers  le  mercredi  avant  la 
Naliviléde  Saiol-Jesn-llapUste 
l*aD  mil  trois  cens  qnaifMriogt- 

treUe. 

(Bfss.  Àrchiv.  de  la  corn" 
manderie  du  TnnpU  de  la 

Rochelle,) 

IV. 

Hommage  rendu  par  Jac- 
yues  de  Surgèra ,  setyntur 
d9  fo  FlMtUirû  êi  mUm 
Uwstp  au  $$i^Murdê  V Aigle , 
dê  CKaieaumur,  dê  Thon 
et  de  Fouras,  en  la  per* 
$onne  de  madame  de  l'Aigle^ 
revêtue  dei  pouvoirt  de  son 
mari. 

(2  Mars  1474.) 

L'an  de  grâce  1474  fa  S 

jour  du  mois  de  mars,tréft>iioble 
et  très-p uissa n i  seigneur  monsei- 
gneur messire  Jacques  de  Sur- 
gieres,  chevalier  seigneur  de  la 
Floceliére,  de  Umbreres,  de 
Balon  at  de  Serezay  se  trans- 
porta an  ch&tal  deGhafleanmar, 
avqael  et  ea  )a  aale  dWIni  il 
iroata  en  peneone  très -noble 
et  lrés-piiÎ55ante  dnrno  madame 
de  TAigie  ,  dudit  Cbateau- 
mur ,  de  Thors  et  de  Fourras, 
soi  disaole  et  portante  commise 
de  trè$  -  noble  et  très  •  puissant 
monseigneor  deadiu  Keoi  de 
l'Aigle  ,  dadit  €tiaieaAmar , 
de  Tlion,  de  Foutras,  son 
seigneur  époux  à  recevoir  les 
bomraages  h  lui  dus  à  causo 
de  la  barooaie  et  seigneurie  du- 
dit Chasteaumur ,  où  illec  elle 
las  reçoit,  âuquel  moiidil  sei- 
goeor  de  TAigle  en  la  personne 
de  Bit  dite  dane  en  la  pré- 


sence de  messire  Léonel  de 
Peonevaire  »  dieralîer  selgnenr 
deLespau,  François  Fouschier, 
chefaÛer  seigneur  de  la  San- 
vriére^  Guy  Cheoin,  cbevalier 
seigneur  de  TEstang  ,  Jehan 
Audaypr,  <hcvaiier  seigneur  de 
la  Hai^^lll-^>uve  .  Olivier  JMay- 
nart,  che\aiier  seigneurdcTous- 
cbepraye,  Jeban  Girart,  eicuyar 
seigneur  dn  Plesscys  Bastard , 
lehan  Millon,  escuyer  seigneur 
de  la  Gisleroye  >  Guillaume  de 
Talensac,  escuyer  seigneur  de 
Losdriors,  loiiîsBoscherescuyer 
seigneur  des  Escfaardes  (ou  Es- 
chardières),  maistre  Louis  Che- 
Yredens,séuéchâl  dudilChaleau- 
mnr,  Pierre  Prerost^  seigneur 
de  INgne- Chien»  Butrope  Hé- 
raut, seigneur  de  le  Frandiére , 
Nicolas  Bodîn.  seigneur  de  la 
Roloudiére  (ou  Rolondière)etc. 
mondit  seigneur  de  la  Flacel* 
liére  fit  sept  hommages,  six 
liges  et  un  plaiu ,  qu'il  devoit 
et  estoit  tenu)  faire  k  mondit 
seigneur  de  l'Aigle  à  cause  de 
sa  liaronnie  et  seigneurie  de 
Gbateaumur,  i  sçavoir  est  le 
premier  à  cause  de  son  rhastPÎ, 
cbaslellenie,  terre  et  seigneurie 
de  la  Florellière,  l'autre  et  le 
second  pour  raison  de  son  bÔtel 
appelé  Guynesolte  assis  en  la 
yille  de  Saint- Paul  appelé  îe 
fief  Forchel  ;  rentre  et  le  tiers 
pour  raison  de  son  botel  et 
lenement  de  la  G  ut  Berle  ,  etc. 
Fait  les  jour  et  an  que  dessus. 

{Mss.  Àrchiv,  du  ehâteau 
de  la  Floceliére,) 

V. 

RATfOftt  d'un  $&geni  e» 
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la  iénëchatmée  de  Saintongt 
xomtatant  qu'il  a  t^oumé  le$ 
^eigneun  de  la  maiion  de 
Jarnac  en  vertu  d^une  tentence 
du  tiige  de  Saint-Jean  d^Art" 
gély ,  à  ta  requSti  dê  NUoUè 
tl«  Brua^,  e&mtnndê  Fên^ 
thUvn  a  dam  dê  TAor «  m» 

(19  Juillet  1486.) 

A  noble  et  poissant  monsieur 
Itiéoflicbil  deXitnteioa  mon^ 
«leur  f  Mire  lientena  nt,  je  Piètre 
Clian?fn ,  sergent  du  roy  nostre 
cfrecn  ladite  séneschausséecertN 
fie  0  tout  honneur  et  révérence 
«vectrés-hiirabieobéissanccque 
îe  dii-ncufvieme  jour  de  juillet 
l'an  mii  quatre  cens  quatre* 
Vingt  et  sft  par  verin  et  aQ<> 
torilé  d'un  procès  esmané 
la  court  de  ladite  seneschanssée 
an  siège  de  Saint-Jehan  d*An- 
^ôtv  a  moy  baillé  de  In  partie 
di-  Irts-nobleet  puissante  dame 
Nicolle  do  Bretagne  ,  romtesse 
de  Penthiévre,  dame  de  Tbors, 
diMBand<mse  et  com  plaignante 
par  leltres  royaux  en  cas  de 
vaisine  et  de  nouyellêtê,  et  k 
ia  reqneste  où  de  son  proco» 
reur ,  ay  adjournay  nobles  et 
puissants  maistre  François  Cha- 
bot ,  Ânthoioe  ,  Jacques  et 
Robert  Chabot  frères  scigneuri, 
de  Jarnac- Charente  par  une 
eedole ,  qne  mèis  et  apponsay 
an  potbean  de  la  ville  dudtt 
Jarnac,  auquel  Ten  a  accous^ 
tnméniectre  et  afficher  cedulles, 
et  en  la  personne  de  mai<;{re 
Guillanme  Chauvinet,  licencier 
éf  droits,  leur  procureur ,  pour 


ce  que  ne  les  peu  irourer  en 
leurs  personnes,  Loys  Guillaume 
et  grant  Jehan  Pelucbon  en 
leurs  persouues  deÛeudeurs  et 
oppousans  k  eoMiptioir  pard^ 
Tant  moi  deraol  i^eetel  de  Gnlt 
lanméPèlttcbon  dit  les  f  ufVes  an 
lundi  prochain  en  suirantbenie 
de  midi  h  artendre  l'une  partie 
Pautreelà  donner  dcflnul  juc- 
ques  à  deux  heures  après  ledit 
mesdi ,  pour  d'illec  aller  sur 
xertains  lieux ,  desqueaix  iadicie 
demeoderesse  et  eomplaignanlt 
on  procureur  p onr  elle  leur 
eniendoit  ftire  laoïstrie  «I 
procéder  sot  fcelîes  comme 
de  raison,  auquel  jour,  heure 
de  dix  heures ,  devers  le  malin 
ledit  Chauvinet  riot  par  devers  * 
moy  audit  lieu  de  Thors ,  lequèl 
me  ddst  que  en  nom  et  comme 
proenrenr  desdits  seigneurs  de 
Jarnac  lltenoit  iccuh  lieux  pour 
venz  et  moostrés  d'autel  TaN 
!cur,  que  si  ladite  dame  les 
lui  avoit  monstrés  à  Toeil  en 
Tes  Iny  baillant  parUéclaration, 
duui  l'en  jugeay  et  condempnaj 
partant  que  faire  poQoli  et  d» 
TOir»,  et  ce  ftlt  Àniiioioe  An- 
bert,  éenjer,  comme  procorent 
SOnfOsament  fondrS  de  procura- 
tion de  Iadicie  dame  et  moy 
nous  tranportasmes  emserable 
par  davanl  ledit  îioiisiel  d.udit 
des  Vignes  et  iliec  a  ladite  heure 
comparutparladieiedame  sendit 
vrocnreur  en  me  requérant  de^ 
ftint  à  rencontre  desdiis  Loys , 
GuiUanme  et  grant  Jeban  Pelu- 
chons ,  pour  ce  qu'il?  n'y  com- 
parurent aucunement  ne  pro 
coreur  pour  euU ,  et  lequel 
deflfaut  oclroyay  audit  Auberl 
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comme  procmmur  losdlt  à  Pok 

contre  d'euîi  partant  qne  faire 
pouyoit  eulx  suflisamenl  acten- 
dus  jucques  à  la  dicte  heure 
de  deux  henres  après  mesdi , 
et  fQvts  ce  ledit  Âulwrt  comme 


ptoeunor  foidlt  èl  inoy  ooni 
transportâmes  en  et  sur  leiUivi 
qui  t'eiuiiiTODk,  etc» 

(Mss.  du  eahîMt  d&  M,  U 
comte  de  Sainta-Maure,} 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 
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LIVAË  SIXIÈME. 

Depuit  la  eonfimet  dê  PkU^e'U'BBl  êt  âê  Bêrîtand  âë  Gomt 
dtmt  la  fwrU  ^Eaauvert ,  jutqu'à  rcraJiMmanf  dê 
CharUê*lê-8ag$, 

130b.  —  1366. 

Sapériorité  poliUqoe  de  la  Maison  de  France,  Insultes  de  Pbi-  ■ 
Iippe4e-Bel  à  Boaiface  YUI.  AlfiiibliiieiiieDl  progresùf  de  la  pa- 
pauté, p.  1  à  3. 

1305.  —  1307.  —  Entrevue  de  Philippe-le-Bel  et  de  Beriraod 
de  Goul  dans  la  forêt  d'Ës&ouvert.  EiectioD  de  Bertrand  de  Goul 
au  pouvoir  pontifical  sous  le  nom  de  Clément  Y.  p.  4  et  sair. 
—  Origine  el  causes  de  la  haine  de  Pliiiippe4e'Bel  contre  Toidie 
des  XempUers.  Caracièra  politiqiie  de  cet  ordre.  Sa  raine  est  rétoUie 
dans  une  conférence  icniie  à  Poitiers  parPhilippe4e-Bdel  Clément  T« 
p.  5  à  7. 

1308.  —  Manœuvres  de  Philippe-îo-Bel  pour  se  concilier  l*»? 
ordres  religieux.  Libéralité  de  ce  priuce  envers  l'abbaye  de  Mon- 
ticrneuf  de  Poitiers,  p.  8  et  suiv. 

1310.  —  Bxempûons  accordées  par  Philippe-le-Bel  aux  églises 
de  Pardievéché  de  Btfrdeàux.     9  et  suiv. 

13ti.  —  1312.  —  Conduilé  rigoureosement  équitable  du  roi 
envcr;;  les  religieux  de  Nuaillé.  p,  10  à  IS.  —  Procès  et  supplice 
dos  Templiers.  12  et  suivant. 

1313.  —  Philippe -le -Bel  confère  l'ordre  de  rhevaleric  à  son 
fils  Loyi-lc-Flutin,  Lettre  du  roi  au  sénéchal  de  Saiuionge  à  celte 
occasion,  p.  14. 

1314.  —  Avènement  df  Xoys-Ie^HatîB  au  trAne  de  France.  Que» 
relie  du  roi  d*Angleterre  et  de  Févéque  de  Sainlei  rdativement  4 
cerlains  droits  de  juridiction.  Conduite  adroite  du  prélat.  Reconit 

du  roi  au  pape.  p.  15  à  17. 

1815.  — Plaintes  des  peuples  du  Midi  à  Loy«-!e-Hulin  rentre 
les  collecteurs  des  deniers  rojaux.  Redressement  des  abus  commis 
par  ces  officiers,  p.  17  à  20. 
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1317.  —  Exactions  de  Renault  Calcali ,  iénéchal  ao^late  de 

Saîntdnge.  Son  absolution,  p.  20  à  28.  —  Incorporation  de  l'Ile 
d'OIeron  au  gouvernemeai  da  sénéchal  de  Gascogne.  28  et  sui?» 

1318.  —  Indulgences  publiées  par  le  pape  Jean  XXII  pour 
ranimer  le  culte  de  la  Viorge.  Vsègt  YÀngelui  du  ioir  depaU 
long-temps  pratiqué  à  Saintes,  p.  29. 

1319.  — Rétablissement  de  la  discipline  ciau.siralf  dans  Ip  mo- 
nastère de  Sainte -Marie  de  Saintes  par  Âgnés  de  iiochccbouart. 
p.  30. 

1322.  — •  IdSS.  —  l^entatives  de  celte  abbesso  pour  secouer 
FauCorilé  dt  roi  d'Angleterre.  Manœuvres  de  Ciiarles-lc-jUcl  pour 
iUre  rénsiir,  ce  dCHeio.  Lettres  4*£dwanl  an  roi  de  France  et 
an  pape  à  ce  aujel.  p.  30  à  35. 

1390.  —  Bepriae  des  hoctililéi  en  Gnienne.  Irruption  des  Ba 
ttmh  en  Seintonge.  Ile  sont  refoaMs  an  snd  de  la  GAronne  pat 
le  maréchal  de  Briquebec  et  le  comte  d'Eu.  p.  35  i  87. 

1327.  —  Ruine  et  pillage.de  l'abbaye  de  Saintes  pat  les  Anglo- 
fj  isrnns.  Requête  dc^  religieuses  h.  Charles  YU.  U  leur  accorde  on 
secours  de  4000  livres,  p,  38  h  /#0. 

.  1328. — Révolution  en  Angleterre.  Couronnement  d'Edward  III. 
Mort  de  Charles -le-Bel.  Prétentions  d'Edward  à  la  couronne  de 
France.  Bleotion  do  Philippe  de  Talols.  MtàV  entre  les  deu  tols 
an  sujet  de  rhommage  féodal;  p.  40  à  49. 

1330.  ~  Irruption  de  la  gamfann  nnglo^asconne  de  Saintes  an 
nord  de  la  Charente.  Prise  de  cette  ville  et  ruine  du  capitole  par 
Charles,  comte  d'AIençon.  Traité  entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre à  la  suite  de  ces  éyénemens.  p,  ï-i  h  ii. 

1331.  —  Entrevue  des  deui  rois  k  Saiol-Christophe  en  Halale. 
Bestitntion  de  la  ville  de  Saintes  au  roi  d'Angleterre,  p.  44  à  46. 

1332.  —  Attitude  hoèlile  de  ce  roi.  Il  ISiît  rdcTerles  rônparts^ 
de  Saintes,  p.  40. 

1333.,— i  Débats  orageux  dans  Tabbaje  de  cette  Tille  pour  l'é- 
lection d*nne  aUbesse.  Beeonrs  an  pape.  Election  d*Agnéa  Gar« 
nier*  p.  47. 

1330.  Imminence  de  la  gnerre  enlie  rAngietonn  et.  la  Fmnee. 
Supériorité  morale  et  intellectuelle  d*Bdward  III  sur  Philippe  dé 
Valois.  Reprise  des heetilités  en  Guienne  sans  déelartition  piialnlile. 
p,  43  à  50. 

1338.  — Prise  dn  diâtean  de  Palencourt,  en  Annis.  BéTastation 
pajs  par  les  Angio  -  Gascons.  Enrôlement  Tolontaire  des  suf- 

gnenw-ponr  la  cause  du  roi  de  France,  p.  50  et  suivant. 
1340.  —  D<^fpction  de  Renault ,  sire  de  Pons.  Alliance  de  ce' 

baron  avec  le  roi  d'Angleterre,  p.  51  et  suivant. 
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13i5,  —  Débarquoiiienl  du  comte  de  Derby  en  Guiennc.  Ses 
progrès  dans  le  pays  eulre  Charente  et  Dordogne.  Arrivée  du  duc 
de  Normandie  avec  une  armée.  UeUaite  du  comte  de  Derby  à 
Bordeaux,  p.  5d  et  sniTant. 

1346.  Bloeak  du  châleaa  d^Aignillon  par  les  Fran^.  Bataille 
de  Grtef  dans  le  Poolhieir.  levée  du  blocue  d*AigaiUoD.  Repriie 
de  la  campagne  par  le  comie  de  Derby.  Il  pasie  la  Gironde , 
sVmpnro  de  Mirnmbcau  ,  Aanay  ,  Snrgèro^  ,  lîenon  ,  assiège  Ma- 
rans ,  entre  en  Poitou,  revient  en  Saïntongc,  prend  Tailleboarg 
el  assiège  Saint-Jean  d'Angèly.  Résistance ,  prise  et  pillage  de  celle 
TiUe.  Siège  de  Niort ,  sac  de  Poitiers.  Retour  du  comte  de  Derbj 
è  SalBl-Jeaa  d'Angèly.  Sa  eeofloiiie  «iveii  lei  damei  de  la  Tilleû 
Bebeite  dlea  Anglaia.  Indeiniilté  à  Alotar  de  Màliiioat,  seigneur  de 
ToDiiaj-Boiitonne  et  de  Fonrai,  pour  lei  pertei  «{u'tt  t  esaojéea 
peadait  la  guerre  p.  53  à  Gl. 

1347.  —  ii\9.  —  Peste  Noire.  Caraclèrps  de  ce  fléas.  Féeei- 
Ûilé  prodigieuse  des  femmes  après  la  mortalilé.  p.  fit. 

1350.  —  Mort  de  Philippe  de  Valais.  ÂYéoemeat  de  Jeao.  £U( 
criliquo  du  royaume,  p.  ^2. 

1351.  — •  Oetiiliiés  en  Sainlooge.  Dtfaili  et  capiiTlté  da  aa- 
lédial  de  Nesle.  Reprise  de  Fovras  par  ieao-le^Maiogre  dit  Beos 
cicaut.  Siège  de  SainWean  d*Angilr  pat  le  cepnélable  de  la 
Cerda.  Langueur  des  assi^cans.  Arrivte  da  roi  Jean  an  eamp. 
Bedditîon  de  la  place,  p.  62  h  6i. 

1352.  —  Revendication  par  le  chapitre  de  Tours  de  l'arriéré 
d'une  renie  sur  le  raiuage  de  Saint-Joan  d'Anjrèly.  Ordre  du  roi 
de  payer  sans  bruit,  p.  64. — Prise  de  Soubibc  par  les  Rocbelais 
p.  65. 

1953.  —  Brigaodsges,  aitestalioU ,  prèbàs  et  eiéention  de  Bé- 
gnauU  de  Pressignj ,  scignear  de  ¥aMli8b  Prise  de  Bofgte  par 

les  Rochelais.  p.  65  à  67.     .  , 

1355.  —  Prise  du  rhâlcoii  de  Snlle"?  par  les  Rochelais,  assistés 
de  Guiscbard  d'Angle,  sénéchal  de  Sainlonge.  p.  «T. 

1356.  —  Prise  du  château  de  Rochefort ,  qui  est  détaché  du 
deoMine  royal  et  donné  à  Guiscburd  d  Augic  pour  prix  de  ses  ser- 
vice», p.  68.  —  Bataille  de  Peitiers.  GapUTilé  dn  lei  Jean.  Gen- 
Insien  du  foyaoïne  à  la  suite  dé  cé  dtolie.  p.  60. 

1350.  —  Trailé.  humiliant  coneln  à  Londres  et  repenisé  en 
France  par  la  nation,  p.  70. 

13G0.  —  Second  traité  moins  onéreux  conclu  à  Bréligny 
et  signé  à  Calais.  La  Sainlonî^e  oi  l'Annis  compris  dans  les  terri- 
loifes  cédés  i  TAnglelcrre.  Hépugaaute  des  Rochelais  à  rentrer 
sons  la  domination  anglaise.  Causes  de  cette  répugnance.  Lettres 
dn  roi  Jean  ans  Rocbelais  ponr  les  eihorler  k  obéir.  Bépnialiea 
des  Roclielais  an  roi*  RéOeiions  de  Froissart  sur  raversion  dea- 
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hommes  de  l'Auuls  pour  TAnglelerre.  Ghangemens  suttenu»  dans 
Tesprit  politique  de  ces  peuples  du  XIP  au  XIV»  siècle,  p.  71  à 
7S.  —  Concession  de  nouveaux  privilèges  aai  Roelidali  par  le  roi 
ë'Anglaiern.  78  à  81.  AlteslaUon  do  roi  Jean  en  ftfVeiir  des 
Boflhelais.  ^3  et  sair.  —  Aocofd  d«  rds  de  France  et  d'An- 
gleterre poÂ  la  IradilfoD  des  villes  de  Saintes ,  de  la  Rochelle  et 
de  tout  le  pays  entre  Sérre  et  Gironde.  84  et  suiv.  —  Sanction 
^  définilivn  du  traité  de  Bréligny  par  le  roi  Jean.  Ratilicalion  de  ce 
traité  par  le  prince  Charles ,  régent  du  royaume.  85  à  88.  — 
Prise  de  posscs&ioa  de  ia  Rochelle  et  des  autres  places  dà  Saîa- 
looge  et  d'Aunis  jiar  tas  délégués  d'Edwaird  III.  p.  88  à 

«  1381.  —  IMfficallé  rdattYB  à  la  seigneurie  de  Boebefort,  pro- 
priété privée  de  Goiicliard  d*Ang]e.  Adjudication  de  cette  chAtei- 
fcnie  ati  roi  d^Angleterre  par.  une  commission  nommée  ad  koe.  p. 
90.  —  Libre  pratique  des  marchands  espagnols  dans  le  port  de 
ia  Rorhclie.  90  à  92.  —  Excès  de  Jacques  de  Surgéres  et  de  ses 
eomplicea  envers  les  enfans  de  Guillelme  Baritault.  Lettres  de 
pardon  en  faveur  des  coupables,  p.  92  à  94.  —  Jean  Ghandos , 
gouyemerir  anglais  de  Galeane.  Gaitcièfe  de  fe  capitaine,  p.  94 
et  sniTaot* 

13(19.  —  Erection  de  l'Aquitaine  en  principauté  en  faveur  d'Ed- 
ward, prince  de  Galles.  Débarquement  et  réception  brillante  do 
ce  prince  à  la  Rochelle,  p.  95  H  suiv. 

1364.  — Voyage  de  Piene       i.u^ignnn,  roi  de  Chypre,  ep. 
Aquitaine.  Accueil  qu'il  reçoit  a  ia  cour  du  prince  Edward,  p.  98 
.€t  soir. —  Actes  d'hommage  rendus  par  les  barons  de  Saiptônge  h 
leur  nmean  seigneur,  p.  87  et  snir., 

1386.  —  Hat  de  la  jnstife  an  Salnionge  sons  la  doiqination 
anglaise.  Pialntes  de  Jeanne,  dame  de  Surgéres,  au  roi  d'An- 
gleterre. Lettre  d'Edward  IH  à  son  fils  à  cette  occnsion.  p.  98  à 
100,  —  Mort  du  roi  lean.  Avènement  de  Charles  V,  Caractère  de 
ce  prince. -7- B«rtrand  du  Gucsclin.  100  à  10^. 

♦ 

L1VR£  SËPTIËMË. 

Dôpui*  L'insurrection  des  Aquitain»  contre  la  domination  angUh 
normande ,  jusqt^à  la  mort  de  CAorlas  F. 

1367.— 438Ct. 

Considérations  sur  l'état  politique  de  l' Aquitaine  à  ravéoement 
de  Gbaries  Y.  p.  103. 

-  1387.  —  CoiiTOcation  à  Niort  des  trois  étaU  d'Aqniiaine.  Hé 
bellîeD  des  lierons  k  roccasion  d'on  iioofel  impét.  p.  104.  et  suiT> 
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1368.  —  Dépulalion  des  Aquitains  au  roi  Charles.  Ajourne- 
ment  du  prince  d'Aquitaine  devant  la  cour  des  pairs  du  ro^auiue. 
Sa  répuuiie  arrogante,  p.  105  et  fiuiv. 

1369*  —  Iffessages  d«fl  Héritlioiiaaz  à  Ghailas  ¥•  Axtmf^  sé* 
cttiilé  du  loi  d*Aogleiene.  IMbaïqiiemeDt  de  Robert  de  XboIlM  à  la 
Eocholle.  Insurrection  du  Ifidi,  p.  106  à  109. 

1370.  —  Maladie  et  déjpait  du  prince  d*Afaitaine.  Défection  do 
sire  de  Pons.  Efforts  de  ses  vassaui  pour  le  retenir  d.^ns  parti 
dp  l'Anfîlctcrre-  Etrange  position  de  la  dame  de  Pons  ,  en  guerre 
(Attire  sou  époux.  GraUÔc-alion  de  Cliacles  Y  à  Jeiua  de  iaPerson  e 
vicêmte  d'Auoay.  p.  100  à  111* 

1371.  —  Embarquement  dn  conio  de  Pembreke  pow  le  eonli- 
nent  atec  «ne  ermée.  Slalionnement  d'une  eecedre  ikancD-espagoole 
dans  le  folfe  de  la  AodieDe.  Rencoolre  des  deux  floiteB.  GondM 
naval.  Défection  des  Rocbelais.  Reprise  du  c<MalMk  .Mfaîle  des 
Anglais.  Captivité  du  comte  Jo  Pcrubroke  et  de  ses  gens.  Retraite 
de  l'escadre  espagnole.  Arrivée  tardive  d'un  corps  de  chevaliers 
anglo-aquitains,  p.  112  à  125. — Apparition  d'une  nouvelle  flotte 
espagnole  devaol  la  RocbeUe.  Siège  de  Soubise  par  le  sire  de  Pons, 
Le  captai  de  Buch  vient  au  seconis  de  la  place.  Combat  Doctnme. 
Séfliite  et  captivité  dn  iiie  de  ^ns.  Arrivée  snbite  d*Oweii  de 
Galles.  Délivrance  dn  sire  de  Fbns.  Prise  éa  «apUd  de  Bncfe. 
Capitulation  de  Soubise.  126  à  132.  ^  Siège  de  Saintaeen  d'Aoi 
gély  par  les  Français.  Reddition  de  la  place.  Siège  et  soumission 
do  Saintes.  Stratagème  du  maire  de  la  Rochelle  pour  lirrer  cette 
ville  aux  Français.  Surprise  do  la  garnison  anglaise.  Conditions 
du  corps- de 'VilIe  acceptées  par  Charles  Y.  Ruine  du  château.  Con- 
Cfoenee  da  Trenil- au*  Secret.  Entrée  triomphale  des  princes  dans 
la  Koelielle*  133  à  144.  —  Campagne  de  du  GueseUn  en  Aouis. 
Siège  de  l^n.  Cruauté  du  eommandani  de  celle  place  en  vert 
des  Rocbelais.  Irruption  nocturne  de  la  garnison  de  Surgéres  our 
le  camp  du  connétable.  Assaut  donné  à  la  place.  Prise  du  château. 
Yengcance  bnrbarc  d'0!ivier  de  Clîsson.  144  à  149.  —  Soumission 
de  Marans  et  de  Sui;_'rre?.  Siêo;p  de  Thouars.  Trêve  conclue  à 
Surgéres.  Tenlalivc  inlructueuse  du  roi  d'Angleterre  pour  secourir 
la  garnison  de  Thouars.  Reddiiion  de  cette  place.  Soumission  de 
la  Sainlonge  et  du  Poitou.  149  i  158. 

1879.  —  Ubéralilés  de  Cbaries  Y  ènvers  les-  villes  qui  se  sont 
livrées  spontanément.  Confirmation  et  extension  des  privilé^  de 
la  Rochelle.  Annoblissement  des  magistmts  de  cette  ville,  p.  152 
à  156.  —  Incorporation  de  l'île  dTOIeron  au  domaine  royal.  Per- 
mission aux  insulaires  de  prouver,  h  défaut  de  titres ,  leur  droit 
de  propriété  par  le  fait  de  possession,  p.  156  à  158.  Sauve-jarde 
spéciale  accordée  aux  bourgeois  de  tiâiut«Jean  d'Ai^él^.  Impôt 
eitraordinaire  pour  la  restauration  des  mniv  de  cette  ville.  Teiei 
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d0  cnaMûifi  «ifoii  lei.cleiot  ttUiques  qui  peftiieni  co&lrt^çr» 
158  à  16i.  Traité  ealre  Chwl«  T  et  les  hebitus  ûtê  lle^ 
4'Aii»  de  B4  61  de        161  à  404. 

1373.  —  Réef^anifalion  du  corps  det  ârbtiétrieri  roeiieleii.  p. 
164  à  166. 

1374  —  Adjonclion  au  ressort  de  la  Rochelle  des  châlellenics 
de  Benon  el  de  Rocbefort  et  du  baifiage  de  Marcnnes.  Incorpo- 
faliou  de  ces  territoires  au  domaine  royal,  p.  166  à  168. 

1876.— Mort  d'Edward  III.  Àïénemort  de  Bichard  au/tr6d^ 
d*À]ig]elBrra.  169. 

1377.  —  Hostilités  en  GuieDiie.  Panage  d'Owài  de  Oallèi  % 
Saintes  avec  un  corps  de  iTonpes.  p.  169. 

1378.  — Querelle  entre  les  maisons  de  Surgéres ,  en  Aunis , 
et  de  Granges,  en  Bas-Poitoa,  au  sujet  de  lenrs  armoiriea.  B<ge 
170  à  173. 

.  1379.  —  Sentence  du  doc  de  Bcrry  qui  termine  cette  querellp 
de  blason,  p.  173  à  175.  —  £xcur&iuiiâ  d'IIéliot  de  flafsac^  com- 
mandaot  dn  eliiteaii  de  BouttevUle»  sor  les  tenitoires  de  la  Beefaelle 
et  de  Sainl-leaQd^Ànglij.  Embuicade  tendu  à  ee  pillard.  Combat  pr^ 
4e  la  Rochelle.  Défaite  et  captiyité  d*Héliot  de  piassae,  Pris^  du 
château  de  Boullcville.  p.  175  à  179.  —  Histoire  roysliq\jc  de 
QuiUemetie  de  la  Rochelle.  Visions  «  fortune  et  miracles  de  cette 
béate.  179  à  181. 

1380.^ — I)  il  uc  la  terre  de  Dompierre  en  Aunis  à  Raimond  , 
seigneur  de  Maicuii.  Dûhal  à  ce  sujet  entre  Rainiond  et  Tex-piaire 
de  fa  Rochelle  Jehan  Chanldrler.  p.  181  et  suiv.  —  |for^  de 
jdu  Gnesdin  et  de  Charles  V.  16S  et  suIt* 


LIVRE  HUITIÈME. 

thpuîi  Ravinement  de  Charles  YI .  jvtqé* à  V expulsion  iiéfin^ 
tiv  des  Jn^fotf  de  la  Fran€0  tuiéridionaie,' 

1581.— ' 

Causes  des  succcés  de  Charles  Y.  Réveil  de  la  maison  d'  Vn^ls; 
terre.  La  France  est  menacée  de  nouveaiiic  malheurs,  p.  lîi  i 

1381.  — ■  Troubles  de  la  minorité  de  Charles  VI.  llivalité  des 
princes  du  sang.  Le  Midi  ne  ressent  pas  encore  les  commotions  de 
ces  orages  politiques,  p.  185.  —  CoufirmalioD  des  privilèges,  de 
la  commune  de  la  Rochelle,  page  186.  —  Hommage  rendu  par 
le  seigaeâr  de  Tailleboai|(  à  l'abbé  de  Saint- Jean  d'Angélj. 
Don  de  Vtle  d'OIcron  et  dn  baillage  de  Uarcnnes  par  Charles  VI 

Rei)aplt  sire.de  fops.  Procédures  en  parlement  ealre  Jaç<iues 
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dt  gaijçém  el  Guy  d'Argentoa  poar  la  saccessiûu  de  Hugues  de 
iérgêntt  l«nr  oncle.  187  à  189.  —  Hoctflitéi  en  Bketagoe.  Ten- 
ttllfe  dn  loî  d'Angletem  m  le  Rocbelle.  1^0  «t  iuiTl 

iS89.  ^  Uocai  dei  Anglali  dam  l*tla  d'Afx  par  le  de  Gas- 
tOlt.  Tiére  accordée  par  ce  prince  à  rennemi  aa  préjàdice  dn  lof- 
deRanee»  ion  allié,  p.  181  eUniT. 

1S83.—  Hoctilitéi  en  fiaaeosne  et  SelnloDge:  Incendie  du  ^â* 
teau  de  Tonniy^harente.  p.  183.  <—  IninireeUen  dce>ilainf  Contra 
le  baronnage  et  la  boiugeoliie«  Uastacre  dce  îMioigéi  par  le  due 
éeBerrx.  184.        -    .  '•  .   .  . 

1384.  —  GQnftrences  pour  la  paf^  à  BovlogneM^ller.  Proio- 

gatîon  de  la  trêve  de  Ttle  d'Aix.  p.  194  el  inlr. 

1385.  —  Armement  du  duc  de  fioorbon  en  Goienoe.  Prise  da 
châleau  de  Moutlieu  en  Salntonge.  Siège  de  Taillebourg.  Pri«e  et 
ruioe  des  forts  d'Arcbiac  et  de  la  Troncelle.  Attaque  et  prise  du 
|»ont  de  Tailleboarg.  Reddition  du  cbâteaa.  Soumission  de  Ton- 
na j-Ghaienie  ,  Tetlentt»  Hanléon ,  le  Faon  et  autres  forteresses, 
p.  188  à  808. 

^  1386.  —  Siégé  du  châlean  de  ÇpoKeTille  par  le  maiéciial  de 

Sancerre.  Projet  de  descente  en  Angleterre:  p.  208  él  inir. 

1387. — Armement  d'unepscadrc  anglaise  sous  les  ordres  da  comte 
d'Arondel.  Capture  d«  cent  vinj^t-sii  vaisseaux  flamands  cbrjr^(<s  de 
vius  de  Saintonge.  Baisse  considérable  opérée  par  cet  événemeat 
wr  le  prix  des  vins  en  Angleterre,  p.  203  à  206. 
•  IsàS.  —  Ifinlon  délleaie  d*Hélion  de  Lîgnac ,  sénéchal  de  la 
Bochelle.  Descente  dea  Anglaia    Mirân».  Situation  critique  di<  . 
pays  d'Aunis.  Attaque  du  camp  dei  Angleis  par  la  garniaon  de 
la  Rochelle.  Mêlée  sanglante  aux  portea  de  cette  ville.  Rembaiw 
quement  du  comte  d'Arondel  et  de  ses  gens,  page  206  à  218. 
' — Ils  soni  rejetés  par  une  tempêté  en  rade  de  la  Palisse.  Appréfs 
des  Bochelais  pour  les  attaquer.  Ils  préviennent  cette  attaque  paç 
la  fuite.  218  à  222.  —  Publication  de  la  trêve  en  Saintonge.  Ar- 
ticles de  cette  trère  pour  les  pays  de  l'Ouest.  222.  et  suiv.  —  aé- 
SlMMBtde  OiarieB  VI  contre  let  Anx-monnoyenn,  883  et  anlT. 

1389.  Ordonnance  inr  les  réparations  de  riiéiel  des  monnalea 
de  la  Rochelle  appartenant  aux  moines  de  Saint- Jean-horsJce-muie. 
p.  22 i  et  suiv  —Plainte  des  religieux  de  la  Grâce-Dieu  contre  les 
prévôts  de  J{<  non  et  do  Marans.  Lettre  "de  Tristan  «  vicomte  de 
Thouars  en  faveur  des  moines.  225  et  suiv.  '  * 
■  1390.^  1393.  —  Hostilités  en  Guienne.  Cantonnement  du  vi- 
comte deMeauxprés  de  Saint-Jean  d'Angély.  Démence  de  Charles  VI. 
Trêve  de  Ulingliénu  p.  886  à  888. 

139  i.  —  Pavement  de  plusieurs  meo  et  quartiers  de  la  Rochelle. 

Adjudication  de  plusienn  tenraini  et  bâtimena  abandonnéi  tant 

î 
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daas  cette  ville  que  dans  ia  banlieue.  Kéglement  de  Charles  YI 
pour  le  rélablisseraent  de  la  monnaie.  228  à  231. 
'   1396.  —  £xcmpUuu  des  Uilles  accordée  par  le  duc  de  Btti^ 
m  mÊum  à»  la  Floceliére  en  eoniidéralloa  de  Jacques  de  Sur* 
gères',  lear  seigneur.  32  et  suiv« 

1397.  —  1400.  —  Péposillon  de  Riebard  d'Angieterie.  Elec- 
tion de  HeBri  de  Lancastre.  TeDtaUve  de  la  Maison  de  France  pour 
détacher  les  Gascons  du  parli  de  l'An^rleterre.  Lelir  rf^ponf".  Etat 
de  !a  France  nu  ridionaie  durant  la  paix.  Fondation  pieuse  de  Re- 
nault de  Pons  (iaris  IVglise  de  Sahlouceaoï.  Hommage  rendu  par 
Guillaume  de  FanlorLe  à  ïabht  de  Saint-Jean  d^Ângély.  233 

à  at6. 

i40S.  -*<  Cartel  cbevalereique  euToyé  par  les  Anglais  de  la 
«ire  gauche  de  la  Garonne  au  nfuicats  de  la  rire  droite.  Combat 
en  rbamp^ïlos  sous  les  murs  de  Montendre.  Défaite  des  Anglais. 

p.  S37  à  241.  —  Déeouverle  des  îles  Cnnaiies  par  Jean 'de 
Beih encourt  parti  de  la  Rochelle.  242  cl  suiv. 

1404.  — Factions  rivales  de  Bour-o-ne  et  d'Orléans.  Promotion 
de  Jacques  de  Surgéres  à  ia  diguité  de  cbambellan  du  roi.  Hostilités 
en  Gnienne.  prise  de  Horiagne-snr-Mer  par  lés  cheTalim  de  ïain- 
Innge.  SM^h  247.  —  Ordonnancé  de 'Charles  Vl  portant  exten- 
sion des  droits  du  corps-de-viUe  de  la  tloehdie  sur  les  Tins  chargés 
dans  les  ports  de  la  banlieue.  247  à  250. 

1408.  —  Exemption  des  tailles  pour  le  fait  de  guerre  accordée 
aux  liahitans  de  Ttle  de  Ré,  à  la  sollicitation  du  vicomte  de  ïbouars» 
leur  seigneur.  251  à  253.    "  ' 

*  14'i0. —  Don  de  l'Aquitaine  à  Louis,  dauphin  de  Tiennois. 
Beftis  des  Bochelais  de  recbnnatire  ce  prince  pour  leur  seTgnenr. 
la^nê  de  Chéries  VI  sanetloïinanl  ce  reftif.  258  et  suiV.  — 

Hommage  rendu  par  le  dauphin  k  l'abbé  de  SaintJean  d*Angé!j 
pour  son  fief  du  CÎMspnn,  dépendant  du  ch&teau  de  Taîllebourg, 
incorporé  au  domaine  royal  pour  cause  dhitUfté  publique.  Lettres 
de  Charles  VI  sur  les  motifs  de  cette  incorporation.  254  et  suiy. 

1411.  1413.  Animosité  croiiisanle  des  partis  de  Bourgogne 
et  d^éans.  Troubles  dans  les  provinces ,  fllTOrisés  par  letf  diTisfons 
potitiques  de  la  France.  Canloooement  du  doc  de  Bourbon  prés  de 
Saint-Jean  d'Angélj.  Siège  et  prise  du  chétean  de  tlubise.  265 
i  257. 

1414.  —  Avènement  de  Henri  V  nu  IrAne  d'Angleterre.  Dis- 
positions hostiles  de  ce  prince.  Propositions  de  paix  laites  par  le 
dauphin  et  repoussées  par  l'Anglais,  p.  258. 

1415.  —  1422.  —  Bataille  d'Azincoort.  Situation  critiqué  du 
royaume*  Armement  du  dauphin  Charles  dens  FOnest  et  le  liBdi. 
Arrivée  de  ce  prince  k  la  Rochelle.  Elnnge  eceident  pendant,  une 
eéanee  du  conselL  Mparatift  de  défense,  p.  259  k  2A1.  -^Wort 


de  Charles  YI  «t  de  Henri  Y.  Election  de  Charles  Ml  a  Poiuers  eà 
*  de  Henri  VI  k  ParU.  Âccrois&emcDl  du  parti  de  Charles.  2ij2  à  264. 
i42S.  —        — AUUuNe  de  Qntki  TU  «m  te  duc  à»MBan 
el  te  roi  d^Bcon^»  qui  Mcevotenl  dM  Moooni.- Pif btens  dait 

rtrmée  da  roi.  Désastre  de  YemeaiK  264  et  suiv. 

1428.  —  Siège  d'Orléans.  Traité  de  Charles  YII  et  de  Jê/cqum 

d'Ecosse  pnr  lequel  Char!e«;  donne  à  son  allié  !c  comte  de  Sain- 
tongc  et  la  selgaearia  de  Rochefortea  échange  d'un  corps  il'aichfln. 
265  et  SUIT. 

1420.      Jeauno  d'Arc.  Levée  tlu  âiégc  d'Oiléaus.  2Ûôà2d&. 

1430.  m^iit  de  4MB  d«  Barpedannc ,  seigMr  de  MleiflHgi , 
réglaBi  les  prières  qui  senot  dites  après  sa  mon  dans  régliae  dt  la 
GrAce-Diea.  Saafe-garde  accordée  par  diailfts  TII  au  Tient  diaiiH 

bellan  Jacques  de  Surgéres.  2df|  à  271. 

1431.  —  RivaliK^  tic  Georges  do  la  Trimouille  el  d'Arlhus  de 
Richement,  connéLiblc  de  France.  Persécutions  exercées  par  1» 
ïrimouitle  conlro  Louis  d'Amboise»  vicomte  de  Thouars  ,  partisan 
da  connétable.  Guerre  en  Aunis  à  cette  occasion.  271  à  273. 

148a. —  OuftiUléi  dan»  )a  BanMainlonge.  Sièg^  d«  <Mle»« 
de  Honae  par  toi  Kodiélals,  Singulier  wmjm  de  Mi«  piMer  dss 
vivres  dans  la  citadelle  occupée  par  «a  garnison  ftwcaleftf  Qaddt 
lion  de  la  ville.  274  4  276, 

14:î0.  —  1440.  —  l>ésordres  dans  les  provinces.  Mutinerie  da 
peuple  de  Sa int-Je.in  d'Angély  contre  le  maire  Jehan  Dorw.  Jiei\A 
conduite  de  1  abbé  Louis  de  Yillars.  277  et  suiv. 

1441.  —  Brigandages  des  trois  frères  PJusqualeti  seigpewidi 
TaUlebovif.  Siège  de  cette<  place  par  Charles  TII.  Prise  «»  Invar- 
cèration  des  frères  Plnsqnaleu  878  4  S8jO. 

1442.  —  Don  k  Frégent  de  Co€tiT|«  amiral  de  France,  de  ia 
seigneurie  de  Tailtoboorg,  CDnfisqnèe  sur  Im  Mres  Plnaqvaleli 
p.  281  et  suiv. 

1443.  —  Autorisation  a  le  Gallois  de  Vieillez,  seigneur  4'Aa« 
diliy  ,  de  fortifier  le  château  de  ce  lieu.  282  et  suiT. 

1444.  —  i447.  —  Mariage  de  Fmaoeise  da  llumara,  cyai- 
lesse  de  Benon,  aree  piene  de  Bretagne.  Beaifliage  d*Anliaiae  dt 
Clermont»  seignewr  de  Snrgéita^  w  nonvean  comte  de  Beni»» 
pour  sa  terrfide  Wandetooi.  Ilti»t  entre  Pierre  Chanlon  ,  inten- 
dant du  comie  de  Tîpnon  ,  et  le?;  mninrs  de  Ssint- Gilles  de  Sur- 
géres au  sujet  de  leurs  droits  d'usage  dans  la  lorèt  de  I^rnon.  Ils 
sont  réintègres  dans  leurs  droits  par  arrêt  du  parlement.  îi83  à  2yi>. 

1451.  —  Défaites  des  Aui^iai:»  dans  k  Normandie.  Entrée  de 
Ghifles  TII  en  Menne*  Siège  et  prise  de  Blaye  par  Dnnois.  Son- 
mission  de  tonle  la  Gaseoene.  IBkpnIsion  des  Anflais  da  coolinoiiL 
391  et  suiv.  —  CémidéralMms  poliliqaes  snr  les  guerres  angMan- 
taises.  898  1888. 
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LIVRE  NEUVIEME. 

JDepuit  la  disgrâce  de  Jacques-Cœur,  jusqu'à  ta  mort  dt 

Louis  XI. 

im,  —  1483. 

Ingratitude  de  Charles  YTT  envers  ses  serviteurs,  auteurs  dcf 
ses  succès  et  de  sa  gloire.  296. 

1451.  — Opulence  de  rai|;eDtier  Jacques-Cœur.  Son  crédit  auprès 
da  foi<  .Olijet  de  Jiatne  pour  Uê  -coiirtisaos  qui  se  lignent  centre 
Ubu  9m  amiatlen  en  Saintenge,  ion  piecéf ,  son  bannisseiiMmt. 
7«ctage  4e  ees  biens  entre  ses  ennemis.  297  &  299.  Ackéve- 
irent  de  Tégllse  épiscopale  de  Saintes.  299. 

1452.  —  Dfibflrqiipmpnt  de  lord  Talbot  en  GftSCOgae.  Senléve- 
ment  du  pays  en  faveur  t!e  l' An^Mr lerre.  300- 

1453.  —  Entrée  de  Charles  Vil  en  Guienne.  Défaite  des  An- 
glais. Siège  et  prise  de  ISordeapix.  Pnnitien  de  ealte  Tille. 

-et  .ailr.<^IKs9râcedeJ^nw  de  Bons.  Son  etpefrietien  TolonUiie. 
PatUgede  ses  domaines  entieief  ennemis,  SOSetsulv.— 'Travenée- 
périlleose  de  la  princesse  Marguerite  d'Ecosse  ,  fiancée  du  danpbii^ 
I-ouîs.  Son  débarquement  à  la  Bochrlle.  304. 
-  1454.  — '  Transport  du  siège  de  la  Justice  royale  de  Saint-Jean 
d'Angély  à  Saintes.  305. 

1^57.  —  Combat  naval  en  rade  de  la  Palisse.  VidenCe' tempête 
<pi  'dispene  lat  conbetlani.  Natlrage  d*nn  Tniueaa  ledieiais. 
Incendte  de  plusienis  mations  de  rtle  de  Ké.  SOO. 

1458.  —  )(el4cbeaient  dans  les  mœurs  natiettdas.  Onbli  des 
pieuses  traditinns  du  iiioyen-âge.  Libertinage  .\  la  fOur  ot  pî>rmi  les 
grands.  Mariage  d'Olivier  de  Coëtîvy,  s<^néchal  de  Guienne,  avec 
Marfïuerite ,  fille  naturelle  de  Cbarles  VU,  qui  donne  à.  saille 
les  beigneuries  de  Mornae  et  Royan.  307  à  309. 
*  f469.  -^LégfliMlien  de  Martin  Henriquez,  sMdial  de  Siitt» 
tonge  ,  fils  natuel  d^AIplunise  Henriqaez ,  comie  des  Astniies, 
p.  309  à  Sil/' 

1460.  —  Miracle  éclatant  dans  Kéglise  Saint-Bartbélemy  de  la 
Rochelle,  p.  311  et  suiv.  —  Débat  entre  le  baron  de  înrnnr  et 
les  moines  de  Bassac  au  sujet  de  la  justice  dns  terres  dépendant  de 
l'abbaye.  S :'ntence arbitrale  qui  vide  le  dill^rend  en  faveur  des 

'  religieux.  312  à  316. 

1461.  —  Uoft  de  Chafles  VII.  Avènement  de  lonis  ILh  KetMir 
de  Jaoqnes  de  Pons.  Bestitnllon  de  ses  domaines  eonfeqnés.  Otrae- 
lèfe  du  nevfeau  toi*  317  à  319, 


1462-  —  l>erniére  teotalivc  des  Anglais  pour  recouvrer  la  Ro 
chelle,  Repousséâ  de  ceUe  ville,  ih  se  veogenl  bur  l'Ile  <le  Ké. 
iDcendie  dn  monastère  de  Stinte-Mmle  deg  Chaielien.  519. 

J.  —  Arrivée  de  Louis  Xi  à  la  Rochelle.  Ses  manières 
populafini.  Dénombrement  des  momnces  du  grand  fief  d*Aanb , 
«Bttitné  en  dontire  à  la  relue* mère,  Mirie  d*ADjoa.  Créalion  da 
parlement  de  fiordeaui.  Deu  jnridJelioiii  en  Sainloiige  »  «éparéet 
par  k  Charente.  SSO  et  iniT. 

1464.  1460.  Ligne  da  Baionnage  centre  te  vel  »  ions 
les  auspices  de  Charlei,  dne  de  Berrj,  Bataille  de  VonObéry.  Tnité 
de  Gonflans.  92$. 

1467.  Convocation  des  Btats  généraux  à  Tonn.  Assemblée! 
provinciales.  ElecUon  de  la  Rochelle ,  Saintes  et  Saint-Jean 
d'Angély.  323  et  su!?.  —  Don  de  fa  relique  de  Saint-Afacou , 
par  les  moines  de  Saint-lean  d'Angély  k  ceui  de  Hontierneuf  de 
Poitiers.  Lettres  des  vicaires-généraux  du  diocèse  de  Poitiers,  auto- 
risant retposilion  de  cette  relique  dans  les  paroisses  dn  diocèse. 

S24  à  sur. 

^d46g.  Cession  dn  dndié  d*AqnlUine  k  Chéries  deTalols» 
dnc  de  Beny«  en  échange  de  la  Champagne  et  de  k  Brie. 

327  et  suiv. 

14-69-  — Refus  des  RorhHais  de  recevoir  les  délégués  du  prince. 
Ordre  du  roi  de  leur  ouvrir  les  portes.  Entrée  des  commissaire > 
dans  la  Rochelle.  328  à  331.  —  Arrivée  de  Charles  de  Valois 
dans  cette  ville.  Brillante  réception  qui  lui  est  faite.  Entrevue  dn 
roi  et  dn  dnc  i  Saintes.  Serment  prêté  per  Charies  ftnr  U  avis 
de  Sain^L6.  S$l  à  —  Intrignes  dn  dne  de  Gnienne  aveè  las 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  contre  Louis  XI.  ConfiAreoces  du 
roi  et  de  son  frère  au  pnssage  du  Braud,  surk^évre*  Particnk* 
rités  bizarres  de  cette  entrevue.  33i  à  3^7. 

1470.  —  Nouvelle  rupture  des  deux  frères.  Araioment  de  Lonit 
XI  pour  occuper  la  Guieuue.  338. 

1471.  —  Attitnde  hofiUe  des  Anglafe.  Haiures  dn  vol  4  leur 
égeid.  M9.  ^  La  péehe  empoiionnée.  Mort  mbile  de  madame  de 
Thouars,  mattresee  dn  dne  de  Guienne.  Maladie  étrange  dn  dnc. 
Soupçons  d*empotsonnemcnt  dirigés  snr  Jordan  Fane»  abbé  de 
^int-Jean  d'Angéiy   340  h  342. 

1472.  —  Entrée  des  troupes  du  roi  en  Sain  ion  {je.  Défection  des 
vassaux  du  duc  de  Guienne.  Résistance  des  Rochelais.  Menaces 
de  Louis  XI  qui,  par  des  lettres-patentes,  réincorpore  la  Rochelle 
à  len  domaine.  Bnirée  dn  roi  dans  cette  ville.  848  à  349.  — 
Mort  dn  dnc  de  Gnienne.  Réveil  des  sonpçone  d'empoisonnement 
qnl  pesaient  snr  Tabbé  de  Saint-Jean  d*Angély.  LetUe  de  Louis  XI 
ftlsant  présnmer  qu'il  n'était  pas  élnnger  i  la  mort  de  son  frère* 
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Arrestation  de  Tabbé  lofdan  Favrc  et  de  flenrl  dt  U  ]|odi«t' 

officier  de  cuisine  du  duc.  349  à  352. 

1473,  —  Commission  nommée  pour  juger  les  deux  a(  r  usés. 
Insinuations  du  duc  de  Bourgogne  sur  la  complicité  du  roi.  Con- 
fession de  Louis  XI  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Cléry.  Mort 
étrange  de  Fabbé  Favre  dans  la  tour  du  Beuffoy ,  à  NAletir  BM 
moral  da  mjatéte  impénétrable donrionit  XI  envlfODDelei'mte^ 
ebes  faites  à  rœeasioû  do  meurtre  de  eon  frète,  363  k  357* 

1475.  —  Efforts  de  Louis  XI  pour  ramener  à  lui  les  yassau' 
du  duc  de  Guienne.  Permission  accordée  à  Olivier  de  Coctivy , 
«eig:n(!ur  do  Taillebnnr;? ,  de  Tplcver  les  mars  dtt  château  de  Sai^on^ 
luiné  par  les  Anglais.  358  et  suiv. 

1476.  — Lettres-patentes  de  Louis  Xiextensives  des  pri^ilègea  et 
slatnts  de  la  commune  de  Sainlee.  369  à  365.  —  Débat  entre  let 
Tilaint  de  la  cbâlellenie  de  Uaiba  in  Salnlonge  et  le  baron  de  Jar  • 
sac,  lenr  leignear.  365  à  367. 

1477.  —  1478.  —  Oémâ^  entre  le  baron  de  Jarnac  et  le  cbe- 
Talier  Jehan  de  Champdcnier  an  sujet  de  la  chûtcllcnie  de  Beaulieu 
prés  de  Malha.  Intervention  de  Louis  XI.  367  h  370.  —  Echan- 
ge, entre  Louis  XI  et  OIÎTier  de  Coctivy,  de  la  seigneurie  de  Ro« 
cbeforl  contre  les  terres  de  Royan  et  de  Mornac.  370. 

1481.  —  Lettrei-patentes  de  Loois  XI  portant  eitension  des 
prtTîiéges  dn  corpspde-Tille  de  SatefrJean  d'Angély  et  octroi  da  titre 
de  nobl^se  en  faTenr  de  ses  membres.  370  à  374. 

1482.  — Réoi^ganisatlon  de  Tancienne  Mairie  de  Saintes ,  dégénérée 
an  milieu  des  guerres  anglo-fVançaises.  374  à  370.  —  Agrandisse- 
sement  des  corps  parlementaires.  Emprisonnement  de  Louis  def 
RocLoehouart  «  évéque  de  Saintes ,  par  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deaux. 377  «t  8uir« 

1483.     Ualadto  et  mwrl  de  Lonla  XL  378  et  tviT. 


LIVKE  DIXIEME. 

■  * 

JHpuit  là  réka^QUaiiùn  de  la  wutittm  de  la  Trimùmllê,  JvÊqità 
FimumUiom  des  iwemiers  de  Sainiee  eonire  tê  droU  ■ 

de  Souekei, 

DirBcoIté  de  porter  un  jugement  équitable  sur  le  caractère  de 
Louis  XI.  Cause'  de  l'impopularité  de  ce  prince  et  de  la  batne 
que  lui  portaient  les  corps  judiciaires.  380  et  suiv. 

1483.  —  Spoliation  par  Louis  XI  des  héritiers  de  Louis  d'Ara- 
boise ,  vicomte  de  Tbouars.  Réparation  éclatante  donnée  par  ce  Voir 


TAKLB  CBaONOLOGlQUB. 


à  la  maiioii  4t  la  Trimooille.  381  à  386.  —  Alliances 
des  maisons  de  Thouars ,  de  Taillebourg  et  de  Pons.  Opulence  de 
cettf'  df  rniére.  Féto  baladoiie  de  U  guerre  aux  Coqs ,  eo  usage  à 
Pons.  387  à  390. 

14S4.  —  Tendance  de»  yopulatioas  vers  une  réforme  religieuse. 
Aveugle  tolérance  de  la  cour  de  Borne  pMr  let  déNgltmeae  de 
deiyé^  BnUe  de  SUte  IT  pertant  eileuMMi  dee  prtfiegetiret  da 
rabbé  de  k  Gf6ce4>iea  en  Aiw».  ik  801  à  394. 

1485.  —  1488.  —  InsurrecUon  du  haut  -  baronnage  contre 
Cbartia  YIII  mus  les  auspices  de  Lquï?  d'Orléans.  Défaite  de  Tin- 
ewrrectioa  en  Guieune  et  en  Bretagne  p.  394  à  397. 

1490.  —  Transaction  entre  Tabbè  commandataire  de  Saint-Jcan 
d'Angély  et  se»  religieux  mt  divers  points  de  discipline  monasti- 
que, p.  3U7  à  402. 

i49i  IMiMNHtfitfeB  beaiUede  BeUri  VU,  tel  d'Anfl^etene 

contre  U  Franee.  Frtparaiifo  de  détenie  à  la  Roebelle  el  sor  U 
littéral  de  rAnnîa.  Arrivée  à  la  Roebelle  d'un  oorpa  de  cbevaliers 
COfluneedé  par  Gaston  de  Foix  ,  comte  de  Candale.  p.  403  cl  suir. 
—  Représentation  dans  la  Kocbelle  dp  vvjf^tères  ou  moraiitét, 
premiers  éldmens  de  l'arl  dramatique  en  1  r  jiin  .  404  cl  suiv. 

1495.  —  Expédition  chevaleresque  de  CLaiies  V  iil  a  Naples. 
Danger  qu  ii  cuun  au  retour.  Combat  des  neuf  preux  doDt  fil  pulie 
le  seigneur  d*Aiebiac ,  en  Saintonge.  p.  406»  —  Projet  de  Ibilî- 
fier  le  port  de  Bfooage.  TraterBé  pa^  toi  Rodielaif .  Moaf  de  lew 
enpitlleii.  407. 

T40S*  —  Intrigues  de  Guy  de  Touresles,  doyen  du  chapitre  de 
Saintes ,  pour  être  élu  au  siège  épiscopal  do  celle  ville.  Faut 
commis  dans  ce  but  par  Claude  de  Chanvreux  conseiller  a»»  par- 
lement de  Parts.  Condamnation  el  châtiment  de  ce  fooseiller.  Im- 
punité de  Guy  de  ïouresU)*  ,  instigateur  du  c»înie.  p.  407  à  410. 

1408.  —  Mort  de  Cberles  ¥111.  ATènement  de  touis  XII.  Slé- 
iWiié  des  annales  de  la  Saintonge  pendant  le  règne  de  ce  priace. 
Ganse  de  cette  Inféeendité.  p.  410  à  412. 

1500.  —  1615.  —  Epidémie  el  disette  dans  toale  la  France, 
lieurs  effets  en  Salntonge.  p.  412  et  ?uiv. 

1515.  —  Mon  do  !  oiiis  XII.  Uegrcls  cl  afQicUon  du  peuple. 
Avènement  de  Fr.rnrois  I."  p,  413  el  suiv. 

1517.  —  Conlirmulion  des  priv  ilèges  du  corps-de-Vllle  dc  SaÎDies, 
Cause  de  ces  ratifications  périodiques  des  francbisea  manieipales. 
DAat  entre  les  mimtcipaux  de  Saint^ean  d*AngéIy  et  rélection 
-«ur*  fait  de»  aides  en  Saintonge  to&ebant  1  exempUon  des  tailles 

au  profit  du  corpç-dc-ville.  p.  415  el  suivant. 

1518.        1520.  —  Arrêt  de  la  cour  des  aides  condarananl  les 

mutifîpaiiï  de  Saint-Jean  d'Angély  à  contribuer  aux  tailles  nonobs- 
ÉttUt  leur»  lettres  d'exemption.  Rapport  de  cet  arrêt  sur  de  nou- 
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Yelle»  Iflitres  de  François  I."  p.  416  el  Inir.  —  Effroyable  oa- 

ragan  dans  l'Aunis.  417  et  suiv.  — -Voyage  de  François  î.*'  en 
Saintonge,  mUlante  récepUoa  qui  lui  est  faite  à  la  Rochelle.  418 
el  suiv. 

1520.  — Révision  des  anciennes  coulumes.  Réformalion  et  ré> 
dactioo  de  la  coutume  de  Saintonge  k  Saint- Jean  d'Angély.  As- 
semblée législative  tenue  à  eetle  oceation.  p.  419  à  494. 

1523.  —  InslitQtioD  du  ptrlement  de  Peiiien.  ConséqoéDees  de 
cette  institution  en  Aunis.  p.  424  el  euiv. 

1525.  —  1530.  Origine  des  malbcurs  de  la  Rochelle.  Premiers 
troubles  dans  cette  ville  à  l'occasion  du  droit  de  mnchet.  R<Me 
perfide  du  baron  de  Jarnac  au  milieu  de  ce»  dissentions.  LcUres 
de  François  I.'*'  qui,  à  la  sallicitatioa  de  ce  gouverneur,  per- 
pétuent dans  ses  mains  k  mairie  de  la  Rochelle,  p.  425  à  428. 

3K —  i527>  ^  Affirenx  raveges  oceasioués  dans  FUe  de 
Ré  par  un  enregan.  p.  42i  el  suiv. 

1541.  —  Résurrection  à  la  Rochelle  de  la  féte  bàbdolNi  appélée 
lan(iuet  la  j^e/oife  dû  ro».  GéréiiMiiiies  de  cette  solennité,  p* 
430  à  432. 

1542.  —  Edil  de  irançois  I.""  qui  élend  aux  pays  maritimes 
de  rOuest  Timp^t  de  la  gabelle.  Insurrection  dans  ces  conlrées 
coni^e  Texécuiioa  de  Védit.  Manœuvres  du  baron  de  Jarnac  aui 
mttiin  de  Vagilaflon  généwle.  Rntiée  dans  la  Rodielle  de  milices 
reyalei  cojnmaadées  par  le  sieur  de  TavaDoes.  Riies  dans  cette' 
yille  ciitie.  les  bourgeois  eP'Ies  soldats  étrangers,  p.  433  k  438. 
—  Courroux  de  François  I.**  contre  les  Rocbelais^  Appareil  for- 
midable déployé  contre  les  insurgés.  Terreur  dea  Rocbelais.  Arrivée 
de  Frjm^.ois       à  la  Rochelle.  438  à  440. 

1543.  —  ijj  de  justice  tenu  d.nis  rrUe  ville  pour  juger  les 
auteqrs  de  .U.^rév«iA.  Alluculiuo  paierjielle  de  Frjuiçois  Allô»- 
gresse  des.  JUn^elais.  Veite  lirittBRtes  donniqs  au  roi.  page  449 
i  446. 

1^4^  — «^Horrible  eiptoslon  k  la  RoeheUe.  Ses  effets  défla»^' 

treux.  p.  446  et  suiv. 

1545.  —  1547«  —  Résistance  des  îavcrniers  de  Saintes  à  îa 
perception  du  droit  de  souchtt,  LeUrei  de  François.  1."  à  celte 
occasion,  p.  447  à  449. 

Considéirations  politiques  sur  les  progrès  de  ia  monarchie  fran- 
iai^^lcpttijijejiiilieu  du  xn^.siéde.  BéveloppemeDl  de  Tesprit  na- 
tional. Déconsidératioa  da  liantHïlergé.  Tendance  des.  classes  ridies 
el  ^cbi^es  vers  une  réforme  ecclésiastique,  secondée  par mon** 
veme$t,  intellectuel  du  siéde.  Acheminement  progressif  au  ediiinie' 
religieux,  p.  449  à  454. 
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•  Aix  (iie  (l')p.  igi ,  19a. 
Andniy ,  p.  a83. 

.  AngéIy(SaiB(aMlld*)p.  3  à  . 
5»  56  à  60,  63  ,  64,  89, 100; 
198,  i33  ,  i58  à  161 ,  171 , 
172,  176,  187,  227,  236, 
2^7,  277,  278,  3oi,  3o5, 
324  à  327.  337.  339,  34a, 
344»  35o,  353,  371  A  374, 
397  à  /|02,  4»,  4x2,  41S 
à  417 ,  410  à  4a4  f  4^7  A 
469. 

.   ArchiaCj  p.  19B  ,  ^06. 

Aanîs ,  p.  18  à  20  ,  36  » 
60 ,  55,  5g,  62 ,  70  à  78  , 
84  ,  85 ,  89 ,  94  ,  9^  .  ao8 
à  224«  247  f  ^58,  320,  321, 
3a4>344»359.  4o3,4o4* 
4to,  412,  425,  435. 

Bassac  (  AUmj»  do) ,  3i3 
à3i6. 

Beautieu,  près  Malha,  p. 
3C7  à  370. 

Benon,  p.  8  ,  9  ,  55  ,  144 
à  149,  i54,  167  ,  188,  225, 
d7a«  a84  à  ago  r  38i  »  383, 
385. 

Blaye,  p.  54,  aia,  aA3, 

a9i,  396,  397. 

Boutteyille,  p.  176,  179, 
202 ,  220 ,  222. 

Braud  (le),  p.  334  i  337» 

•rouage ,  p.  407. 


Chalelailiûu ,  p.  273  ,  284 , 
38a. 

G1iiieaQ(le),  p.  %9k,  ii8i. 

'GogMc*  p.  4iA- 

Bompiierre,  p.  182. 

Foaras,  p.  5q  .  60 ,  63. 

Grace>Dieu  (Abbaye  de  la), 
P«  268  à  270,  3924-  394. 

Marans ,  p.  55  «  65 ,  66 , 
146 ,  149,  209  à  ax8,  99^9 
27a  »  33o ,  38x ,  883  ,  385, 
386. 

'Uarennesy  p.  a3«  x49f 
167,  188. 

Matha ,  p.  365  à  3G7. 

•M irambeau ,  p.  />4  >  ^^4  • 
235, 

MMilMiMt  a38  è 
A4a.  3oi,  46a  à  4^. 

Ifoalliea,  p.  197. 

"Mornac,  p.  a74  A  *77» 
3o8  ,  370. 

Mort.igne-sur-Mer ,  p.  247. 

Naucras  ,  p.  22,  24* 

l^nalUé,  p.  toà  ta. 

CHenm  (Ile  (P),  ag*  3a  > 
35,  8z.  i54»  i56à  x5S, 
188,  a5d,  322. 

Oleron  (  Saint- Georges  d*) 
p.  46  ,  47 ,  i53 ,  i58  if 
161 ,  i63 ,  166. 

Oleron  (Saint-Pierre  d'),  f» 
38,  39. 
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